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4  Recherches  - 

corfinve  un'6  des  ca'ufes  les  plus  oftjinaires 
,'peV  maladies  Siil  fautcdnvenir  'cependant 
que  la  plupaff  dd  ceux  qui  ont  traife  de  la 
pratique,  paroiffent  y  avoir  faittr£s-peu  de¬ 
tention- :  ils  ont  a  la’ veritd  decrit  les  ma¬ 
ladies  qui  proviennent  de  cette  caufe,  mais 
fans  ptiroitre  avoir  egard  a  leur  rapport  avec 
les  faifons  ,  ni  a  lamaniere  reguliere  dont 
elles  fe  fficcedent  chaque  ann^e ,  foit  feules , 
foit  e^fe  cotnpliquant  avec  d’autres  mala¬ 
dies  ce  qui  eft  nearirnoins  de  la  plus  grande 
importance "puifque  cela  fait  connoitre  au 
medecin  la  nature  aft  moins  d’une  des  mala¬ 
dies  qui  fe  trouyept  compliquees.  M.  Grant, 
ayanttenu  pendant  feize  ans  un  journal  tres- 
exa£t  'de?'  iftaladies  courantes  a  Londres  , 
de  lqnrdf^nrnencement ,  leur  progres  ,  leur 
plus  haut  periode  ou  l’on  peut  les  confi- 
derer  comme  ftationnaires ,  &  de  leur,  de- 
cliti,  s’eft  convaincu  par  fon  experience 
que,  ft  les  faifons  &  les  vents  etoient  auffi 
conftans  &  auffi  reguliers  que  la  longueur 
des,  jours*  &  des  npits ,  les  epidemies  fe 
fuccederoientauffi  regulierement  que  les 
jours  de  chaque  moisi;  mais  ,  le  pays  qu’il 
habite  etant  plus  expofe  qu’aucun  autre 
aux  plus  grandeswiciffitudes  dans  :1a  mdme 
faifon ,  puifqu’il  n’eft  point  de  terns  de  l’an- 
n6e  oul’on  h’eprbuve  des  fechereftes  ou  de 
1’huinidite  y  &  que  les  vents  y  foufflent  de 
tous  les  quartiers ,  il  ii’eft  pas  ctonnant  que 
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les  epidemies  n’y  fuivgnt  fpas  gne  marche 
parfaitement  regulie.re :  d’ailleurs  ,;les  effets 
oppofes  du  froid  8c  du  chaud  ne  font  pas 
toujours  en  proportion  du  degre  de  chaud 
8c  de.  fr.oid;  qui  agiftent,  en  un  terns  donne, 
le  Froid  qui.fuccede  a  la  chaleurconden- 
fant  beaucoup  plus  -  que  ft  le  chaud  n’eut 
pas  precede  :•  auffi;.rpmarque-t-on  une_.fr.6s-! 
grande  difference  entre  les  fievres  du.mois 
de.  Septemb.re  &  celles  du  mo  is  de  Mars , 
quoiqpe  la: longueur 'des  jours,  la  tempe¬ 
rature  de  l’air  &.  fop  humiditd  foient  peu 
differentes.  ;r  ;•  ;; 

Il.eft  des  pays  ou  les  faifons  font  fi:re- 
giilieres.,  qu’on  y  peut  predire  avec  la  plus 
grande  certitude  le  retour  des  epidemies ; 
au  lieu  que  ,  dans  les,  climats  pu  le  terns  eft 
tripins  conftant,  on  eft  oblige,  d’dtfetpu- 
j ours  fur.  fes  gardes  popr  decouvrir,  l’inftant 
oft  une  epidemie  eft  fur  fon  declin  ,  8c 
va  faire  place  a  une  nouvelle ;  inais,  .ft  fon 
ne  pent  pas  y  predire.  la  duree  de  chaque 
conftitution  ,  on  ^ppppitj  d^  moins  trfts- 
exaffement ,  felon  ;>M.V  Grant ,  l’ordre,  de 
leur  fucceftion.  On  fqaif  ,  .ajpute-t7il,  que 
chaque  ete  produit.unerdifp,ofidpft,'a}.jX!,fid- 
,yres  qu’on  appelle  putrides ,  8c.qpe 4a.- na¬ 
ture  le  debarraffe  de  l’humeur,  morbifique 
par  la  voie--d.es  entrailles  ,.de  la  .peau  &  cles 
reins ;  que  cette .  difpolitipn puScqnftitutipn 
fe  termine  par  la  fitvre' dyfent&rigui  de.Sy- 
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denham ,  dont  la  crife  fe  fait  en  partie-  par 
la  peau  &  les  reins  ,  rnais  fur- tout  par  les 
inteftins,  Onfqait  egalement  que,  vers  l’e- 
quinoxe  d’automne ,  la  nature  paroit  difpo- 
fee  a  determiner  la  matiere  morbifique  vers 
les  inteftins,  pour  s’en  debarraffer  tout  d’un 
coup  par  un  cholera-morbus ,  ou  par  des 
evacuations  frequerites,  mais  peu  copieufes, 
ce  qui  conftitue  les  devoiemens  cCautomne  , 
ou  par  des  evacuations  qui  fe  font  de  deux 
ou  de  frois  jours  1’iin ,  comme  dans  la  nou- 
yelle  jUvre  de  Sydenham.  Ces  determina¬ 
tions  de  la  nature  forment  ce  qu’on  ap- 
pelle  la  conjlkution  bilieufe ,  a  caufe  de 
^augmentation  de  la  fecretion  de  la  bile  8c 
de  la  couleur  des  Evacuations,  quoique  cette 
augmentation  de  la  fecretion  de  la  bile  foit 
l’effet  8c  non  la  caufe  de  la  maladie.  Cette 
conftitution  fe  termine  par  la  fievre  erefy - 
pelateufe ,  qui  differe ,  a  beaucoup  d’egards* 
de  1’erefypt‘le  du  printems  :  a  celle-ci  fuc- 
cede  ce  que  M.  Grant  appelle  gludnofd 
fpontanea ,  qui  fe  montre  fous  deux  formes 
differentes ,  la  faujfe  peripneumonie  de  Sy¬ 
denham  ,  8c  Yatrabile,  ou  la  maladie  hypo- 
chondriaque  avec  mature.  Cette  conftitu¬ 
tion  continue  jufqu’aux  gelees :  alors  com¬ 
mence  la  conftitution  inflainmatoire  ,  qui 
dure  plus  ou  moins,  felon  le  terns  8t  les 
vents  qui  rEgnent  pendant  tout  1’hy ver ,  8c 
pne  partie  du  printems,.  Mais  ?  daps  cette 
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derniere  faifon  ,  elle  fe  complique  ave?  Ja 
fievre  catfl.rrh.alt ,  }e$  fiivrts  du,  pijrittms  , 
les  dcvokmtns ,  les  erejypbles,  6*  Ufijvre  hu- 
tnorale  ou  fynoqju  non  putrid 'e  des  ancient. 
Cette  difpolition  dure  jufqu.es  vers  1?  folf- 
tice  d’ete ,  ou  elle  fait  place  a  la  fynoqut 
putride, 

M.  Grant  conclut  de  ce  que  les  faifons 
produifent  invariablement  certaines  altera¬ 
tions  dans  nos  corps ,  qui  les  difpofent  am 
differentes  maladies  dpidemiques ;  il  en 
conclut,  dis-je,  qu’un  medecin  ne  petit  fe 
flatter  d’exereer  fa  profeflion  avec  quelque 
fuccds,  qu’autant  qu’au  premier  coup-d’oeil, 
il  eft  en  etat  de  les  reconnoitre  dans  leurs 
differens  pdriodes,  foit  qu’elles  foient  fun* 
pies,  foit  qu’elles  foient  cpmpliqudes  les 
unes  avec  les  autres ,  ou  avec  d’autres  ma¬ 
ladies,  foit  aigues ,  foit  chroniques;  &  que, 
quiconque  ofe  traiter  une  fievre  fans  con- 
noitre  la  conftitution  regnante,  eft  un  char* 
latan  qu’on  devroit  chaffer  de  la  focietd  , 
comme  une  pefte  publique.  Il  prdtend  en¬ 
core  que  cette  influence  des  faifons  demon- 
tre  coinbien  eft  abfurde  la  pretention  de 
eeux  qui  cherchent  des  remddes  univerfels, 
ou  des  fpecifiques  qu’on  peut  donner  in- 
diftindlement ,  dans  toutes  les  faifons,  pour 
les  maladies  qui  portent  le  mdme  nom ,  ou 
qui  font  en  apparence  les  mdmes  ,  &  fatt 
woir  le  danger  qu’il  y  3  a  adopter  un-  fyf* 
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tdme'  quelcdrique;  ou  a  faire  deriver  toutes 
■>le?-^4adies;qi3|.'jporfent  le  m£me  nom  d'g 
";la  indme  caufef  eri\un  motf  de  fuivre  ce 
qifon  appelle  la  rojitim  dans' le.  traitement 
“des  in  ernes  'mtilddies  dans  les  differentes 
*'iai:fbns  de  l-arinde;;  ce  qu’il  demontre  fans 
replique  par  le  traitement  de  la  petite- 
-verole.  »p 

*  -  ■  II  finit  fort’ introduction ,  dont  je  viens 
‘de  prcfenter  le  precis,  en  exhortant  lesjeu- 
•nes  mddecins  a  fe  familiarifer  parfaitement 
-avec  les differentes  conffitutions  epidemi- 
sques  ,  a  bien  obferver'  les  effets  du  chaud 
.  &  du  froid  ;  ceux;du  froidfec  du  froid 
;huinidev  de  la  chaleur  abcbmpagnee  de 
fbchereffe  ou'd’humiditey  &  eepx  des  di’f- 
ferens  vents  ;■  a  reinarcjuer  avec  foin  l?s 
-effets  de  chaque  conftitution  dpidemique 
•.fur'les perfonnesde  differensitenipdramens : 
i!  veut  en  outre  qu’il  ait  egarda  la  fituatiqn 
•du  lieu  de  rbfidence  du'malade?  a ’  fa  ina- 
:  niece  devivre  ,';aux  indifpofitions’aiuxquellfes 
fa  fainille,  du  les  gens  de  fa  profeffion  font 
le  plus  expofes ,  les  effets  que  les  change- 
:>rnens:  de  faifons  •  ont  coutume >  de  produce 
.  for  lui;  En  obferVant-  ces  regies ajoute-t-il  5 
un  homme  attentif,  ave'c  un  peu  de  bon 
ifens,fera  eti  efatdediftinguenles  differentes 
«epidemies  qiri  fe-  fuceedent de -f bcdnnoitre 
ttfi  dies  font  -fimples'  ou  compliqudes ,  Sc 
-  'aura,-  par  cohfecjueiij: dq  grands  avantages 
n  A 
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flrr  ceux’  qui.  n’ont  pour  '<fe-  guider  que  !e 
<ymp‘t6nle  a&uel  y  ou  le  rapport  du  malacie 
ou  b’une  garde  imbecille.  • 

A  ces  inftruftions  que  Mi  Grant  a  cru 
-devoir  donner  aux  jeunes  medecins  ,  il  en 
jbint  une  autre  ;qui  ne  paroitra  pas  d’une 
•moindre  importance ;  «c’eft  qu’on  ne  p.eut 
»  gubres  fe  flatter  de  guerir  une  maladie  par 
*»'.les  fecours  de  la  medecine,,  ft  on  ne  con- 
in  noit  pas  bien'les  precedes  que  la  nature 
-»  a  coutume  de  fuivre  pour  la  terminer. •» 
Ce  qui  demontre  eombien  il  eft  important 
de  bien  connoitre  la  marche  de  la  nature  , 
&,  par  confequent ,  les  inconveniens  qui 
idoivent  rdfulter  neceflairement  de  la  preci¬ 
pitation  avec  laquelle  bn  adminiiftre  les  pre¬ 
miers  remedes,  dont  les  effets,  fe  con  fon¬ 
dant  avec  ceux  de  la  maladie  ynon-feule- 
vment  derangent  la  nature,  mais  encore  em- 
•pdchent  que  le  medecin  ne  les  diftingue 
'  les  tins  des  aiitres.  * 

Enfin  ,  51  obferve  qu’outre'ies 'maladres 
repidemiques  qui  ont  leur  caufe  dans  ^in¬ 
fluence- des  faifons;  il  y  en  a-  deux  autres 
-  efpeces;  l’une  ,  produite  par  une  contagibp. 
particuliere  i  un  certain  pays  jd’autre ,  par 
quelque  combinaifon  accidentelle  qui  peut 
tfe  -faire  dans  tousles  pay's;  Ges  deux  fortbs 
de  inaladie’s  ne?ipeuvtentife?'|):ropagep' -diors 
des  lieux  pit  elles  oijt  pris  naiffance',1  que 
parvoie-de  contagion  j  a'nais  ejl^  fontitbu- 
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jours  plus  ou  moins  alterees  par  la  confti- 
tution  propre  a  la  faifon  ;  car  on  obferve 
qu’une  certaine  faifon  accelere ,  qu’une  au¬ 
tre  retarde  ou  mime  arrlte  abfolument 
leurs  progres  :  d’ou  il  refulte  que  les  mala-? 
dies  font  rarement  fimples ,  St  qn’ij  eft  de 
la  plus  grande  importance  de  faire  attention 
a  Ieur  complication.  Pour  proceder  avec 
quelqu’ordre  ,  il  commence  d’ahord  par 
traiter  de  la  fievre  d’acces ,  I  °  parce  que 
c’eft,  de  toutes  les  maladies,  la  mieux  con- 
nue  ;  z°  parce  que,  lorfqu’elle  eft  Ample , 
elle  n’eft  accompagnee  d’aucun  danger; 
3°  parce  qu’alors  on  peut  l’arreter  par  un 
fpecifique ;  40  enfin ,  parce  qu’elle  eft 
commune  3  toutes  les  faifons  de  I’annee, 
St  que,  par  confequent,  eftefe  complique 
tour-a-tour  avec  la  conftitution  epidemique 
dominante.  Il  traite  enfuite  de  chacune  de 
ces  conftitutions  dans  l’ordre  fuivant  :  la 
conftitution  inflammatoire ,  la  catarrhale,  la 
fynoque  non  putride,  la  conftitution  pu¬ 
tride,  la  fynoque  putride,  la  conftitution 
bilieufe,  la  conftitution  atrabilaire ,  la  faufte 
peripneumonie.  Je  vais  tacher  de  faire  com 
noltre  fa  marehe  St  fes  principes. 

La  fievre  d’accls  n’eft  pas  la  mime  ma- 
ladie  dans  toutes  les  faifons  de  l’annee :  elle 
jfe  termine  differemment ,  ft  on  l’abandonne 
a  elle-mlme;  Sc,  par  confequent  ,  elle 
exige  de  la  pact  de  1’art  un  traitement  dif- 
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ferent.  La  fidvre  d’automne  eft  une  mala¬ 
die  aigue ,  qui  ddgenere  communement  en 
une  maladie  ehronique ;  celle  du  printems 
eft  une  maladie  demi- aigue ,  qui  degenere 
en  maladie  aigue ,  ou  fe  termine  en  une 
fante  parfaite  :  car  le  froi'd  rend  intermit- 
tentes  les  fievres  d’accds  que  M.  Grant  ap- 
pelle  informes ;  &  le  chaud,  au  contraire, 
rend  contiue  les  fievres  intermittentes ,  ou 
les  amene.a  une  crife  parfaite.  Les  remddee 
echauffans  ou  rafralchiffans  produifent  a- 
peu-prds  les  mdmes  effets ;  de  forte  que, 
quoique  les  fievres  du  printems  &  celles 
de  l’automne  foient  regardees  comme  la 
meme  maladie ,  cependant  elles  deman- 
dent  un  traitement  fort  different.  On  ob- 
ferve  dans  tous  les  pays  ou  la  fievre  eft  une 
maladie  endemique ,  qu’il  y  a  certains  vents 
qui  afferent  les  perfonnes  qui  ont  quelque 
difpofition  a  la  fievre.  Si  la  fin  de  Juillet  ou 
le  commencement  d’Aout  ont  ete  plu? 
vieux ,  Si  que  les  vents  du  nord  aient  fucr 
cede ,  elles  fentent  une  grande  propenfion 
au  fommeil,  il  y  en  a  meme  quelques-unes 
qui  font  afloupies  pendant  quelques  jours  ; 
inais  fi  les  vents  de  nord  continuent  pen¬ 
dant  quelque  terns,  fur-tout  s’ils  font  ac- 
compagnes  de  pluie  ou  de  neige,  il  leur 
furvient  une  fievre ,  laquelle  ,  fi  on  l’aban- 
donne  a  la  nature ,  prend  la  forme  de  l’ef- 
pece  d’intermittente  qui  eft  la  plus  analogue 
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a  leur  conftituticn  ;  de  forte  que  Ies  mimes 
caufes.exterieures  qui  produifent  une  fievre- 
tierce  dans  certains  fujets,  en  produiront 
une  quart  e  dans  d’autres  fibya  des  annees 
cependant  dans  lefquelles  la  fievre-quarte- 
prevaut ,  malgre  la  difference  des  tempera- 
mens.  Parmi  les  Strangers,  quelques  perfon- 
nes  qui  n’avoieiit  pas  eu  defievre  auparavant; 
les  enfans,  les  pauvres  gens  mal  nourris,  ceux 
qui  habitentdes  maifons  humides,  ou  ils  font 
peu  defeu ;  les  perfonneslegerement  vetues, 
e»u.expofees  al’humidite  de  la  nuit  ;  celles 
qui  boivent  de  mauvaife  eau  St  des  liqueurs 
vapides;celles  quiviventd’herbes,  de  mau- 
vais  fruits,! St  mime  de  poiflbns  molalfes:, 
font  faifis  de  langueur ,  de  perte  d’appetit , 
qui  augmente  tres-promptement :  la  fievre 
fie  declare^  cette  fievre,  alaverite,  devient 
au  bout  de  quelques  jours  reroittente ,  mats 
ii  arrive  fouvent  qu’elle  dure  trls-long-tems 
avant  d’arriver  a  une  veritable  intermiffion, 
a  moins  qu’il  ne  furvienne  des  froids  un 
;peii  vifs.  Les  bons  vivans  j  Les  perfonnes 
qui  font  de  bons  feux  ,:  qui  ont  de  bonnes 
uourritures ,  des  habits  bien.chauds,  echapr 
pent  ordinairement,  a  moins  qu’elles  n’ayent 
ete  affoiblies  par  quelque  .  grande’ evacuar 
tiori.  Cette  fievre ,  que  tous  les  praticiens 
■veulent  qu’on  diftingue  avec  foin  de  toutes 
les  autres  ,  n’a  cependant  pas  ete  decrite 
•d’une  maniere  ala  caraderifer  parfaitement.:, 
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e’eft  ce  qui  a ’engage  M.Grantaerfdontier 
u'ne  nouvelle  defcription,  dont  je  vais  tracer 
feulement  les-  principaux.  traits;;r.-  >•  d 
‘  'i°  On  ne ’Fobferve'ci  Londres  que  dans 
cfertaines  faifons ,  &  lorfque  les’ vents  de 
nord  &c  de^  nord  reft:regnent.  a?  ’Le'friflbn  ; 
dans  la  premiere  in vafion  ,  eft’ plus  vif  ;6f 
plus  long  ■  que  dans  auctine  'autre-  .fie  vrei 
3-0  II  eft  fuiyl  d’une  fievre  ardentp:&:delous 
les  '  fyiriptornes'  qui  ••paroiflentg  1  augmenter 
'jnfqu’au  moment  de  la  remifiion  :  alors  le 
malade  eprouve  un  peu  de  froid ,  du  une 
difpofition  a  la  fueur ;  ie  ventre:eft  nn.peu 
plus  lache ,  Ou  quelqu’une  des  ^excretions 
aqueufes  paroit  augmenter ;;  le  pouls  eftirre- 
gulier mais  toujours  plus  frequent  qu’il  :ne 
devroit  dtre  ’les :  urines  varieht:^.uifi'  heaite- 
coup :  il  e.n  eftide^mdme  des'dou’leurs  de 
tSte  j  d'u  dos ,  des  reinsy  du’veritre^qen  un 
-fiiOt  la  grande  irrdguiarite  de>  cette  fievre 
&  des  fymptdmes  qui  1’acc.ompagnentyeft 
un  des  carafteres  de  la  fiivrzwdvaoces  'in- 
/or/Tz'eV'Com'inel'appelle  M.  Grant^uu  d’unp 
■fievre  qui  doit  devenir.intermittente.  4?  Au 
bout  de  -quelques  'jours ,  on  •apperqoit  fenv 
fiblement  de  4a’  Irdmiffion ;  r& :  alors:  >  Cette 
■fievre  a  quelqueireffemblance  aveceeiju’bn 
appelle  fievre  lente  netveufe , "fievre  bilieu- 
,.fe,  ou  fievre  niiiliaire;  mais  il ’eft  aifede  les 
diftinguer :  je;ne  fuivrai  pasnEauteur  que 
j’analyfe  dans  les  details  ou  41  entre  tou- 
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chant  ce  diagnoftic.  50  Prefque  toutes  les 
fievres  d’automrte  commencent  par  cette 
fievre  remittente,  qui  continue  a  etre  int 
forme  jufqu’a  ce  qu’elleait  detruit  la  caufe 
qui  la  produit ,  ou  que  le.  terns  foit  devenu 
fenfiblement  plus  froid  :  par  confequent , 
plus  elle  commence  de. bonne- heure,  phis 
long-terns  elle  eft  a  prendre  une  forme  re- 
guliere;  &,  au  contraire  ,c’eft-la  fur- tout  ce 
qui  la  diftingue  des  fievres. du  printems :  car 
les  fievres  intermittentes  du  printems ,  qui 
fonttelles  des  leur  commencement,  degd- 
nerent  frequemment  en  fievres  ..continues  , 
a  mefure  que  le  terns  devient  plus  chaudts 
&,  s’il  furvient  tout- a-coup  une  chaleur  hu- 
mide,(comme  cela  arrive fouvent dans  les 
Pays-bas,)  la  fievre  devient  generalemeht 
continue,  comme  fx  on  eut  employe  mal- 
d-propos  des  remedes  echauffans;  &  ,  quoi- 
que,,dans  quelques  cas  ,  on  puifle  la  rap- 
peller  a  fon  type  regulier  par  des  evacua¬ 
tions  procurees  a  propos  ,  cependant ,  dans 
plufieurs  fujets,  elle  degenere  en  fievre  bi- 
lieufe  ,  ou  en  inflammation  particuliere. 

Lorfque  cette'  fievre  a  continue  pendant 
jquelques  jours ,  les  remiffions  deviennent 
plus  longues  &  plus  irrdgulieres  ;  les  acces  , 
quoique  plus,  courts ,  font  plus  violens ;  les 
fueurs ,  ou  Ids  autres  excretions  aqueufes, 
tfont  plus  abondantes ,  Sc  le  malade  ie  plaint 
•enfuite  de  la  perte  de  fes  forces  :  alors  les 


sun  la  Nature  des  Fievres,  See.  if 
urines  deviennent  tr^s-troubles ,  a  mefure 
qu’elles  fe  refroidiffent-:  c’eft  une  crife,  Sc, 
felon  routes  les  apparences ,  la  fin  de  la  fie- 
vre  (a  la  frequence  du  pouls  pres)  pour 
quelques  heures  pendant  lefquelles  le  ma- 
lade  dprouve  un  fommeil  qui  le  rafraichit 
beaucoup ,  il  fent  un  peu  d’appetit  lorfqu’il 
eft  reveilld ;  il  change  de  linge ,  St  fe  croit 
delivre  de  fa  maladie.  Mais,  bientot  apres, 
ilfe  plaint  delaffitude;  il  eprouve  desbaille- 
mens ;  il  fent  des  douleurs  dans  les  reins,  la 
tdte ,  les  lrtembres ;  il  eproyve  un  fentiinent 
de  frpid  par-tout  le  corps*  auquel  fuccede 
un  friffonnement  qui  commence  commit- 
ftement  aux  dents  St  aux  joue's,  Sc  eft  ac- 
compagnS  de  la  paleur ,  ou  quelquefois  dp 
la  lividitd  des  ongles ,  des  l£vres ,  du  nez  : 
la  refpiration  eft  courte ,  frequente ,  trem- 
blante;  il  furvient  eri  m6me  terns  de  lrop~ 
preffion  oii  de  Fanxidtd ,  des  naufdes ,  quel- 

Suefois  du  vomiflement :  le  pouls  devient 
ur,  petit  Sc  frequent ;  la  bouche  &  la 
gorge  feches  ;  l’urine  pale  Sc  limpide ,  on 
enflammde  Sc  crue. 

A  ce  fpafine  general  fuceede  une  atonier 
le  malade  paroit  plus  ealme ;  fa  refpiratioti 
eft  plus  pleine,  mais  accompagnee  de  fou- 
pirs ;  le  pouls  commence  a  baftre  plus  diftine- 
tement,  quoique  toujours  plus  frequent  & 
plus  dur  :  on  commence  a  fentir  de  la  cha- 
leur  autour  de  la  poitrine  ;  de-la  elle  s’etend 
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par-tout  le  corps &  augmente  an  point  de? 
devenir  brujante  elle  :  eft  accompagnee  cl’un: 
pouls  fort ;  la  face  devient.  rpjuge ,  les  yeux 
etin.celaris,  &  fouvent.il  furyientun  peu  de 
delire.:  les  autres  fymptpmes  cont.inuen.tr. 
Si  le  malade  rend  quelqu’urine ,  elle  eft 
haute  en  couleur  &  crue ;  il.dernande  conr 
tinuellement  a  boire,  mais.  boit  peu  a-la? 
fois  ;  cela  continue  jufqu’a  ce.qu’il  furvienne 
un  peu  de._moiteur  dans  la  paume-,  de  fes 
mains  ,.  ,a;  la  tdte ,  au-  col ,  a  la  pojtrine  ,  85 
enfin  par- tout  le  corps.  A  inefure  que  cette 
moiteur  paroit,  le  pouls  .  devient  plus  mol , 
quoiqu’il  fe,  foutienne  to.ujpurs- pleifi ;  Je 
yifage  confe.rye  fa  rongeur;  mais.  la  chaleur. 
de  la  peau  diminue,ainfi  quela:foif.  L’urine 
fort  alprs‘  abohdaininent ;  pile,  pajrort;  trou¬ 
ble  comme  de  la  petite  bi£fe  ;mais  elle.ns 
tarde  pas  -ft-s’eplaircir  ,  &  -a  laifler  tomber 
au  fond  du  p.o.t-de-chambrpfunj-fediment 
abohdant ,.piuidncr:ufte,mdme  tons  fgs  pa- 
rois,  &  la  fur  face  le  couyre':dfypejpellieul4> 
Lorfqu’oq  examine  je  fediment,  on  y  tipuve 
fou  jours  quelque  chofe  qui  reffemble  a-.dg 
la  brique  pilee.  Enfin ,  le  malade  lent  de  la 
propenfion.  au  fommgil;  S^^au  bput.de 
.quelque  ,tgms , .  il  s’eveille  ^nefentant  plus 
que.  de  la  foibleffe ,  de  la,  fatigue  &  un  peu 
de  foif;  ,le  pouls  eft  mob,  fans  plenitude,  8? 

nn.peu  frequent,-  On.pouitpjifciniaginer,;4V 
pr-es  les  fueurs  abondantes ;  qu’eprouve  le 
malade 


&un  la  Nature  des  Fievres  ,  8cc.  17, 
shalade,  qu’il  devroit  avoir  le  ventre  refterre; 
bien  loin  de-la,  il  arrive  fouvent  qu’il  eft 
relache ;  les  evacuations  font  abondantes  Sc 
toujours  molles ,  ft  la  crife  eft  complette  ; 
c’efi:  mdme  la  la  marque  d’une  crife  com¬ 
plette,  St  ce  qui  la  diftingue  de  la  crife 
partielle  ou  incomplette  ;  car ,  comme  la 
fievre  eft  un  fpafme  St  une  conftridtion  uni- 
verfelle  ,  la  crife  parfaite  confifte  dans  un: 
relachement  univerfel  Sc  l’ouverture  de  tous 
les  couloirs ;  au  lieu  que  la  crife  partielle 
n’eft  que  le  relachement  d’une  partie  de 
ces  memes  couloirs  ,  les  autres  reliant  tou¬ 
jours  fermes. 

Aprds  ce  tableau,  M.  Grant  expbfe  les 
differentes  formes  que  les  fievres  prennent 
en  automne ;  Sc  il  obfetve  a  ce  fujet  que  , 
ft,  au  lieu  de  fuivre  la  marche  qu’il  vierit  de 
tracer,  les  malades  font  pris  de  frifton,  fuivi 
de  facets  en  chaud  fans  fueurs ,  mais  avec 
un  flux  d’urine,  une  falivation  ou  une  diar- 
rhee,  il  eft  rare  que  l’intermiflion  foit  com¬ 
plette  ;  mais ,  ft,  a  la  fuite  du  frifton  St  de 
l’acces  en  chaud ,  il  ne  furvient  aucune  eva¬ 
cuation,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  la 
rnaladie  ne  prenne  le  caraftere  d’une  fie-1 
vre  continue  ft  on  n’y  met  ordre.  C’eft:  ce-] 
pendant  toujours  une  fievre  bilieufe  ou  une 
fievre  d’acces. 

:  Ces  fievres  d’automne ,  lorfqu’elles  du- 
rent  long-terns  ,  difpofent  le  malade  a  en 
Tome  XXXrUL  B 
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eprouver  des  retours  dans  tout  le  refte  de 
leur  vie  ;  elles  lui  donnent  une  complexion 
pale  ,  jaune  ,  une  fibre  lache ,  de  l’abbate- 
ment ,  de  la  foibleffe  ,  des  fueurs  colliqua- 
tives ,  &  toutes  les  maladies  chroniques  que 
ces  fymptomes  indiquent  ou  produifent ; 
neanmoins,  fi  on  les  arrdte  trop  tot,  ou  fi 
on  en  derange  la  marche  par  l’ufage  incon- 
fidere  des  fpecifiques ,  on  peut  les  changer 
en  fievres  continues ,  fur-tout  fi  elles  font 
quotidiennes  ,  &  qu’elles  furviennent  dans 
le  printems.  Ces  fievres,  quoiqu’elles  ref- 
femblent  d’abord  a  la  fievre  informe  qui 
precedoit  l’intermittente,  cependant,  fi  elles 
ne  reprennent  pas  proipptement  leur  type, 
elles  fe  fixentfur  quelqu’organe,  &  font  fou- 
vent  dangereufes.  Comme  les  fievres  d’au- 
tomne  participent  de  la  fievre  bilieufe,  elles 
occafionnent ,  quand  on  les  arrdte  trop  t6t, 
,des  obftruftions  dans  les  principaux  vifceres ; 
d’ou  refultent  des  afthmes,  des  hydropifies, 
&  plufieurs  maladies  chroniques  qu’on  ne 
peut  guerir ,  a  moins  qu’on  ne  rappelle  la. 
fievre. 

M.  Grant  reconnoit  que  deux  chofes  font 
necefiaires  pour  produire  cette  efpece  de 
fievre  :  une  conftitution  epidemique  dans 
1’air,  &  unedifpofition  particulieredu  corps, 
qui  l’expofe  a  etre  affefte  par  cette  conftitu¬ 
tion.  Ladifpofition  qui  rend  fufceptible  d’une 
pareille  affe&ion  ,  confifte  dans  la  foibleffe 


sur  la  Nature  des  Fievres,  &c.  19 
&le  relachement  naturel  ou  acquis  des  fa-: 
cultes  digeftives ;  ce  qui  donne  lieu  aux  cru-: 
dices  dans  les  premieres  Sc  les  fecondes 
voies,  aux  engorgeinens  des  principaux 
vifceres:  on  devient  bouffi ,  engourdi ;  & 
ft ,  dans  ces  circonftances ,  on  eft  expofe  at-’ 
la  conftitution  epidemique ,  qu’on  neglige' 
d’a'voir  recours  aux  vbniitifs ,  ala  rhubarbe, 
aux  martiaux  ou  aux  amers,  on  eft  pref-' 
qu’afture  de  contra  dter  la  maladie.  La  conf-- 
titution  de  l’air,  la  plus  propre  aq>foduire: 
cette  efpece  de  fievre,  eft  une  faifon  rii  trop 
chaude ,  ni  trop  froide ,  un  air  calrne  &c; 
charge  d’humidite.  Elle  eft  en  effet  ende-' 
mique  dans  les  lieux  ou  l’air  eft  furcharge; 
des  exhalaifons  d’un  terrain  fertile  St  d’eaux1 
ftagnantes. 

Je  ne  fuivrai  point  M.  Grant  dans"  l’etio-' 
logie  qu’il  donne  des  differens  fymptomes 
qui  accompaguent  les  fievres  d’accbs ,  &  de’ 
leur  retbiir  periodique.  Soil  pronoftic  fe 
reduit  a  obferver,  i°  que  ces  fortes  defte-’ 
vres  font  rarement  dangereufes  ;  «  J’ai  tou- 
jours  obferve,  dit-il,  que  les  fievres  qui 
font  accompagnees  d’un  pouls  fort ,  d’une 
urine  haute  en  couleur ,  d’une  pea'u  hu- 
mide,  de  la  liberte  du  ventre,  parviennent 
en  peu  de  j  ours  a  une  bonne  codiion  &  a  une 
Crife  parfaite  ,  ft  on  les  conduit  comme 
il  convient ;  &  j’oferai  dire  ,  ajoute-i'l ,  qu’il 
y  a  plus  de  danger  3  trop  faire  qu’a  faire 


20  Recherches 
trop  peu  dans  une  fievre  informe; »  2°  que' 
plutot  une  fievre  fe  forme  ,  plus  fa  nature 
eft  benigne  8c  au  contraire. 

Je  voudrois  pouvoir  rapporter  toutes  les 
ohfervations  de  pratique  qui  fe  trouvent 
dans  la  methode  curative  de  notre  auteur , 
mais  il  faudroit  tranfcrire  ce  morceau  pref- 
que  tout  entier,  ce  que  les  bornes  d’un  ex¬ 
trait  ne  me  permettent  pas  de  faire ;  je  me 
contenterai  done  d’en  detacher  quelques- 
unes  des  plus  importantes.  Aprds  avoir  ob- 
ferveque,  lors  de  leur  premiere  invafion,  ces 
fortes  de  fievres  font  toujours  compliquees  , 
8c  qu’on  ne  peut  les  trailer  regulierement 
qu’apres  que  la  complication  eft  detruite  , 
il  commence  par  expofer  la  methode  cura- 
rative  de  la  fidvre  d’automne  bien  formee  ; 
&:  il  remarque  qu’on  a  vu  cette  fievre  ceder 
a  des  remedes  ft  oppofes ,  qu’il  eft  eftentiel; 
de  rechercher  d’abord  la  caufe  de  cette 
varietd ,  8c ,  par  confequent ,  quels  font  les 
cas  ou  les  evacuations  font  neceflaires,  ceux 
oil  l’on  doit  preferer  les  remedes  rafraichif-, 
fans  ou  echauffans,  les  acides  ou  les  alkalis 
le  quinquina ,  les  aftringens.  Il  obferve  k  ce 
fujet ,  qu’arreter  le  cours  d’une  fievre  ou  la 
guerir ,  font  deux  chofes  trds-differentes  ; 
car,  en  arretant  mal-a-propos  une  fievre, 
non-feulement  on  retarde  la  cure ,  mais  fou- 
vent  on  donne  naiflance  a  d’autres  mala¬ 
dies  plus  dangereufes  8c  plus  difficiles  » 


sur  la  Nature  des  Fi£vres,  &c.  it 
guerir  que  la  fievre.  D’un  autre  cote ,  il  fe- 
roit  dangereux  de  la'ifFer  fubfifter  la  fievre 
trop  long-tems ,  puifqu’elle  peut  devenit 
inortelle.  Pour  determiner  quelles  font  les 
oceafions  ou  il  feroit  dangereux  d?arreter  la 
fidvre  ,  celles  ou  il  eft  a  propos  de  le  faire , 
celles  ou  Ton  doit  le  faire  ,  Sc  celles  ou  on 
peut  le  faire  furement,  il  diftingue  deux  eas; 
celui  ou  la  fievre  intermittente  fuec^de  ik  la 
fievre  remittente ,  Sc  celui  ou  elle  eft  inter¬ 
mittente  dds  le  commencement.  Dans  le 
premier  cas ,  une  fievre  continue  qui  dege- 
nere  en  intermittente,  eft  amoitieguerie;  Sc 
les  mdmes  renfodes  qui  Font  mife  a  cepoint, 
fuffifent  ordinairement  pour  completter  la 
cure.  En  general ,  il  faut  fe  garder  d’atreter 
une  fievre  lorfque  les  accidens  vont  en  di- 
minuant ,  qu’elle  eft  moderee ,  8c  qu’on 
voit  qu’elle  contribue  a  ddtriiire  la  eaufe  de 
certains  fymptomes  :  au  contraire,  ft  elle 
a  de  la  malignite ,  ou  ft  le  malade  a  quelque 
partie  foible  fur  laquelle  la  fievre  agit  d’une 
maniere  allarmante  ,  on  ne  fqauroit  Tar- 
r£ter  trop  tot.  Ces  regies  s’appliquent  ega- 
lement  aux  fievres  qui  font  intermittente* 
sfos  leur  premiere  invafion. 

Dans  le  commencement  de  l’epidemie 
des  fievres  d’automne ,  ces  fievres  font  le 
plus  fouvent  doubles ,  c’eft-i-dire  double¬ 
tierces  Sc  double-quartes ;  car  M.  Grant 
pretend  n’avoir  jamais  obferve  de  fievres 
B  iij 
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.quotidiennes  dans  cette  faifon  comme  dans 
le  printems.  II  importe  fur-tout  de  ne  pas 
confondre  cesdeux  genres  de  fievrequi  exir 
,gent  un  traitement  tres-different ;  il  entre, 
■a  ce  fujet,  dans  des  details  precieux ,  tnais 
qu’il  eft  iinpoflible  d’expofer  dans  un  ex¬ 
trait.  En  general  ,  il  conclut  de  ce  que  le 
•friflon  eft  plus  long  &  plus  vif  dans  les  fie- 
y  res- quartes,  &  la  chaleur  dans  les  fievres- 
tierces ,  que  celles-ci ,  toutes  chofes  d’ail- 
leurs  egales ,  approchent  plus  de  la  nature 
inflammatoire ,  & ,  par  confequent ,  exigent 
un  traitement  plus  anti-phlogiftique  que  celui 
quiconvient  aux  quartes;  &  que  les  fievres- 
quartes  etant  plus  nerveufes ,  demandent 
plutftt  des  remedes  &  un  rdgime,  chaud , 
xeftaurant  8t  neryeux. 

Je.fuis  force  de  pafler  fous  filence  ce  que 
M.  Grant  dit  du  traitement  qu’exigent  quel- 
quefois  certains-  fympt6m.es  urgens,  pour 
en  venir  a  fa  methode  curative  des  fievres 
d’automne  en  general.  Hen  propofe  deux; 
l’une  pour  les  fievres  du  genre  des  tierces, 
1’autre  pour  celles  qui  font  du  genre  des 
quartes ;  enfin,  ilconfidere  les  fievres  qui , 
ayant  commence  par  dtre  intermittentes  , 
jnenacent  de  devenir  continues. 

Lorfqu’il  commence  a  appetcevoir  quel- 
.que  legere  intermiflion  ,  il  fe  croit  afture 
que  la  fievre  prend  une  bonne,  tournure ;  il 
ne  change  point  de  methode ;  feulement,  ft 


sun.  la  Nature  des  Fievres  ,  &c.  if 
1'Rcces  eft  violent ,  &  que  le  fujet  foit  ple- 
thorique ,  il  lui  fait  tirer  un  peu  de  fang  : 
d’ailleurs,  il  fe  contente  de  lui  prefcrire  un 
peu  de  petit-lait,  d’eau  de  gruau,  ou  une  in- 
fufion  de  fleurs  de  fureau  qu’il  fait  aciduler 
avec  un  peu  de  creme  de  tartre ,  &  adou- 
cir  avec  du  miel ,  ft  le  malade  s’en  accorn- 
mode.  Lorfque  la  fueur  du  fecond  acces 
commence  a  diminuer,  il  donne  a  fon  ma- 
kde  un  verre  d’une  tifane  laxative  d’heure 
en  heure,  jufqu’a  ce  qu’il  foit  parvenu  4  lui 
procurer  une  felle ;  par  ce  moyen,  il  efpere 
prolonger  l’intermiffion  fuivante ,  &  pro- 
duire  une  veritable  apyrexie.  11  note  avec 
foin  le  commencement  de  l’attaque  &  la 
duree  de  chacun  des  periodes  de  ce  pre¬ 
mier  acces  ,  afin  de  les  comparer  avec  les 
fuivans.  Il  prefcrit  le  purgatif ,  a  quel- 
qu’heure  que  finifle  l’acc^s,  parce  que,  corn- 
me  il  l’obferve  tr^s-bien ,  les  malades  n’ont 
ni  jour  ni  nuit ,  prenant  le  fommeil  quand  ils 
le  peuvent.  Aprils  I’operation  de  ce  remade, 
le  malade  s’endort  ;  &  -  a  fon  reveil ,  il  fe 
trouve  beaucoup  mieux,  mais  le  fecond 
acces  ne  tarde  pas  arevenrr,  &il  eft,  pour 
Tordinaire,  beaucoup  plus  fort  &  plus  long 
que  le  premier:  il  en  obferve  fort  exafle- 
ment  tous  les  periodes ,  afin  de  juger,  par  le 
quatrieme  acc£s  ,  ft  cette  fievre  diminue.  Si 
ce  fecond  acc<k  eft  plus  fort ,  on  a  lieu  d’at- 
tendre  une  plus  longue  intermiftion  le  troi- 
B  iv 
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fieme  jour ;  alors  M.  Grant  prefcrit  upe 
mixture  faline  avec  l’infufion  de  camomille, 
dont  il  fait  coinmencer  l’ufage  une  heure 
apres  le  commencement  de  la  fueur ,  ce 
qu’il  repete  toutes  les deux,  trois  ou  quatre 
heures ,  fi  le  malade  ne  dort  pas.  Mais  ,  ft 
le  fommeil  tarde  trop  a  venir,  il  ajoute  a  une 
de  ces  prifes  quinze  gopttes  de  teinture 
d’opium ,  ce  cju’il  dit  lui  avoir  toujours 
reuffi.  Dans  l’intervallje ,  il  permet  au  ma¬ 
lade  quelques  prifes  de  bouillon,  de  petit— 
lait,  ou  de  vin  &  d’eau,  ou  meme  un  verre 
de  vin ,  s’il  eft  trop  fatigue.  Le  troifieme 
jour ,  il  s’attend  a  trouver  fon  malade  plus 
tranquille  ;  neanmoins  il  lui  fait  prendre  ua 
vomitif,  s’il  apperqoit  quelques  fignes  de^ 
turgefcence  dans  les  premieres  voies ;  alors- 
il  attend  le  troifieme  aeees ,  qui  repond  3 
la  fievre  du  premier  jour.  Car  j’aurois  du- 
faire  obferver  qu?il  regarde  les  fievres  dou¬ 
ble-tierce  Si  double-quarte ,  coinme  deux- 
fievres  diftinftes  de  meme  efpece ,  compli- 
qudjss  enfemble.  Si  cet  aee^s  ne  vient  pointy 
il  eft  stir  que  la  premiere  fievre  eft  diffipee, 
qu’il  pe  refte  plus  qu’une  tierce  fimple  ; 
cependant  il  continue  la  mixture  faline  8c 
1’infufion  de  camomille.  Si  le  quatrieme 
acc£s  eft  femblable  au  fecond ,  il  a  encore 
plus  d’efperance ;  & ,  fi1  le  froid  eft  plus 
modere  que  ce  fecond  jour ,  il  ajoute  a  la 
mixture  un  peude  fel  ammoniac.  Si  effay.e 
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de  guerirla  fievre  fans  quinquina;  ce  qu’il 
prefere  toujours.  Le  cinquieme  jour  eft  ceiui 
qui  merite  le  plus  d’attention ,  parce  que 
c’eft  ceiui  qui  fait  connoitre  bien  exafte- 
anent  la  nature,  de  la  maladie ;  car ,  s’il  ne 
furvient  point  d’acees,  c’eft  une  preuve 
qu’il  ne  s’eft  point  trompe  dans  foil  efpe- 
rance ,  Sc  que  la  fievre  eft  une  tierce  fim* 
pie  fans  danger.  Mais ,  s’il  furvient  un  acces 
violent ,  il  reconnoit  qu’il  s’eft  trompe ,  Sc 
que  la  fievre  eft  double-quarte ,  puifque 
c’etoit  la  fievre  du  premier  acc£s ,  qui  etoit 
revenue  le  quatrieme  jour,  Sc  la  feconde 
qui  avoit  produit  le  cinquieme  ,  l’une  Sc 
l’autre  confiderablement  augmentees ;  alprs, 
fans  attendre  plus  long-tems ,  il  donne  le 
quinquina  d£s  que  la  fueur  eft  bien  etablie. 

Mais, pour  revenir  ala  fievre^tierce ,  s’il 
n’y  a  point  d’acees  le  cinquieme  jour ,  il 
attend  ceiui  du  fixieme,  Sc  le  compare  avec 
ceiui  du  quatrieme  ;  c’eft  le  troifieme  de  la 
fievre-tierce  qui  refte  a  trailer ,  &r  s’il  n’eft 
pas  plus  fort  que  facets  du  quatrieme  jour, 
il  efpere ,  avec  le  fecours  du  regime ,  en 
couvrant  bien  fon  malade  Sc  continuant  les 
remedes  ci-deftus,  8c  un  vomitif  ou  un  pur* 
gatif  felon  les  circonftances ,  de  parvenir  4 
une  cure  radicale,  fur-tout  fi  la  tranfpiration 
fe  foutient  les  jours  d’intermiflion  :  &,  pouf 
la  favorifer ,  il  preferit  ces  jours-14  a  fes 
malades  une  infufion  de  fcordium  ou  de 
veronique  avant  de  fe  lever,  8c  une  cho- 
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pine  d’infufion  de  fleurs  de  fureau ,  a  la- 
quelle  il  ajoute  un  peu  d’efprit-de- nitre  dul- 
cifie ,  une  heure  avant  le  retour  de  1’acces. 
II  fe  comporte  ainfi  le  feptieme  le  hui- 
tieme  jours ,  jufqu’a  ce  que  l’acc£s  com¬ 
mence  ,  c’eft  le  quatrieine ;  &  il  s’attend  a 
trouver  lamaladie  dansfon  declin.  Mais,  fi  , 
contre  fon  attente  ,  l’acc^s  etoit  plus  fort , 
il  en  recherche  la  caufe;  Sc  fi  la  langue  eft 
chargee,  que  le  malade  eprouve  des  rap¬ 
ports  ,  ou  s’il  a  la  bouche  amere  ,  il  lui  pref- 
crit  un  emetico-cathartique ,  &  continue 
coinme  ci-deflus.  S’il  y  a  des  lignes  d’aci- 
dite  dans  les  premieres  voies  ,  ce  qu’il  dit 
avoir  fouvent  obferve  a  la  fin  de  l’ete ,  il  di- 
minue  la  quantite  d’acides  du  regime,  &  aug- 
mente  celle  des  amers ,  &  il  ajoute  des  ab- 
forbans  a  la  mixture ;  mais,  s’il  obferve  une 
grande  quantite  de  falive  glutineufe  dans  la 
bouche,  il  eflfaye  une  forte  dofe  de  fel  am¬ 
moniac  avant  l’acces ;  il  continue  la  mixture 
faline,  &.  attend  le  cinquieme  acc£s :  s’il  pa- 
roit  moins  fort ,  il  efpere  encore  guerir  la 
maladie  par cette method e; mais, files  fymp- 
tomes  ne  diminuent  point,  qu’au  contraire 
il  paroififent  plus  violens ,  il  donne  le  quin¬ 
quina  d£s  que  la  chaleur  de  la  fievre  com¬ 
mence  a  tomber,  &c  que  la  fueur  eft  uni- 
verfelle.  Il  en  fait  prendre  une  once  avant  le 
commencement  de  l’acces  fuivant ,  obfer- 
vant  toujours  les  memes  precautions  pour 
le  regime,  le  vdtement,  l’exercice,  &  con-. 
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tinu'ant  a  donner  les  memes  infufions,  S’il 
furvient  un  nouvel  acces,  quoique  plus  foi¬ 
ble  ,  il  donne  une  feconde  once  de  quin¬ 
quina  le  jour  fuivant,  Mais  ,  fi  la  fievre  eft 
arretee,  (card  obferve  tr^s-bien  que  le  quin¬ 
quina  arrdte  la  fievre  plutdt  qu’ii  ne  lague- 
rit)  une  demi-once  fuffit  pour  en  enipe- 
cher  le  retour ;  il  en  fait  prendre  trois  gros 
le  jour  fuivant,  deux  gros  par  jour  pen¬ 
dant  quatre  jours  ,  fk  ungros  par  jour  pen¬ 
dant  plufieurs  jours,  &  quelquefois  pendant 
tout  le  terns  que  la  conftitution  dure,  fans 
quoi  les  malades  font  expofes  a  des  rechu¬ 
tes.  Il  affure  que  cette  methode  lui  a  tou- 
jours  reufli  dans  les  doubles-tierces  ;  feule- 
ment,  s’il  eft  oblige  de  donner  le  quinquina 
avant  qu’une  des  fievres  foit  difljpee  ,  il 
commence  apr£s  le  grand  acc£s,pour  avoir 
un  plus  long  intervalle.  Il  dit  avoir  obferve 
que  fix  gros  fuffifoient  pour  arrdter  le  petit 
acc^s,  &  une  once  de  plus  arrete  conftam- 
ment  l’acc^s  fuivant,  aLondresou  il  exerce; 
au  lieu  qu’en  Hollande ,  il  en  faut  une  plus 
grande  quantite, 

J’ai  dit  ci-defifus  que  ,  lorfque  la  fievre 
etoit  decidde  du  genre  desquartes,  il  avoit 
recours  immediatement  au  quinquina,  parce 
qu’ii  n’a  trouve  que  ce  reinede  qui  les  gue- 
rit ;  &  que  cl’ailleurs  la  fievre-quarte  n’eft  pas, 
comme  la  tierce  ,  une  fievre  depuratoire  : 
au  contraire ,  ft  elle  dure  trop  long-terns , 
elle  detruit  les  meilleures  conftitutions ,  & 
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produit  un  grand  nombre  de  maladies  chro- 
niques;  il  y  a  plus,  fi  le  malade  eft  vieux  ou 
infirme,  la  faifon  froide  &  humide  ,  il  peut 
mourir  dans  l’acc^s.  Si  la  faifon  n’eft  pas 
fort  avancee,  une  onee  &  demie  fuffit  pour 
arrdter  la  fievre  ,  &i  on  peut  completter  la 
cure  en  en  donnant  demi-once  par  jour 
pendant  cinq  jours  ;  enfuite  deux  gros  par 
jour  pendant  fept  jours ,  ayant  foin  d’em- 
pdcher  qu’il  ne  purge ,  &  y  ajoutant,  s’il  eft 
necefiaire ,  un  peu  d’opium ;  s’il  conftipoit 
trop ,  on  pourroit  lacher  le  ventre  avec  un 
peu  de  rhubarbe. 

Les  indmes  methodes  reufliftent  egale- 
ment  dans  les  fievres  qui  font  intermitten- 
tes  des  le  commencement ;  il  faut  d’abord 
examiner  fi  la  faignee  eft  necefiaire ,  puis 
evacuer  les  premieres  voies  le  plutfit  pof- 
fible,  enfuite  proceder  comme  ci-deflus. 
Tellesfont  les  methodes  curatives  que  M. 
Grant  propofe  dans  le  genre  de  maladies  le 
plus  commun ,  &  fur  lequel  il  paroit  qu’on 
ne  trouve  dans  aucun  autre  ouvrage  des 
vues  aufli  faines  &  expofees  d’une  manierQ 
plus  claire.  Je  me  propofe  de  faire  connoitre 
ce  qu’il  dit  des  autres  genres  de  maladies 
epidemiques  dans  un  fecond  extrait  que  je 
rdferve  pour  le  journal  prochain.  Je  crois 
fa  ire  plaifir  au  le&eur ,  en  lui  apprenant 
qu’on  imprime  a&uellement  une  tradudion 
de  cet  ouvrage ,  I  Paris ,  chez  Vincent. 
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PRECIS 

D'un  Memoir e  fur  le  Decollement  acci- 
dentel  de  1 1’ Iris,  &  fur  la  contiguite 
naturelle  de  cette  membrane  de  Vail  a  la 
thoroide ;  par  J.  J.  L.  HoiN ,  maitre 
en  chirurgie  a  Dijon. 

J’ai  vu  pour  la  premiere  Fois,  en  1768, 
le  decollement  de  Viris  ,  accident  dont  ja¬ 
mais  je  n’avois  entendu  parler.  Commeil 
occalionne  la  difformite  de  l’ceil ,  j’ai  doute 
long-terns  qu’il  eut  echappe  a  l’attention 
des  obfervateurs ;  mais  l’inutilite  de  mes  re- 
cherches  faites  avec  beaucoup  de  foin , 
m’a  perfuade  que le  filence  des  auteurs, am 
fujet  de  cette  nouvelle  efpece  de  deplace¬ 
ment  de  l’iris ,  etoit  general.  En  annonqant' 
cette  afFe&ion  de  1’oeil  ,  je  propofe  un 
moyen  d’y  remedier :  s’il  paroit  infuffifant , 
j’exhorte  les  praticiens  a  en  chercher  un 
meilleur.  Le  decollement  accidentel  de  1’iris 
concourt  avec  plufieurs  obfervations  &  ex¬ 
periences  pour  prouver,  contre  l’opinioii 
de  prefque  tous  les  anatomiftes ,  que  l’iris 
n’eft  pas  une  continuation  de  la  chqroide  , 
St  que  ces  deux  membranes  font  naturel- 
lement  contigues.  Apr£s  avoir  developpe 
cette  verite  anatomique,  entrevue  par  un 
petit  nombre  d’auteurs ,  je  montre  lesavanr 
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tages  que  la  chirurgie  en  peut  tirer  a  l’egarct‘ 
de  quelques  operations  fur  les  yeux.  Ces 
objets  font  prefentes  &  difcutes  dans  un 
Memoire  en  trois  parties,  dont  je  n’expofe 
ici  que  les  points  les  plus  curieux  &:  les  plus 
importans  (a). 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet 
1768,  le  lieur  Boimard,  dragon  au  regi¬ 
ment  de  Cuftine,  requt,  en  faifant  des  ar- 
mes,  un  coup  de  fleuret  a  l’ceil  droit :  il  y 
furvint  une  rougeur  conliderable  ,  accom- 
pagnee  de  douleur  &  de  difficulte  d’apper- 
cevoir  les  objetS.  Lorfque  l’inflammation 
eut  cede,  &C  que  la  vue  fut  retablie  ,  on  dif- 
tingua  une  difformite  dans  cet  ceil.  Je  n’ai 
ete  qu’un  moment  a  portee  de  l’examiner; 

( [a )  M.  Janin ,  oculifte  de  la  ville  de  Lyon ,  a 
qui  j’ai  communique  ce  Precis  ,  (apr&s  l’avoir  lu  , 
le  n  Decembre  1768,  a  la  feance  publique  de 
l’academie  de  Dijon, )  en  a  donne  un  extra  it  dans 
fes  Memo  ires  6*  Obfervations  fur  l’ ceil  &  fcs  mala - 
dies  :  il  y  a  joint  deux  faits  intereffans.  J’ai  in¬ 
tention  de  les  comparer  avec  ceux  qui  m’etoient 
deja  connus  ;  mais  je  ferois  charme  d’avoir  un 
plus  grand  nombre  d’exemples  de  decollement 
de  Firts ,  afin  d’en  enrichir  mon  Memoire  ,  de  le 
rendre  plus  utile,  &  de  le  mettre  bientot  en  £tat 
d’etre  expofe  aux  regards  des  fgavans.  Je  les  prie 
de  feconder  mes  vues ,  en  me  fourniflant  de  nou- 
yeaux  exemples  de  cette.  affeSion  de  l’ceil,  ou  en 
m’indiquant  des  ouvrages ,  anterieurs  a  1768  ,  ou 
feroient  infeiies  des  obfervations  relatives  aurC 
jdeuxque  je  rapporte, 
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le  25  clu  m^me  mois ,  elle  me  parut  fi  fin- 
guliere  ,  elle  etoit  fi  nouvelle  pour  moi,  que 
je  la  cOnfiderai  tres-attentivement. 

Je  vis  d’abord  que  la  prunelle  avoit 
change  de  forme  :  au  lieu  d’etre  ronde,  elle 
reprefentoit  un  ovale  incline  de  droite  a. 
gauche ,  &  termine  fuperieurement  par  une 
ligne  moins  courbe  que  fa  parallele.  Un 
fimple  relachement  d’une  portion  de  l’iris, 
fon  retreciffement  indgal ,  fon  adherence 
avec  la  cornee ,  &  fes  plaies  ,  produifent 
quelquefois  une  femblable  difForniite.  Celle 
que  j’avois  fous  ies  yeux  dependoit  de  toute 
autre  caufe  ;  car  j’apperqus ,  entre  le  bord 
fuperieur  &  lateral  droit  de  la  grande  cir— 
conference  de  l’iris ,  &  les  points  de  la  cor¬ 
nee  qui  lui correfpondent,  un efpace  ou  l’iris 
manquoit  :  il  etoit  auffi  noir  &c  plus  large 
que  la  pupille  du  meme  ceil ;  ce  qui  me 
prouva  que  l’iris  etoit  detachee  vers  le  haut, 
&  qu’elle  tomboit  fur  la  prunelle ,  dont 
elle  fermoit  une  partie.  Cette  portion  d’iris 
etoit  entiere;  elle  avoit  le  merne  ton  de 
couleur  que  celle  qui  etoit  reftee  en  place 
&  que  toute  l’iris  de  I’autre  ceil.  Enfin ,  je 
ne  reconnus  aucune  plaie,  aucun  dechire- 
mentdans  le  bord  detache  ;•  mais  j’y  diftin- 
guai  un  vrai  decoLLement  de  Vlris ,  occafionne 
fans  doute  par  le  coup  de  fleuret. 

J’avoue  l’embarras  ou  je  me  trouvai  fur 
le  moyen  de  reduire  une  portion  d’iris  de-; 
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placee ,  fans  que  la  cornee  fut  ouverte  :  je 
n’en  employai  ni  n’en  prefcrivis  aucun  au 
fieurBoiinard  ,  qui  etoitvenu  a  Dijon  pour 
me  confulter ;  Sc  je  le  renvoyai  a  Ton  quar¬ 
ter  ,  fans  lui  doriner  d’efperance  que  la  dif- 
■formite  de  Ton  ceil  put  dtre  reparee. 

Cependant  la  reflexion  me  prefenta  le 
lendemain  une  reflource  que  la  theorie  peut 
approuver  ,  mais  qui  a  befoin  du  fceau  de 
l’experience  pour  que  Ton  utilite  foit  re- 
connue. 

II  eft  de  fait  Sc  d’obfervation  conftante 
que  la  prunelle  eft  etroite  a  une  lumiere 
Vive ;  qu’au  contraire ,  cette  ouverture  eft 
d’autant  plus  large ,  que  l’oeil  eft  expofe  a 
une  lumiere  plus  foible.  A  proportion  que 
la  pupille  fe  retrecit,  les  fibres  de  l’iris  s’eten- 
dent,  ou,  ce  qui  revient  au  mdme,  les  rayons 
de  ce  cerele  colord  acquierent  plus  de  lon¬ 
gueur  en  s’approchant  du  bord  central  oil 
eft  leur  point  mobile.  Quand  la  prunelle  fe 
dilate ,  les  mdmes  rayons  fe  racorniflent 
Sc  fe  rapprochent  du  grand  bord  de  la  cir- 
conference ,  qui  eft  toujours  leur  point  fixe. 
Ainfi,  lOrfque  la  prunelle  eft  etroite ,  l’iris 
eft  large,  tendue,  Sc  fon  mouvemeht  vers 
le  centre  fait  effort  contre  le  point  fixe  de 
la  circonference ,  d’oii  il  tend  a  l’eloigner : 
au  contraire ,  ft  la  prunelle  eft  large ,  l’iris  eft 
etroite ,  pliffee  Sc  ramenee  en  partie  vers  la 
circonference,  ou  elle  refte,  pour  ainfi  dire, 
appuyee? 
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appuyee ,  jufqu’ct  ce  qu’une  lumrere  plus 
forte  excite  de  nouveau  fon  developpement 
6c  fon  mouvement  vers  le  centre  de  la  pru- 
nelle.  De  plus,  tous  les  mouvemens  des 
yeux  font  fympathiques.  Si  I’on  tourne  un 
ceil  vers  un  objet ,  l’autre  ceil  eft  contraint 
de  s’y  porter  :  ft  Ton  dirige  un  oeil  fain  vers 
une  lurrrtere  vive ,  tandis  que  l’autre  oeil  eft 
enflamme  &  clos ;  celui-ci ,  fans  dtre  ex- 
pofe  aux  mdme.s  impreffions  que  le  pre¬ 
mier,  participe  a  fes  mouvemens,  en  exe¬ 
cute  de  femblables ,  mdme  avec  tant  de  dou-' 
leur,  que  l’on  fe  fent  force  de  le  fermer  en¬ 
core  plus ,  6c  de  fermer  auffi  celui  qui  n’eft 
pas  malade. 

D’aprds  ces  verites  reques,  j’ai  penfe  que 
ft  le  fieur  Boimard  vouloit  s’aftujettir  a  por¬ 
ter  un  bandage  fur  les  deux  yeux,  ales  tenir 
bien  clos  6c  bien  •  couverts  pendant  quel- 
que  terns ,  fans  aucune  difcontinuation ,  le 
retreciflement  ou  l’iris  fe  trouvoit  alors  ; 
par  rapport  &  la  grande  6c  conftante  dila¬ 
tation  de  la  prunelle  en  cette  longue  obf- 
curite faciliteroit  le  rapprochement  de  la 
portion  decollee  de  cette  membrane ,  6c 
peut-dtre  fa  reunion.  II  eft  vraifemblable 
que  ce  moyen  curatif  reuffiroit  mieux  dans, 
un  decollement  de  l’iris  qui  feroit  rdcent ; 
ndanmoins ,  quoique  celui  du  fieur  Boimard' 
futancien,  je  lui  ai  ecrit  d’eflayer  fi  ce  ban¬ 
dage  .apporteroit  quelque  changement  a 
Tome  XXXrJUy  C 
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l’etat  de Ton  ceil ,  St  je  1’ai  invite  a  m’infor- 
mer  des  effets  de  ce  moyen.  II  a  ndglige 
ou  de  l’employer ,  ou  de  m’en  inftruire. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  les  obferva- 
tions  de  M.  Fontana ,  fur  le  retreciflement 
de  la  pupille  pendant  le  fommeil ,  contre- 
balancent  un  peu  les  avantages  que  j’ai  cr« 
appercevoir  d’abord  dans  le  moyen  que  je 
propofe.  II  refte  beaueoup  a  faire  aux  mai- 
tres  de  Part  fur  une  affe&ion  dont  la  decou- 
verte  eft  encore  a  fon  berceau  :  je  leur 
offre  un  nouveau  l'ujet  de  meditation,  St  je 
fais  des  voeux  pour  qu’ils  decouvrent  des 
fecours  efficaces  contre  le  detollement  dc 
I’iris,  fur  lequel  je  n’ai  trouve  aucune  no¬ 
tice  dans  les  auteurs. 

Le  phenomene  que  j’ai  vu  fur  l’ceil  droit 
dufieur  Boimard,  feroit  m£me  le  feul  de 
cette  efpece  qui  me  fut  eonnu,  ft  M.  Chauf¬ 
fer  ,  le  chirurgien  a  qui  j’ai  lu  cette  ob- 
fervation,  ne  m’en  eut  pas  communique 
une  autre  qu’il  a  faite  a  Paris  fur  le  mdme 
vice  de  l’iris  (a).  J’ufe  d’autant  plus  volon- 
tiers  de  la  liberte  qu’il  m’a  laiffde  de  la  pla¬ 
cer  ici ,  qu’elle  eft  accompagnde  de  circonf- 
tances  intereffantes. 

Le  fieur  Javot,  cocherdes  carofles  publics 
a  Paris ,  age  d’environ  quarante  ans ,  d’une 
conftitution  ISche  Sthumide,  avoit  habitS, 

{a)  En  177a, M.  Jatiin  en  a  publie  deux  autres, 
&  M.  Qdhelius  une.  J’en  parlerai  dans  la  fuite. 
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fcendant  fa  jeuneffe ,  des  pays  ttlarecageux. 
II  attribuoit  &  ce  fdjoUr  une  heriiie  qui  etdit 
deja  fort  ahcietitie ,  lorfqu’il  y  furvin't  uri 
dtranglement,  aU  rrtois  de  Mai  1766.  Le  9,  il 
fut  conduit  a  I’hdpital  de  la  CharittS :  bn  lui 
fit  l’bperatioii  n^cdTaire  en  pared  accidents 

QuelqUes  jours  apt£s,  fa  femme  s’apper- 
qut,  pour  la  premiere  fois ,  qu’il  avoit  vine 
tache  noire  a  Lodi  droit :  le  malade  l’igno- 
r  flit ;  il  n’en  tint  aueun  compfe  quand  il  le 
fqut ,  parce  qu’il  voyoit  auffi  bien  de  cet 
ceil  que  de  l’autre ,  qu’il  n’y  t elferitoit  point 
de  douleur ,  &c  qu’il  ri’y  avoit  point  reqii  de 
Coup.  Il  forfit  de  la  Charite ,  gUeri  de  4 
hernie ,  &  fans  inquietude  fur  la  tache  de 
fon  ceil. 

Au  mbis  d’Abut  fuivaiit ,  le  fieUr  Javdt 
fe  fit  transporter  au  mSme  hfipital ,  pour  y 
dtre  traite  d’ufie  enfiure  aux  jambes.  Ce  fut 
alors  que  M.  Chaufiier  vit.la  taChe  que  ce 
malade  avoit  a  l’oeil  droit ,  lui  fit  des  quef- 
tiorts  fiir l’origine  de  cette  tache,  n’en  ap- 
prit  que  ce  que  je  viens  de  rapporter,  &C 
examina  tres-atfeiitivement  une  difibrrriite 
dont  il  n’avoit  janiais  eritendu  parler. 

Il  diftingua  vers  l’iris ,  du  cdte  du  petit 
angle  de  l’oeil  inferieurement ,  une  tache 
femi-lUnaire ,  foririee  pat  le  decollement 
d’une  partie  de  la  grande  circonference  de 
'l’iris :  la  tache  etoit  de  la  meme  couleur  que 
la  pupille ,  &ccelle-ci  etoit  oblongue.  Sur 
n  :: 
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la  portion  ddcollee,  il  apperqutdes  replis  et i 
rayons ,  qui  etoient  croifes  en  mofaique  par 
d’autres  replis  Iongitudinaux  &  moins  ap- 
parensqueles  replis  tranfverfaux.  Lerebord 
de  la  pupille ,  qui  correfpondoit  au  fegm.ent 
decolle  ,  paroiffoit  dentele  &  en  feftons. 
Les  rides  ou  replis  en  tout  fens  ,  que  M. 
Chaujjkr  avoit  remarques  A  la  furface  de 
1’iris  ,  8 c  les  dentelures  du  bord  de  la  prur 
nelle ,  s’effacerent  en  partie,  quand  il  exa- 
mina  le  mdme  oeil,  expofe  a  une  vive  lu- 
miere ;  mais  alors  la  prunelle  parut  plus 
oblongue ;  la  tache  laterale  s’elargit  beau- 
coup  ,  reprefenta  un  croi/Tant ;  la  portion 
d’iris,  comprife  entre  ces  deux  limites ,  per- 
dit  de  fa  largeur;  &  celle  qui  n’etoit  pas 
decoll^e ,  devint  plus  large.  M.  Chaufficr 
conduifoit-il  de  nouveau  le  malade  en  un 
lieu  moins  edaire?  la  pupille  Sc  le  cdte  de¬ 
colle  de  l’iris  s’elargiffoient  comine  ce  chi- 
rurgien  les  avoit  vus  d’abord  ;  le  treillis  de 
rides  redevenoit  plus  apparent  fur  cette 
membrane ,  tandis  que  fon  cote  fain ,  &  la 
tache  qui  lui  etoit  oppose,  fe  retrecilfoient. 

Le  fieur  Javot  n’eprouvoit  aucune  dou- 
leur  pendant  ces  divers  mouvemens  de 
l’iris :  fa  vue  n’etoit  pas  trouble  :  il  apper- 
cevoit  les  objets ,  comme  fi  cet  ceil  n’eut  pas 
ete  altere ,  &  il  confervoit  fa  premiere  tran¬ 
quillity  fur  cet  accident.  M.  Chaujffier  n’etoit 
pas  charge  de  Ten  traiter ;  il  ne  s’etudia 
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point  a  chercher  les  moyens  de  corriger 
cette  difformite  ;  il  fe  contenta  den  rediger 
la  defcription.  Elle  eft  curieufe  &  utile,1 
fur-tout  par  la  remarque  de  Pauteur  fur  l’e- 
largiflement  de  Pefpace  qui  etoit  entre  les 
parties  decollees ,  lorfque  la  prunelle  fe  re- 
trecifloit  a  une  vive  lumiere ,  &c  mdme  par 
le  decollement  d’une  iris  fans  caufe  evi- 
dente.  Celui  de  Piris  du  fieur  Boimard  eft 
l’effet  d’un  coup  requ  a  l’oeil :  le  fieur  Javot 
ne  peut  fpecifier  aucune  caufe  externe  qui 
ait  produit  fur  lui  un  effet  femblable.  Je  me 
refufe  a  toute  conje&ure  la-deflus  :  le  feul 
fait  m’attache  :  je  m’en  fers  pour  foutenir 
ma  propre  obfervation ,  la  confirmer  ,  8c 
augmenter  nos  connoiflances ,  encore  biea 
bornees ,  fur  le  decollement  de  I'iris. 

Les  deux  lames  de  cette  membrane  y 
participent-elles  ?  ou  n’eft-il  qu’a  fa  lame 
anterieure  ?  J’ai  expofe  dans  mon  Memoire 
les  raifons  qui  me  perfuadent  qu’en  ces 
deux  perfonnesles  deux  lames  de  Piris  etoient 
decollees  (a).  Je  fupprime  ici  ces  raifons 

\(a)  En  1769 ,  M.  Janin  a  obferv6  le  meme 
decollement  fur  l’oeil  gauche  de  mademoifelle 
Maurin ,  &  fur  un  ceil  catarafte  d’un  enfant,’ 
(  V.  pag.  42.0  &  422  de  fes  Memoires  &  Obferva- 
tions  fur  Vail. )  M.  Odhelius  a  vu  auffi  la  meme 
difformite  fur  l’oeil  d’un  payfan.  (Vo  y.  la  Gazette 
falutaire,  1772,' n°  VIII.)  Les  deux  lames  de 
I’iris  etoient  evidemment  decollees  en  ces  trois 
malades, 
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quojqu’elles  cpntrihueqt  a  pfouver,  contre 
Topinipn  commune ,  que  1’iris  n’eft  pas  coni 
tinue  a  la  ch  oroide ;  rpais  j’ai  affez  d’autres 
preuvp?  de  cette  verite ,  pour  qua  geiles 
qyi  me  font  fpurnies  par  le  decolletnent  dp 
l’iris  puiffent  dtre  regardees  gomme  fura- 
bondantes. 

Rujks i  d’Ephdfe  eft  le  plus  aneien  ana-, 
torpifte  cpnnu  qui  ait  dft  que  l’iris  eft  uue 
eontinn^tipn  de  la  choroide.  ft  floriffoit  au 
qoapinenceinent  du  deuxieme  fiede.  D§« 
puis  ce  tpips  jufqu’a  nps  jours ,  op  a  eai 
repete,  d’apres  cet  auteur,  qua  la  choroid© 
fp  prplpnge ,  fe  replie  pour  former  l’irjs  * 
fk  que  ges  deux  parties  de  l’ogil  font  une 
feule  &f  inuuie  membrane  dopt  ehaque  por¬ 
tion  a  requ  un  nom  different,  Cette  erreur 
$’eft  perpetude  de  fiecle  en  ftgqle  j  &,  depuis 
que  je  1’ai  entrevue ,  j’ai  long-terns  hefite- 
£  je  la  cpipbattrois. 

J’ai  du  au  hazard  mes  premiers  doutes 
fur  1’ opinion  generalement  adoptee.  J’avois 
conferve  pendant  plufieurs  jours  dps  yeux 
d’hpmmes,  a  fin  d’y  mieux  voir,  en  Jes  dif- 
fequant ,  des  parties  que  je  craignois  de  np 
pas  diffinguer  ff  aifement  dans  des  yeux  plus 
frais.  En  travaillant  fur  ceux-da ,  j’obfervaj 
quelquefois  qu’au  plus  leger  tiraillement  d© 
Kris ,  je,  la  fdparojs  totalement  de  la  chpV 
rojde ,  &  que  chacune  d,e,  gg,s.  deux  mernt 
Branes  paroiffoit  entiere  aprds  leur  defyniQQ,,. 
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Cependant,  quoicjue  je  n’euffe  encore  fou- 
leve  qu’un  coin  da  voile  qui  cachoit  cette 
verite  anatomique ,  je  l’expofai ,  en  1751, 
a  l’academie  de  Dijon ,  dans  un  ouvrage  fur 
la  ftru&ure  de  quelques  parties  de  I’oeil.  J’y 
declarai  que  Mins  rietok  pas  continue  a  la 
chordiie  ;  mais  j’en  renvoyai  les  preuves  a 
un  autre  memoire.  J’avois  prefque  perdu 
devae  cetobjet,  lorfque  l’obfervation  que 
j’ai  faite  fur  un  des  y eux  du  fieur  Boimard , 
m’a  rappelle  nia  prorneffe  a  l’academie. 

J’ai  tente  plufieurs  experiences  propres 
a  conftater  ta  contiguite  de  I’iris  a  la  cho- 
ro'ide.  J’ai  choifi  d’abord  des  yeux  d’hom- 
mes.  Avant  de  les  examiner,  je  les  ai  laiffeS  fe 
fletrir  pendant  quelques  jours ;  apres  quoi  , 
j’ai  enleve  la  plus  grande  partie  de  la  cor- 
nee ;  j’ai  faifi  i’iris  avec  de  petites  pinces ; 
&,  par  un  leger  effort ,  je  l’ai  toujours  fepa- 
ree  tres-facilement  de  la  ehoroide ,  fans 
rompre  ni  l’une  ni  l’autre. 

J’ai  fait  macerer  dans  l’eau  d’autres  yeux 
humains  :  j’en  ai  detache  Tins  avec  la  meme 
facility ;  &  la  ehoroide  eft  reftee  entiere 
apres  leur  feparation. 

L’experiencea  dte  plus  aifde,  plus  promp- 
te ,  &  a  eu  le  mdme  refultat ,  lorfque  j’ai 
fait  bouillir  1’qeildans  l’eau ,  jufqu’a  cequ’une 
portion  de  la  cornee  fut  feparee  de  lg  fele- 
rotique,  11  jn’a  ete  facile  de  diftinguer  que 
Civ 
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l’iris  &  la  choroide  ne  fe  dechlroient  eri 

aucun  point ,  tandis  que  je  les  decollois. 

J’ai  employe  plufieurs  fois  aux  mdmes 
ufages  des  yeux  de  breufs ,  de  moutons  &c 
d’autres  animaux ,  avec  le  mdme  fuccds.  11 
11’y  a  perfonne  qui  ne  puifle  l’obtenir  ai- 
fement  par  de  femblables  experiences.  M. 
Chaujffier  vient  de  s’en  aflurer  en  les  repe- 
tant  fon  tdmoignage  eft  d’autant  moins 
iufpetft ,  qu’il  les  afaites  dans  la  perfuafion 
qu’elles  ne  reuflxroient  pas'(iz). 

( a )  Peu  de  jours  apr£s  avoir  lu  a  l’academie 
de  Dijon  ce  Precis ,  je  l’envoyai  a  mon  fils  nine  , 
qui  etudioit  en  medecine  a  Befangon.  Vbicil’ex- 
tr5it  de  deux  de  les  lettres  relatives  a  cet  opuf- 
cule.  (Du  29  Septembre  1768.)  «  M .  Rou- 
■»  gnon,  Pun  de  nos  profeffeurs ,  approuve  fort 
j)  votre  idee  fur  la  contiguite  de  l’iris  a  la  cho- 
a>  roide :  il  m’a  dit  meme  qu’il  l’avoit  remarquee 
»  diffdentes  fois ,  en  difTequant  des  yeux  ;  mais 
j)  qu’il.  avoir  toujours  cru  que  c’etoit  par  quelque, 
3)  dechirement  que  la  reparation  de  l’iris  d’avec  la 
3)  choroide  s’etoit  faite.  II  fe  rappelle  tres-bien  la 
j>  facility  avec  laquelle  il  feparoit  ces  deux  mem- 
j>  branes; »  (Du  8  Mars  1769.)  «  M.  Morel,  a  qui 
si  j’ai  communique  le  Precis  de  votre  Memoire 
3>  fur  la  contiguite  de  l’iris  a  la  choroide ,  vient  de 
3)  demontrer  publiquement  cette  verite  anatomi- 
3>  que  a  l’univerfite,  dans  fa  legon  fur  les  yeux; 
3>  11  a  eu  beaticoup  de  facility  a  feparer  ces  deux 
'»  membranes' diftinftes',  fans  y  faire  aucun  d£chi- 
3>rement,  tant  fur  des  yeux  d’hommes ,  que  fur 
as  des  yeux  de  bceufs ,  qui  etoient  encore  frais,  sj 
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Je  conclus  de  la  facilite  qu’on  trouve 
toujours  a  decoder  l’iris  de  la  choroide,  fans 
couper  ni  dechirer  aucune  de  ces  membra¬ 
nes  ,  qu’il  n’y  a  point  de  continuite  de  l’une 
a  l’autre,  St  qu’elles  font  reellement  diftinc- 
tes,  Implement  contigues,  St  comme  en- 
grenees  par  leurs  bords  voifins;  ^ 

II  y  a  lieu  de  croire  que  le  bord  de  la 
circonference  de  l’iris  ,  qui  eft  joint  au  bord 
anterieur  de  la  choroide ,  y  eft  attache  par 
un  tiflu  cellulaire  muqueux ,  tres-delie  St 
tenace ,  auquel  une  pourriture  commen- 
qante  St  l’ebullition  enlevent  plus  ou  moins 
promptement  fa  tenacite. . 

Mais  comment  ces  obfervations  auroient- 
elles  echappe  a  la  fagacite  de  tant  d’habiles 
anatomiftes  qui  ont  travaille  a  decouvrir  la' 
ftruifture  de  l’oeil ,  St  qui  paroiflent  nous 
avoir  tranfmis  les  connoiftances  les  plus 
exaftes  St  les  plus  etendues  fur  la  compo- 
fttion  Stl’union  des  parties  les  plus  delicates 
de  cet  organ e  ?  ou  bien  ,  ft  quelques-uns 
d’entr’eux  ont  faifi  la  verite  que  j’ai  apper- 
que^  pourquoi  n’auroit-elle  pas  ete  adoptee 
par  leurs  contemporains  ou  par  leurs  fuc- 
cefleurs  ?  Que  de  recherches  ne  m’a-t-il 
pas  fallu  faire  pour  repondre  a  la  premiere 
de  ces  queftions ! 

J’ai  parcouru  un  grand  nombre  d’auteurs 
ftir  la . defcription ,  foit  complette ,  foit  par-, 
tielle,  de  l’oeil.  J’ai  trouve  que  prefque  tous,. 
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meme  less  plus  fameux ,  tels  les  Ruyfch,  les 
Valfalva ,  les  Morgagni ,  les  Winjlow,  les 
Ipecac  ,  &c.  difent ,  avec  Rufus  d’Eph^fe , 
en  variant  leurs  expreffions ,  que  l’iris  eft 
un  prolongement  de  la  choroide  :  je  n’en 
ai  compte  que  fept  qui  aient  entrevu  que 
ces  deux  membranes  ne  font  pas  conti-i 
nues  («) ;  encore  ont-ils  laifte  en  m@me 
terns  des  doutes  fur  ce  point  d’anatomie. 
Un  de  fes  plus  grands  reftaurateurs  en 
France,  Rialan  le fils,  a  fait,  il  y  a  plus  d’un 
fiecle ,  une  partie  des  experiences  qui  m’ont 
eclaire  fur  la  contiguite  de  la  choroide  k 
l’iris ;  & ,  dans  le  meme  paffage  de  fan  Mn- 
thropagraphie ,  oil  il  annonce  qu’elles  lui 
ont  appris  que  ces  membranes  font  diftincT 
tes ,  il  dit  que  la  prunelle  eft  une  ouvertur© 
de  la  choroide ,  dont  il  regarde  l’iris  comme 
une  continuation.  Ainfi  l’ancien  prejuge 
couvre  de  fon  nuage  la  verite ,  au  moment 
qu’elle  le  perqoit.  Je  n’en  rapporte  que  cel 
exemple  choifi  entre  plufieurs  qui  font  par-' 
tie  de  la  difcuflion  anatomique  a  ce  fujet , 
que  j’ai  lue  a  l’academie  ,  dans  une  feance 
particuliere ,  $c  dont  je  viens  de  donner  le 
refultat.  Celui  du  memoire  complet  doit 
£tre  a-peu-pr^s  le  mdme  dans  fqn  prdcis  ; 
la  confervation ,  le  retabliftement  de  la  vue 

(a)  Depuis  1768  ,  j’ai  trouve  encore  d’autres 
auteurs. qui  ont  apper$u  lameme  verit£,  fans  s’yj 
arreter  autant  qut’ils  l’auroient  pu. 
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y  font  trop  intereftes ,  pour  que  je  le  paflfe 
fpus  filence, 

Dans  plufieurs  maladies  de  1’oeil ,  qu’it 
eft  neceftaire  de  traiter  par  des  operations 
chirurgicales ,  on  a  craint  de  porter  le  fer 
fur  l’iris  :  il  eft  encore  des  oculiftes  ha-. 
biles  qui  regardent  cornme  une  temerite  , 
l’heureufe  hardiefte  que  David  a  eue  de 
faire  des  incifions  a  cette  membrane  dans 
quelques-unes  de  fes  maladies ,  ou  pour 
terminer  l’extra&ion  de  la  catarafte ;  ope-, 
ration  qu’il  aur#it  laiftee  quelquefois  impar- 
faite ,  s’il  n’eut  pas  pris  le  parti  de  divifer 
Viris  en  qnelques  points  de  fa  petite  circon-* 
ferenee-  La  raifon  qu’ils  apportent  de  ce 
faux  jugement,  eft  que,  l’iris  etant  continue 
a  la  ehoroide ,  l’inflammation  qui  furvieq- 
droit  aux  herds  de  la  plaie ,  de  I’une  le 
ptolongeroit  a  l’autre,  par  rapport  a  la  con-, 
tinuitd  de  leurs  fibres ,  $c  pqurroit  occa-r 
ftonner  la  perte  de  la  vue.  Puifque  I’exem- 
pie  8c  les  fucces  de  David  p’ont  pas  fuffi 
pour  determiner  ces  oculiftes  a  l’imiter  en 
ces  operations  utiles ,  &  qu’un  prejuge  leur 
prefente  comme  dangereufes ,  il  J  a  lieu  de 
croire  qu’ils  ne  redouteront  plus  ce.  malbeur, 
quand  ils  fe  feront  allures  que  l’iris  8c  la 
choroide  font  deux  membranes  diftin&es 
8c  contigues.  Ils  reconnoitront  par-la  que , 
ft  l’iris  s’enftamme  apres  une  incifion  a  cette 
membrane ,  l’inflawmafion  de  la  choroid^ 
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n’en  eft  pas  une  fuite  neceftaire ;  & ,  cofflme 
ils  fqavent  deja  que  celle  de  l’iris  feule  ne 
leroit  pas  toujours  fuffifante  pour  produire 
la  cecite ,  ils  n’hefiteront  plus  a  divifer 
dans  le  befoin,  cette  membrane,  toutefois 
avec  les  precautions  que  la  prudence  leur 
fuggerera ,  &  fans  etendre  leurs  incifions 
jufqu’au  cercle  ciliaire.  J’ofe  affirmer  qu’en- 
hardi  par  les  avis  de  David ,  Sc  meme  par 
mes  premiers  doutes  fur  la  contiguite  de 
Firis,  j’ai  porte  plufieurs  fois  1’inftrument  tr-an- 
chapt  fur  cette  membrane,  Ians  qu’il  en  ait 
refulte  aucune  inflammation  a  la  choroide, 
ni  aucun  autre  accident  qui  ait  fait  perdre 
la  vue.  Ainfi  la  theorie,  fondee  fur  l’obfer- 
vation  anatomique  &  fur  l’experience  chi- 
rurgicale ,  enrichit  l’art  de  guerir  d’un  pre- 
cepte  falutaire  que  le  raifonnement  feul  , 
appuye  fur  une  erreur  de  fait,  refufoit  d’a- 
dopter ,  &  qu’un  de  nos  prejuges  rejettoit 
abfolument.  Que  n’eft-il  le  dernier  qui  rel-. 
toita  detruire! 


OBSERVATION 

De  M.  Bourdier  ,  premier  medecin  des 
hopitaux  du  roi  aux  ifles  de  France  , 
fur  les  Maladies  du  Foie. 

Depuis  plulieurs  annees  que  j’exerce  la 
medecine  dans  les  grandes  Indes ,  j’ai 


O  B  S  E  R  V  A  T  LO  N  ;  &C.H  4  j' 
obferve  que  le  fang ,  depouille  par  les  gran- 
des  tranfpirations  du  fluide  neceflaire  a 
la  circulation,  devenoit  epais  St  vifqueux; 
qu’en  paflant  dans  le  foie,  il  y  depofoit 
une  bile  acre  St  epaifle ,  qui  s’y  feparoit  dif- 
ficilement ;  que  de-la  venoient  les  engorge- 
mens,  les  inflammations  dans  differentes 
partie's  de  c-e  vifcere,  ce  qui  rendoit  les 
abcds  du  foie  fi  communs  dans  ces  pays- 
ci.  Si  cette  bile  ne  fe  degorge  pas  aflez  tot, 
elle  y  produit  un  abces;  fi,  au  contraire  , 
elle  vient  a  fe  degorger,  elle  occafionne 
line  dyflenterie.  Cette  dyflenterie  mal  trai- 
tee  St  arrdtee  trop  tot,  ne  manque  pas 
de  produire  un  abc£s  au  foie ;  cethbces ,  fe 
formant ,  occafionne  une  adherence  aux 
parties  prochaines  qui  environnent  ce  vif¬ 
cere.  A  l’endroit  de  l’adherence ,  on  trouve 
un  peu  d’infiltration ,  quelque  chofe  de 
gras  St  de  pateux ,  qui  forme  une  tume.u.r 
qui  quelquefois  paroit  &  dilparoit.  Il  ne 
faut  pas  trop  efperer  de  fentir  la  flu&ua- 
tion  de  la  matiere  par  le  ta£t :  les  cStes  &t 
la  profondeur  de  1’abcSs  emp£chent  qu’on 
ne  puifle  bien  s’en  aflurer.  Soit  qu’on  la 
fente  ou  non,  l’aflemblage  des  fymptomes, 
la  douleur  dans  un  point  fixe  qui  a  toujours 
fubfiftd ,  St  que  le  malade  ne  manque  pas 
d’indiquer ,  annoncent  au  praticien  le  foyer 
de Tabces ,  qui  eft  le  lieu  qu’il  faut  choi- 
iirpour  faire  roperation,  Ilfuffit  de  'pten- 
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get  le  biftouri  plus  ou  moms,  4  i'aifon  de 
la  profondeur  de  l’abcds.  Cette  operation 
fournit  une  thopine,  une  phite  de  ma- 
tiere ,  quelqUefois  daVarttage :  le  fnalade  ert 
rdchappe  tbUjoutS,  lotfque  le  pus  lie  s’eft 
pas  dpanchd  dans  la  eapacitd  du  bas-ven- 
tre.  II  eft  incomptdhenfible  avec  quelle 
promptitude  le  foie  fe  rdgenere  :  eri  fuiVant 
lamethode  du  cdl£bre  M.  Motarnl,  qui  a 
pratiqud  plufieurs  fois  cette  Operation  ,  ofi 
ne  manque  pas  d’obtenir  une  parfaite  gue- 
rifon. 

J’ai  ehtretenu  les  malades  avec  des  apo- 
z£mes  vufneraires,  dps  bouillons,  &  de 
petites  foupes  au  riz.  J’ai  la  precaution  de 
donner  auv  malades ,  quoique  l’abc<§s  foit 
gudri ,  des  fondants  &  aperitifs  pendant  un 
&  deujt  hlois ,  afin  d’ehlever  tbUte'S  les 
obftruftions  qu’il  poutroit  y  avoir  dans  c6 
vifcere. 

Cette  maladie  mdrite  plus  d’atfehtion 
que  l’dn  n’en  a  fait  jufqu’a  prefefit.  J’ai  vtt 
traiter  ces  fortes  de  maladies :  les  malades 
ttainoient  en  langueur,  &  periffoient  fans 
qu’oh  ofat  tenrer  ^operation ,  qui  eft  des 
plus  fimpies.  Je  l’ai  fait  faire  par  les  pre¬ 
miers  chirurgiens  qui  dtoient  fous  ina  main  : 
je  peux  afturet*  favoir  fait  faire  prfefqu’a  14 
partie  convexe  &  fupdrieure  du  grand  lobe, 
au  petit  lobe ,  efifte  les  cotes  ,  &  a  prefque 
routes  les  parties  faillantes  du  foie",  qui  peu- 
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Vent  contrafter  adherence.  II  eft  bien  eflen- 
tiel  de  faire  cette  operation  de  bonne  heure , 
parce  que  le  foie  ,  abc^d^ ,  le  pus  corrode 
fa  fubftance,  fouvent  la  detruit  au  point 
qu’il  ne  refte  que  la  membrane  qui  forme 
Un  fac  qui  cfove ,  tantdt  dans  la  capacity  de 
la  poitrine,  dans  celle  du  bas-ventre  ou 
dans  les  inteftins ,  oil  il  s’eft  formd  des 
adhdrences ,  ce  que  l’on  auroit  pu  prevenif 
en  faifant  l’operation  de  bonne  heure. 

Le  flux  hepatique,  dont  il  paroit  que  Ton 
a  ignore  jufqu’a  pfofent  la  veritable  caufe, 
h’eft  autre  Chofe  qu’un  abc^s  au  foie  qui 
&  petcd  dans  les  inteftins,  foit  par  le  ca‘ 
hal  choledoque ,  foit  par  l’adherence  qu’il 
a  contra&ee  avec  l’eftomac,  le  duode* 
num  ou  le  colon.  L’drofion  fo  fait,  le  pus 
s’epartche  dans  la  longueur  du  canal  intes¬ 
tinal  ;  ce  qui  ocCafionne  Un  flux  dont  la 
matiere  eft  couleut  de  lie  de  vin ,  S>C  qui 
ne  guerit  qu’autant  que  l’abc^s  eft  cicatrife. 
J’ai  vu  plufieurs  abfces  au  foie  fe  terminet 
heureufement  par  les  felles.  Le  foie  ab*- 
cdd<*  forme  auffi  des  aherences  au  dia-* 
phragrne  j  de*-li  aux  poumons  ,  par  oil  j’at 
vu  Vuider*  en  forme  de  Vomiques,  des 
abc£s  conhddrables ,  les  malades  fe  con-- 
ferver  plulieurs  anndes  apfos. 

J’ai  fait  OUvrir  un  cadavre  a  qui  on  nV 
Voit  pas  ofe  faire  l’opdration.  L’abc&S  s’4-* 
toit  fait  jour  dans  la  poitrine , .  8c  en  ped 
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etouffa  le  malade.  Cette  perfonne  gardoi* 
cet  abc£s  depuis  plus  d’un  an ,  fans  en  dtre 
beaucoup  incommodee  :  je  trouvai  neuf 
pintes  de  pus,  5c  la  fubftance  du  foie  en¬ 
tierement  detruite  :  les  membranes  de  ce 
vifcere  formoient  un  fac  femblable  a  un 
parchemin. 

J’ai  connu  un  homme  qul  avoit  rendu 
un  abc£s  par  ^adherence  qui  s’etoit  for- 
mee  au  duodenum  :  il  en  guerit  parfaite- 
tement.  Deux  ans  apres  ,  il  monta  un  che- 
val  fougueux  qui  le  jetta  par  terre ;  il 
mourut,  huit  heures  apr£s,d’une  violente 
colique.  A  l’ouverture  du  cadavre,  je  trou¬ 
vai  l’adherence  de  l’inteftin  par  oil  il  avoit 
rendu  l’abc^s ,  entierement  dechiree. 

Unefilleageede  troisans  fut  attaquee  d’une 
dyffenterie  :  on  lui  donna  de  l’ipecacuanha 
qui  la  fit  vomir  plufieurs  fois.  Sa  mere  crain- 
tive  lui  fit  prendre  des  acides ,  qui  calme- 
rent  le  vomiffement,  Sc  fixerent  la  bile. 
L’enfant  n’avoit  plus  qu’un  tenefme  :  vingt- 
un  jour  apr£s ,  elle  fut  tranfportee  a  la  cam- 
pagne,  ou  il  lui  furvint  une  bouffiffure  au 
vifage,  5c  un  coma.  Le  chirurgien  lui  ap- 
pliqua  les  mouches  cantarides,  qui  diffi- 
perent  le  coma ,  en  derivant  l’humeur  fur 
l’hypocondre  droit,  oil  il  parut  une  tujneur 
affez  con  fider, able.  Un  cataplafme  emollient 
la  fit  entierement  difparoitre ;  mais  bientot 
on  s’apper^ut  d’pn  epanchement  dans  la 
>  capacite 
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capacite  du  bas-ventre  ,  lespieds  devinrent 
oedemateux ,  Sc  la  fievre  difparut.  je  fus  ap- 
pelle  dans  ces  circohftances  :  je  reconnus 
1’exiftencede  l’abces;  mais  l’operation  n’etoit 
pas  praticable.  L’enfant  mourut  deux,  jours 
apres.  A  1’ouverture  du  cadavre ,  je  trouvai 
le  foie  plus  gros  que  d’ordinaire :  l’abcds 
occupoit  la  partie  inferieure  du  grand  lobe; 
il  y  avoit  adherence  aux  fauffes-cotes ,  par 
ou  l’on  auroit  pu  faire  l’operation.  Je  pour- 
rois  citer  d’autres  cas ,  qui  prouvent  qu’une 
dyffenterie  arrdtee  trop  tot,  ne  manque  pas 
d’occafionner  ces  fortes  d’abces. 

Le  fucces  de  Cette  operation  n’eft  pas 
encore  affez  con nu  pour  erihardir  l’opera- 
t'euf  a  la  tenter  plus  fouvent ,  &  affez  t6t.  II 
eft  important  de  le  faire  connoitre ,  puift 
qu’il  eri  refulte  un  ft  grand  bien  pour  l’hu- 
manite. 

Pour  prevenir  ces  fortes  d’abc^s ,  je  me 
ftiisfervi,  avec  fucces,  de  cinq  grains  de 
panaceemercutielle  &  huit  grains  de  mars 
aperitif;  le  malade  en  prend  un  bol  chaque 
jpur;  pendant  tin  &c  deux  mois  /il  eft  purgd 
tbus  les  huit  joins  avec  des  bols  fondans; 
jedui  fais  faire  de  legeres  friftionsd’onguent 
mferc'uriel  fur  l’hyppcondre ,  &  appliquer  un 
emplatre  fondaiit  fiir  l’endroit  de  la  dou- 
leur. ;  ■ 

-W* 
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RE  PLIQUE 

A  la  Riponfe  de  M.  TAILLERE  ,  medecirt 
cl  Bbitrbonne ,  injeree  dans  le  Journal  de 
Medb'cine ,  Tome  XXXV ,  page  420  .; 
par  M.  Mongin  de  Montrol, 
dociettr  eti  medecine  de  la  jfacultl  de 
Montpellier ,  medecih  adjoint  de  TH6- 
■  pital  royal  &  militaire  de  Bourbonne. 

M.  Taillere ,  dans  fa  Reponfe  a  mes  Re- 
marques  (a)  fur  fes  Obfervations  concer- 
nant  deux  maladies  fpafmodiques  (f) ,  cher- 
che  a  etablir  que  la  maladie  de  Colombe 
Flocard ,  qui  fait  le  fujet  d’une  de  ces  ob¬ 
fervations  ,  n’etoit  que  des .  vapeurs  dont 
Cette  fille,  felon  lui  ,  auroit  pu  guerir  par 
l’ufage  des  bains,  des  hume&ans,  &c.  Mais, 
comme  f obfervateur  a  fend  qu’il  fajloit  du 
mojns ,  pour  faire  valoir  eette  pretention , 
ne  pas  reconnoitre  dans  fa  maladie  un  foie 
oblirue  §c;fquirrheux,  il  avance  que,  par  un 
Jlratageme ,  j’ai  fubftitud  dans  mes  Remar¬ 
ques  cette  maladie  a  celle  des  vapeurs  qu’il 
a  reconnue.  A  pres  ce  que  j’ai  dit  a  ce  fujet, 
je  pourrois  n’oppofer  que  mon  aflertion  i 
celle  de  M.  Taillere.  Cependant ,  dans  le 
cas  oil  les  deux  vifites  qu’il  a  faites  a  la  ina- 

(<z)  JounaldeMedec.  Tome  XXXII,  pag.  24 6. 
( J> )  Ibidem,  Tome  XXXI,  pag.  41. 
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lade  ne  lui  auroient  pas  fuffi  popr  connoi- 
tre  la  nature  de  la  lualadie ,  je  l’envqye  qn7 
core  a  M.  Franchimopt,  chirurgien  de  l’ho- 
pital  militaire ,  qui  a  vu  cette  fi)le  pendant 
quelque  terns;  il  fqawra>  s’ij  le  veut ,  dg 
ce  chirurgien ,  que  la  maladie  de  cette  fille 
n’etoit  autre  chofe  qu’une  maladie  du  foie  , 
St  non  de  vapeurs,  denomination  yagup  , 
que  la  negligence  dans  l’pxamen  des  mala¬ 
dies  ,  ou  l’efprit  fyfteinatique  a  fait  etendre 
a  plufieurs  d’elles. 

Mi  Taillere,  apres  nous  avoir  allure  qu’il 
n’a  point  entendu  dire  que  cette  fille  iprqu- 
yoit  depuis  trpi$  mois  une  foux  feche3  de 
frequentes  fuffo  cations  des  aJJoupiJJeniejis  9 
fymptomes  enonces  dans  rtfes  Remarques, 
6c  qu’il  cite,  ajoute :  .<<■  Si  cesaccidens  detail* 
» les  exiftoieht  ayarit  l’epoque  de  la  fray  eur,' 
>>  il  faut  c.onvenir:  qu’ils  etoienf  Jrien  peu 
»  confiderables ,  puifque  cette  fille  n’a  point 
>>  ete  alitee ,  n’a  point  quitte  fes  occupations 
»  ordinaires  ,  St  n’a  confu.lte  perfonne  juf- 
»  qu’a  cette  epoque. »  M.  Taillere  ignore 
peut-etre  encore  que  M.  Simon ,  ancien  chi¬ 
rurgien  de  l’liopital  ,  avoit,  bien  aya.nt  cette 
epoque,  donne  fes  foins  &  la  malade ,  chex 
laquelle  il  avoit  reconnu,  coinme  U  |e  dira  a 
M.  Taillere,  ces  fymptfimes  auxquels  ilfern- 
ble  ne  pas  croire.  Groira-t-il  plus  que ,  juf- 
tement  alarmee  de  fes  fouffrances,  elle  avoit 
confulte  d’autres.  perfonnes  dei’art? 
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Mais  ce  font  mes  Remarques  memes  * 
Comme  il  le  dit  dans  fa  Rdponfe ,  «  qui  doi- 
»  vent  lui  fournir  dequoi  prouver,  i°  que 
» la  maladie  n’etoit  point  un  fquirrhe  au 
»>  foie  ,  i°  que  ce  fquirrhe  n’a  ete  imagine 
»>  qu’apr^s  coup.  Si  je  parviens ,  pourfuit 
»  M.  Taillere,  a  prouver  ces  deux  points, 
»  mon  confrere  ferafache  de  m’avoir  traitd 
»  fi  durement  dans  fes  Remarques. »  Voici 
comment  s’y  prend  M.  Taillere  pour  four¬ 
nir  fes  preuves.  «  Dans  tout  le  recit  de 
»  M.  de  Montrol ,  ou  nous  devions  trouver, 
»  felon  lui ,  les  lignes  pathognomoniques 
»  d’un  fquirrhe  au  foie ,  je  ne  vois  point  que 
*>  fa  malade  ait  eu  la  plus  legere  nuance 
»  d’iftere;  ni  qu’avantl’epoque  de  la  frayeur, 
»  elle  ait  reffenti  de  douleur  &  l’dpigaftre , 
»  ni  au  c6te  droit ;  qu’elle  ait  etd  min^e  par 
»>  une  fievre  lente  ;  que  fes  digeftions  aient 
»  ete  irrdgulieres.  » 

On  voit  dans  mes  Remarques  :  La  fills 
Flocard  itoit  fujette  depuis  dou^e  ans  d  des 
palpitations  f requeues qu'on  me  dit  etre 
augmentees  d  Toccafion  d’ une  frayeur  quelle 
venoit  d’ avoir.  Elle  eprouvoit  depuis  trois 
mois  une  toux  feche  ,  de  frequentes  fuffo- 
cadons ,  des  affoupiffemens.Elle  vomijjbic 
tonflamment ,  foit  folide ,  foit  liquids ,  6* 
rejjlntoit  a  Vendroit  de  Veflomac  une  grande 
douleur.  Son  pouls  etoit  febrile  :  I'epigaflre 
etoit  tendu  &  elevc  ,  la  tumeur  s'etendoit  du. 
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cote  du  foie  ,  &  fe  per  doit  fous  les  cotes ; 
A  1’exception  de  1’iftere  que  M.  Taillere 
demande ,  croyant  apparemment  qu’il  doit 
toujours  accompagner  les  maladies  du 
foie ;  a  l’exception  des  digeftions  irregulie- 
res  qu’il  demande  auffi,  mais  dont  les  vo- 
miflemens  faifoient  une  ample  &  trifle 
compenfation ,  on  trouve  dans  mon  recit 
les  fymptomes  que  M.  Taillere  exige. 

Voici  comment  il  s’y  prend  pour  ne  pas 
trouver  d’abord  tous  ces  fymptomes,  II 
cite  feulementces  mots  de  mes  Remarques: 
La  file  Flocard  eprouvoit  depuis  trois  mois 
une  toux  feche ,  de  frequentes  fuffocations , 
des  ajfoupijfemens  ;  &  dit  auffi-tot :  «  Je  n’ai 
»  point  entendu  parler  de  ces  maux  lorfque 
»  j’ai  ete  confulte.  »  J’ai  repondu  a  cela. 
Puis  ailleurs  ilciteles  autres fymptomes  que 
j’ai  ddtailles  fans  interruption,  11  ne  les  nie 
pas  ;  mais  il  leur  donne  une  date  de  quatr$ 
jours, pour  pouvoir  amener  un  farcafine  con* 
tre  moi.  »  Pourra-t-il  faire  croire  que  de$ 
»  vomiflemens  &  une  douleur  a  l’eftomac, 
»  qui  datent  de  quatre  jours,  foient  les  figne$ 
»  pathognomoniquesd’un  fquirrheaufoie?  » 
Non  furement ,  je  ne  pourrai  faire  croirQ 
une  pareille  indptie.  On  voit  aifement  en 
quoi  confifte  ladrefle  de  M.  Taillere,  quji 
eft  de  disjoindre  ces  derniers  fymptome? 
des  autres  pour  leur  aflurer  mieux  une  date 
de  quatre  jours,  Il  dit  enfuite  : «  Examinon? 


^4  RepliquE  a  la  Reponse 
»  Ton  traitement ;  i'l  va  nous  eclaircir  fur  fon 
»>  diagnoftic.  II  s’en  tient  a  quelques  laxatifs 
»>  qui  o'rit  ete  fans  effet ,  &  a  l’emetique 
W  donrie  a  titre  de  foulagement , »  farce  qiie 
'di't-il,  Vetat  de  la  malade  ne  prefientoit 
puis  une  peifpeBive  plus  hvantUgeufe,  «  Je 
>>  ne  vbis  dans  ce  traitement  qu’une  chofe 
finguliere  par  fa  nouveaute  ,  continue- t-il 
»  malignement , »  c’eft  le  projet  de  foula- 
ger  av’ec  l’emetique  un  malade  inourant 
d’un  fquirrhe  au  foie. 

J’avois  dit  dans  mes  Remarques :  Bientoi 
t  oppreffibn  revenoit,  6*  tons  les  duties  acci- 
dehs  :  les  envies  de  vomir  fiadgiioient  eh 
vain  la  inalu.de.  Deux  grains  de  tdrtre  fiibie , 
'ifilejefis  dohner  par  verrees ,  aidefent  'a 
ces  efforts  ,  &  la  malade  rendit  une  jatte  de 
Watiere  brune  &  hoirdire;  ce  qui  Idfouldgek 
'beaucbiip ,  <S*  liii  fit  croire  que  c  eibit-id  f  epor 
que  defioh  retabliffement.  Tinfifiai  fur  le\ 
* Vaxdtifis ,  les  adouciffuhs  employes  intirieu- 
retheht  &  eScterieuremeht.  Une  prife  de  quel-, 
qiles  gouttes  unodines  r'dppetlereht  le  cdlnie 
que  lamalade  dvbitdeja  rdffehti  dece  remede 
•&  lui  fit  gagner  quelque  chofe,  en  fiupendant 
les  douleurs  :  du  refie,  fon  eiat  iidribit  feu. 
Je  dis  plus  bas  :  Zfe  nouveau  hiedecih  n'infifik 
point  fiir  uh  p tired  rembhc fyeff'dih  pf  'll 
n'ehparla  pas ,  &  he  pivit- plus  da‘ malade. 
Je  continual  les  r.emM'es  'brdindifes ,  oh; 
flucot  le  regime }  '&c.:  '■ 
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Mon  critique  conclut,  pour  exciter  la 
furprife,  que  j’ai  continue  auflil’emetique; 
»  Je  ne  vois  dans  ce  traitement  qu’une  chofe 
w  finguliere  par  fa  nouveaute ,  c’eft  le  projet 
de  foulager  avec  l’bmetique  un  inalade 
»  mourant  d’un  fquirrhe  au  foie.  Mon  but 
»  n’eft  pas ,  infinue  un  moment  aprds  M. 
»  Taillere ,  de  deprimer  fes  talens. »  Si  tel 
n’eft  pas  fon  but,  je  le  donne  a  deviner. 

Je  me  borne  a  relever  ces  infidelitds 
principals  avec  lefquelles  il  a  efpere  four 
tenir  fon  obfervation.  Auroit-il  pu  croire 
qu’il  jouiroit  long-tems  des  effets  de  l’illu- 
fion  ?  Cependant  il  invoque  le  jugement  du 
le&eiir ,  qu’il  ofe  renvoyer  a  mes  Remar¬ 
ques  ,  trop  perfuadb  qu’il  ne  prendra  pas 
la  peine  d’y  recourir. 

M.  Taillere  dit  encore :  «Je  ne  devois 
»  pas  facrifierune  obfervation  intereftante  , 
»  a  des  menagemens  auxquels  la  conduite 
w  qu’il  avoit  tenue  avec  moi  ne  m’obligeoit 
»>  point.  »  C’eft  en  vain  qu’il  cherche  a  juf- 
tifier  l’expofe  qu’il  a  fait  de  la  maladie  de  la 
fille  FJocard  .&  de  fon  traitement.  La  .con¬ 
duite  que  je  tins ,  fut  celle  d’un  homme  qui 
fqut  s’honorer  dans  un  autre  :  d’ailleurs  ,  en 
prenanf,  chez  la  malade ,  fermement  la  db- 
fenfe  dun  confrere ,  je  crus  auffi  prendre 
celle  d’un  avis  qui  m’etoit  devenu  commun, 
des  que  j’avois  adhdre  a  ce  qu’on  mit  Cette 
Div 


'5 6  Replique  a1  £a  'Reponse 

fille  dans  le  bain  ti^de  ,  mais  non  pas  froid, 
coinme  il  le  vouloit  d’abord, 

Dans  mes  Remarques,  je  dis  feulement; 
La  lipothymie  oil  tomba  la  ma.lade  ne  per - 
mit  plus  d'infijler  fur  un  pared  moyen“, 
( le  bain ;  )  &  en  ejffet  on  n  en  parta  plus i. 
Je  continual  les  remedes  ordinaires ,  ne  cher- 
ehant  qu’ a  prolonger  les  jours  &  a  diminucr 
les  fouffrances  de  cette  pauvre  file  :  fon 
etat  ne  prefentoit  pas  une  perfpeclive  plus 
avantageufe.  J’avois  dit  plus  haul :  Du  rejle , 
fon  etat  varioit peu ,  <S*  je  ne  pouvois  comp¬ 
ter  fur  aucun  changement  folide.  Haerebat 
jecori  lethalis  arundo. 

De  quoi  fe  plaint  done  M.  Taillere  ?  Suis- 
je  eaufe  li  les  parens  de  cette  fille  l’ont 
charge  de  l’evenement  qui  fuivit ,  plufieurs. 
jours  apres  l’ufage ,  de  ce  bain  tiede ,  dont 
Tefifai  ne  me  paroiffoit  que  frivole  &  fans, 
confequence?  Le  pofi  hoc  ,■  ergo  propter 
hoc,  eft  la  logique  de  bien  des  gens;  ce 
devoit  £tre  celle  des  parens  "de  notre  ma- 
!ade.  M.  Taillere  eut  tort  de  promettre 
guerifon on  y  compta  trop.  Au  vif  efpoir 
dequ  fuecedeun  fentiment  peu  avantageux 
pour  celui  qui  promet.  inconfiderement. 
Pour  moi,  jen’avois  laifle  entrevoir  aucune 
elperance.  . 

M.  Taillere.,  dans  fon  Obfervation  qui 
§  donne  lieu  a  mes  Remarques ,  n’a  pas 
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la  moderation  que  j’ai  gardee  envers  lui. 
Ecoutons-Ie.  Je  cejfai  mes  vijites  :  ( c'etoit 
le  14  Juin.')  Mon  confrere  reprit  fa  premiere 
methode  :  les  douleurs  devinrent plus  aigues, 
plus  generates  ;  le  vomijfement  plus  frequent , 
plus  penible  ;  le  bas-ventre  plus  elevc  & 
plus  dur  :  les  extremites  inferieures  enf.e-> 
rent ;  les  ficretions  furent  fufpendues :  il  ny 
eut  plus  de  fommeil.  Alors  on  employ  a  pen-< 
dant  plufieurs  jours  les  gouttes  anodines ,  la 
theriaque,  I'eau  de  meliffe ,  a  litre  de  caimans: 
la  maladie  empira.  Le  go  du  meme  mois , 
tout  le  corps  fe  couvrit  de  taches  brunes , 
femblablzs  a  des  echymofes ;  &  enfin  la  may 
lade  mourut ,  apres  une  longue  agonie  &  des 
douleurs  inexprimables. 

M.  Taillere  vient  de  tracer  le  tableau 
d’une  malade  que  Ton  medecin  fait  avancer 
a  grands  pas ,  &  avec  des  douleurs  inexpri- 
primablesya  fa  derniere  heure.  II  s’y  trouve 
cela  de  vrai ,  e’eft  qu’elle  mourut ;  mais  la 
defeription  qu’il  fait  de  fes  maux ,  les  re- 
m^des  qu’il  dit  avoir  ete  employes,  font 
tous  des  traits  d’apres  l’imagination  du  pein- 
tre.  «On  rduffit  mal  a  peindre-  les  chofes 
»  autrement  qu’on  ne  les. a  vues,  nous  a  dit 
»  M. Taillere ; »  on  reuffit  aulli  mal  a  vouloir . 
peindre  les  chofes  que  l’on  n’a  pas  vues : 
c’eftlui-m£me encore  qui,  parfon  exemple, 
nous  apprend  cette  autre  vefite.  Je  ceffai 
fnes  yifues  ayoit-il  dit;  5c  cela  eft  vrai: 
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mais  d’abord  apr£s  il  entre  dans  Ies  plui 
plus  grands  details' fur  les  pretendus  maux 
de  la  malade ,  dont  il  donne  la  progreffion 
jufqu’afon  dernier  moment.  «Le  30  Juin, 
»  tout  fon  corps  fe  couvrit  de  taches  bru- 
»>  nes ,  femblables  a  des  echymofes. »  Oh  ! 
pour  le  coup ,  c’eft  trop  donner  a  l’imagi- 
nation ;  &  Tobfervateur  auroit  du  referver 
au  moins  une  vifite,  pour  voir  de  fes  yeux 
toutes  ces  chofes  que  perfonne  n’a  vues. 

Je  pafle  fous  lilence  d’autres  contradic¬ 
tions  de  moindre  confequence ,  comme  de 
faire  vivre  d’abord  cette  fille  trois  femaines 
apres  le  14  Juin ,  &  enfuite  de  ne  lui  laiffer 
que  douze  a  treize  jours,  &c. 

C’eft  avec  des  obfervations  d’un  autre 
caraftere  que  M.  Taillere  peut  venir  au  fe- 
cours  du  nouveau  fyfteme  des  vapeurs,  dont 
il  s’eft  montre  zelateur.  Laiftera-t-il  s’ecrour 
ler  un  fyfteme  de  Ia  bonte  duquel  il  dit  etre 
convaincu  ?  L’annonce  qu’il  nous  a  faite 
d’avoir  plusd’une  experience  a  fon  appui^ 
lui  fait  un  devoir  de  brifer  encore  quelques 
lances  en  fa  faveur.  Mais  qu’il  ne  nous 
donne  point  des  obfervations  comme 
celle  de  la  fille  Flocard,  ni  comme  celle  de 
Jeanne  Gautrot  (a).  Pour  tirer  cette  der- 

(<z)  Je  n’avois  fait  que  relever  la  futilite  de 
cette  obfervation  fur  le  feul  expofe  de  M.  Tail¬ 
lere  ,  qui  confiftoit  a  avoir  tire  cette  femme  d’un 
fort  acees  de  vapeurs,  par  l’intromiffion  dans  la 
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niere'd’un  accds  de  vapeurs,  on  la  plongea, 
au  mois  de  Fevrier,  dans  le  bain  froid ;  on 
lui  init  fur  le  ventre  des  ferviettes  trempees 
dans  1’eau  la  plus  froide  ;  on  n’oublia  pas 
le  mtrveilhux  glagon :  tout  cela ,  pendant 
1’ecoulement  des  lochies  de  cette  femme  , 
huit  jours  apres  fes  couches,  &  non  pas  trois 
femaines ,  comme  je  le  croyois ,  ainfi  que 
tout  lefteur,  fur  la  parole  de  l’obfervateur. 
Cette  femme  ne  fe  f^licite  point,  a  beau- 
coup  pr£s,  de  ce  traitement,  qui  fupprima  fes 
lochies ,  retarda  fes  regies  fept  a  huit  mois  •, 
&  pendant  plus-  de  terns  lui  fit  trainer  une 
fante  languiflante,  II  eft  aife  de  fentir  qu’il 
pouvoit  refulter  des  inconveniens  beaucoup 
plus  grands  encpre  d’une  conduite  ft  pen 
reflechie. 

Cependant  l’auteur  du  nouveau  fyfteme 
fur  les  vapeurs ,  qui  cherche  par-tout  des 
moyens  pour  le  proems  qu’il  fait  a  la  me- 
decinei,  parce  qu’elle  emploie  dans  ces  ma¬ 
ladies  lps  differens-  rem&des  que  les  meil* 

bouche  du  merveilleux  glacon  :  je  n’etois  pour-lors 
pas  mfeu*,  iqfprme  mais ,  quoique  mes  remar¬ 
ques  lie  tendifl’erit  pas,  a  la  demehtir ,  comme  il 
le  dit,  le  reproche  etpi't  au'ffi  grave,  &  meritolt 
bien  qu?il  y  repondit,  plut&t  que  de  i-mvoyetr 
Jes- lemeurs  a  mes  , peiites  rem'arques ,  &  declarer 
poni  fiyle  injuri^ux  &  rgepriftint.  j’efpere  que  ceujc 
qui  ne  fe  feront  pas  -dpnne  la  peine  de  verifier 
'ihon  ftyl'e,  he  s’en  feront  pas  non  plus  rapport 6s 
"todt-a-fait  au.  jugeirlent  qu!en  porte  M.  Taillere, 
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leurs  praticiens  mettent  en  ufage ,  tels  que 
les  eaux  thermales  de  Bourbonne  8c  autresj 
eft  ft  content  d’avoir  trouve  un  partifan 
de  fes  opinions  a  Bourbonne  mdme ,  dont 
les  eaux  ne  font  pas  des  moins.  celebres  , 
que ,  dans  un  nouveau  Recueil  de  pieces 
publiees  pour  l’inftru&ion.  du  proces  fur 
les  vapeurs,  il  s’appuie  des  obfervations  de 
M.  Taillere,  «J’en  appellerai  volontiers , 
»  dit  M.  Pomme,  page  i^ode  ce  Recueil, 
»>  au  temoignage  de  M.  Taillere,  qui ,  con- 
♦>  vaincu  comme  moi  de  cette  verite,  traite 
»  ces  maladies ,  fous  vos  yeux  ,  avec  l’eau 
»  froide,  la  glace  8c  le  bain  tiede,  8c  les 
»  guerit  parfaitement»  M.  Pomme  feint  ici 
d’ignorer,  comme  il  l’a  deja  fait.,  que  les 
obfervations  de  M.  Taillere  aient  ete  re-? 
futees  dans  mes  Remarques,  poiir  faire  en- 
trerce  temoignage  dans  le  Recueil.des  pie* 
ces  qui  doivent  fervir  a  l’inftruftion  du  pro¬ 
ems  concernant  les  vapeurs  ;  recueil  que  le 
public ,  ft  j’en  ofe  preflentir  le  jugement , 
regardera  comme  un  memoire  de  procu-, 
reur. 

M.  Pomme ,  il  faut  en  convenir ,  eft  peu 
difficile  fur  le  choix  des  moyens  qui  dob 
vent  fervir  a  l'inftru&ion  d’un  proces.  En 
voici  un  que  je  laiffe  a  evaluer.  Je  le  tire 
du  mdme  M.  Taillere  qu’il  a  reclame  ft 
opiniatrement.  .JetrAtifcris  ce  que  celui-ci, 
dans  faReponfe  a  mes.  Remarques,  dit  con« 
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cernant  M.  Pomme ,  a  qui  j’evite  volontiers 
la  peine  de  recourir  au  Journal  de  Mdde- 
cine  ,  qu’il  n’aime  pas.  « II  a  cru ,  (  parlant 
»  de  moi  ,)  en  affe&ant  a  chaque  ligne  de 
b  m’afficher  pour  partifan  de  M.  Pomme, 
»  que  je  ferois  enveloppe  fans  examen  dans 
»  la  profcription,  Sc  que,  me  faifant  partager 
»  le  fort  que  ce  mddecin  s’eft  juftement  at- 
»  tire  ,  il  s’echapperoit  a  la  faveur  de  rna 
»  condamnation.  »  Plusbas,  M.  Taillere 
ajoute  ,  en  finiffant  fa  Reponfe:  «En  effet, 
»  pour  avoir  obferve  quelques  fucces  de  la 
»  methode  renouvellee  par  M.  Pomme., 
»  dois-je  £tre  accufe  d’adopter  fes  exc£s  Sc 
»  fes  erreurs? » 

Malgre  le  ton  tranchant  (a)  avec.lequel 
notre  jeune  mddecin'  vient  de  prononcer 
ce  nouveau  jugement  contre  M.  Pomme  , 
il  faut  lui  en  fqavoir  quelque  gre,  d’au- 
tant  plus  que  lui-mdme ,  dans,  fes  Obfer- 
vations  ,  avoit  voulu  etablir ,  de  la  ma- 
niere  la  plus  generate  &  la  plus  pofitive  , 
la  methode  aqueufe  Sc  froide  dans  les  ma¬ 
ladies  vaporeufes  ;  Sc  que  cette  mdme  m£- 
thode ,  qu’il  regarde  maintenant  comme  re¬ 
nouvellee  ,  avoit  ete  donnee  par  lui ,  comme 

(*)Ce  juge  ,  dans  une  Lettre  infer&e  au  Jour¬ 
nal  de  Medecine  ,  &  qui  fuit  la  Reponfe  d£ja 
citee ,  n’h£fite  pas  d’apprdcier  du  raeme  ton  les 
talens  de  M.  Juvet,  ancien  m^decin  de  l’hopital 
militaire,  &  yeut  bien  en  faire  1’eloge. 
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pouvant  prefienter  une  verite  nOUvelle  fious 
un  jour  plus  heumix  :  tf  fouhaitoit  pie  ces 
ebfiervations  pujfient  ajouter  quelque  poids 
a  unc  methode  de  la  borne  de  laqudle  il 
ttoit  convaincu  par  plus  d'une  experience, 
|1  ne  refte  plus  a  cet  obfervateur  qu’un 
aveu  a  faire ,  e’eft  qu’il  a  mal-a-propos  ap¬ 
plique  cette  methode  au  cas  oil  fe  trouvoit 
Jeanne  Gautrot ,  qui  fait  le  fujet  d’pne  de 
fes  obfervations ;  &  qu’il  n’a  pas  connu  la 
pialadie  de  Colombe  Flocard ,  qui  fait  le, 
fujet  de  l’autre. 


SECONDE  LETTRE 

be  M.  AMO REU x  le  fils  ,  mldecih  de 
Montpellier ,  de  la  fiociete  royale  des 
ficiences,  ■&  bibliothecaire  de  VHoiel-Dieu 
’  S.  Eloi ;  a  M.  DE  LA  BrouSSE,  niidecin 
a  Aramon &  correj'pondant  de  la  nieme 
fiociete,  fiur  la  decoUverte  du  Fouls  de 
grojfiejfie  ,  qui  fiait  difiinguer  les  males  & 
&  les  fiemelles  dvant  V accouchement. 

Monsieur, 

Votre  re'ponfe  polie  &  trop  flatteufe  n’a 
pas  entierement  diftipd  rftes.  doutesfur  vo¬ 
tre  maniere  de  diftinguer,  par  le  pouls ,  ft 
e’eft  d’un  enfant  male  ou  d’un  enfant  fe- 
jnelleque  la  femme  fe  trouve  enceinte.  Le 
defir  que  j’aurois  de  fouferire  &  vos  princi- 
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pes ,  fi  j’etois  bien  convaincu  de  leur  cer¬ 
titude  ,  (k  l’honnetete  avec  laquelle  vous 
accueillezies  objections  qui  vous  font  faites, 
m’engagent  a  vous  en  propofer  quelques- 
unes  ,  afin  que  vous  vous  occupiez  a 
les  refoudre ,  ft  vous  le  jugez  a  propos , 
avant  que  de  donner  au  public  I’ouvrage 
intCreffant  que  vous  meditez.  Plus  vous 
fournirez  de  preuves,  plus  vous  entrainerez 
de  profelites.  Vous  connoiffez  mafincerite: 
j’aime  le  vrai ,  8c  ne  puis  me  decider  fur 
un  fait ,  que  quand  il  m’eft  bien  connu.  Ce 
n’efl:  pas  que  je  doute  abfolument  deceux 
que  vous  rapportez  avec  franchife :  mais  je 
voudrois  en  appercevoir  la  raifon  ou  les 
caufes ;  8c,  fi  vous  parvenez  jamais  a  me  les 
■demontrer  d’une  maniere  fatisfaifante ,  vous 
ferez,  je  vous  allure,  mon  Apollon. 

D’abord  je  ne  prefume  pas  aflfez  des  con- 
noiflances  medicinales  des  Chinois ,  pour 
lie  pas  croire  que  leur- anden  livre  du 
pouls,  tel  qu’on  nous  le  prCfente  (a) ,  ne 

(a)  Je  ne  m’en  tiens  pas  feulement  au  livre  tra- 
duit  par  le  P.  Hervieu ,  &  infere  dans  I’Hiftoire 
de  la  Chine  du  P.  Du  Haldei  Son  titre  de  mif- 
jfionnaire  vous  le  rend  prefque  fufpeft ;  cependant 
le  credit  dont  lui  &  fes  compagnOns ,  qui  etoient 
des  Crudits ,  jouiffoient  a  la  Chine ,  &  les  marques 
de  proteftipn  dont  les  honoroit  le  feu  empereur, 
les  mettoient  a  metric  de  faire  d’exa£tes  recherches 
fur  l’hiftoire  de  cet  empire ,  &  de  fe  procurer 
des  copies  ou  des  exemplaires  de  livres  qui  n<? 
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contienne  une  foule  d’erreurs.J’y  ai  trouve 
des  raifonnemens  finguliers  &  difparates ; 
&  rien  n’eft  ft  ridicule  que  rorganifation 
qu’ils  fuppofent  dans  quelques  parties  du 
corps  humain.  L’aftrologie  eft  leur  bouf- 
foie  ,  &  c’eft  tout  dire :  il  faut  done  croire 
que  la  plupart  de  leurs  preceptes  font  ha- 
fardes ,  k  moins  qu’on  ne  dife ,  pour  leur 
jjuftification,  que  les  lettres  rejettent  ce  fatras, 
&  fe  guident  par  leurs  iumieres.  Comme 
nous  ne  pouvons  juger  de  leur  fqavoir  par¬ 
ticular,  laiffons-les  s’en  glorifier.  Je  ne 
doute  nullement  que  les  lignes  tires  du 
pouls  ne  foient  du  plus  grand  fecours  pour 
caraderifer  certaines  maladies,  en  predire 
les  changemens  les  crifes ;  il  faudroit 
n’etre  pas  de  Part  pour  ofer  foutenir  le  conr 
traire  :  mais  de  croire  que  cette  multiplicity 
-de  pouls ,  ces  divifions  minutieufes ,  ces  mo¬ 
difications  ,  combinaifons  qu’on  a.introdui- 
tes  depuis  peu  en  medecine  ,  foient  d’une 
■abfolue  neceffite  pour  connOitre  &  guerir 
les 'maladies ,  c’eft  a  quoi  je  ne  puis  me 
rdoudre.  L’exemple  de  tant  d’excellens  pra- 
ticiens  qui  ont  vieilli  dans  l’exercice  de  leur 

fuftent  pas  inftdeles :  tel  eft  celui  du  pouls  ,  qu’il 
a  traduit.  Ce  que  rapporte  Cleyer  de  la  mede- 
cine  chinolfe,  ne  fjaiiroiten  donner  uhe  meilleure 
idee ;  les  6Ioges  d’Alquie ,  ceux  de  Iftrcher  &  du 
P.  Boym,  ne  fjauroient  non  plus  nous  faire  illu¬ 
sion.  ,  ' 
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art  j  qui  ont  ecrit  fans  s’attacher  fi  fcrupu- 
leufement  a  la  doftrihe  du  pouls.;  l’exem- 
ple  de  ceux  qui  jouiffent  a  prefent  d’une 
reputation  non. equivoque,  mais  juftement 
meritee*  m’annoneent  qu’on  peut  reuffir 
en  pratique,  fans  tant  s’occuper  de  la  di¬ 
verge  des  pouls. 

Je  ne  vOus  eiterai,  a  ce  fujet ,  que  les  deux 
grands  homines  que  vous  m’alleguez  pre¬ 
eminent  en  preuve  de  la  fuffifance  des 
pouls ;  Hippocrate  &  notre  Fizes ,  auxquels 
la  furete  du  pronoftic  a  acquis  tant  de  gloirei 
Ge  dernier  tatoit  certainem^nt  le  pouls 
comrae  le  fait  tout  medecin ,  &  il  s’en  tenoit 
aux  pouls  capitaux.  Je  n’ai  pas  eu  le  meme 
bonheur  que  vous ,  qui  dites  l’avoir  fuivi 
long-tems  en  pratique ,  pour.fqavoir  s’il  etoit 
fort  foigneilx  a  reconnoitre  les  differentes 
fortes  de  pettls  :  s’il  avoit  des  prdtentions 
a  cet  egafd ,  du  moins  eft-il  sur  qu’il  n’y 
mettoit  aucun  appareil ;  lorfque  je  faifois 
mes  etudes,  ce  medecin  n’etoit  deja  plus 
dans  l’ufage  d’avoir  des  fuivans ,  &  de  for¬ 
mer  des  ele.ves  ailleurs  qu’it  la-  chaire  de 
notre  univerjite :  c’eft-la  oil  je  l’ai  affidu- 
ment  entendu,  &  oil  j’ai  appris ,  ainfi  qu’un 
grand  nombre  de  fes  auditeurs ,  qu’il  n’etoit 
pas ,  a  beaucoup  pr£s ,  le  partifan  de  cette 
doftrinedu  pouls,  qui  a  fait  tant  de  bruit  en 
France.  II  y  a  done  lieu  de  croire  que  le 
Tome  XXXVIII.  E 
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ffjavoir  de  ce  refpeftable  profeffeur,  fa  lon¬ 
gue  &  heureufe  experience  lui  fourniffoient 
d’autres  indices  que  eeux  qu’il  auroir  pu  tirer 
de  la  difference  des  poyls. 

Quant  aux  monies  vues  que  vous  fup- 
pofez  dans  lie  venerable  Hippocrate,  je 
crains  que  vous  ne  tombiez  dans  le  cas  de 
ceux  qui  ont  entrevu  dans  les  ecrits  des  an- 
eiensfcesveftiges  de  toutesnos  connoiffance? 
modernes ;  car  it  eftttremarqper  que,  de  tous 
les  fignes  qu’Hippocrate  obfervoit  attentive' 
ment  dans  un  malade ,  le  pouls  etoit  pr^~ 
cifement  cefuiauquel  il  s’attachoit  le  mo  ins. 
Ses  ecrits  atteftent  le  plus  grand  oubli  a 
cet  egard ;  quand  il  parle  du  pouls ,  c’eft 
toujours  d’une  mapiere  vague ;  il  le  fait 
mdme  rarement,  &  quelquefpis  il  lui  donne 
une  autre  acception  que  celle  du  battement 
de  l’artere.  Votre  citation  e-ut  ete  plus  jufte, 
ft  vous  l’euftiez  rapportee  a  G  alien ,  qui  a 
ecrit  exprefiement  fur  cette  matiere.  Voila 
1’auteur  que  j’aurois  voulu  qu’on  eut  coin- 
mente ,  eclairci ,  avant  qu’on  fe  ffit  mis  a  la 
pourfuite  des  nouveaux  pouls. 

Vous  paroiffez  auffi  avoir  quelqtae  con- 
fiance  pour  la  mdthode  des  medecins  vete- 
rinaires,  qui  n  'interrogent pas  teurs  malades, 
&  qui  connoijjent  leurs  maux  par-  kur  atti¬ 
tude.  Ils  font  apparemment  forces  a  garder 
un  tel  filence,  &  failure  des  animaux  malades 
ne  les  eclaire  pas  autant  que  vous  po-urres 
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le  croire ;  mais  cela  n’a  rien  de  commurt 
avec  le  pouls,  qu’ils  ne  t&tent  gueres.  La  phy* 
fionomie  des  malades  contribue  beaucoup- 
a  faire  connoitre  leur  etat  :  les  bons  ine« 
decins  la  confiderent ;  mais  il  n’y  a  qu’un 
Democrite  qui  put  y  reconnoitre  la  grof-< 
feffe  (a),  ou  les  extravagances  de  Porta  qui 
y  fiffent  diftinguer  le  male  &  la  femelle. 

Je  fuis  pas  a  pas  vbtre  Lettre ;  St  me  voila 
parvenu  au  diagnoftic  du  pouls  dans  les 
grofleffes,  dont  vous  vous  fervez  pour  dift 
tinguer  le  fexe  de  l’enfant  avant  l’accouche* 
ment.  Je  m’etois  bien  doute  que  vous  inter- 
preteriez  en  votre  faveur  la  methode  des 
Chinois;  mais  vous  l’admettez  lorfqu’il  s’a- 
git  de  pronoftiquer  le  fexe  de  l’enfant  qui 
doit  naitre ,  St  vous  la  rejettez  pour  les  au* 
tres  predictions :  n’y  a-t-il  pa's  un  peu  d’in- 
juftice  dans  ce  procdde  ?  Je  fuis  charmd  au 
inoins  que  vous  ayez  pu  vous  accommo> 
der  d’un  point  de  leur  doctrine.  II  dtoit 
tout  naturel  de  croire  que ,  quand  ils  ont 
pris  le  pouls  plein  ,  vite,  haut ,  vigoureux, 
du  c6te  gauche,  par  exeinple ,  pour  le  figne 
de  la  prefence  d’un  enfant  male  dans  le  fein 

(a)  On  raconte  de  Democrite  ,  que  ,  lorfqu’il 
etoit  en  prefence  d’Hippocrate ,  que  les  Abde- 
ritains  avoient  fait  venir  pour  guerir  ce  philofo- 
phe  de  fa  pretendue  folie ",  il  afiura ,  fur  la  vue 
d’unefille,  qu’elle  avoir  ete  defloriSela  nuit  pr£- 
cedente.On  ne  connoit  pas  la  nature  de  fa  preuve* 
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de  fa  mere ,  c’eft  cju’en  effet  c’etoit  un  male, 
qui ,  felon  vOtre  maniere  de  juger,  fe  por- 
toit  au  c6te  droit ,  Sc  rendoit  le  pouls  de  ce 
ineme  cote  plus  foible ,  plus  lent ,  plus  pro- 
fond,  plus  irregulien  Ainfi,  lorfque  les  Chi- 
nois  tatent  le  pouls,  dans  ce  cas ,  au  cote 
gauche.  Sc  vous  au  c6te  droit;  qu’ils  fe  de- 
terminent  par  la  force  Sc  la  viteffe.  Sc  vous 
par  la  lenteur  Sc  l’intermittence ,  Sec.  vous 
donnez  au  mdme  but ,  &  vous  av  ez  egale- 
lement  raifon  :  j’amais  debat  plus  heureux. 
Cependant  les  Chinois  s’en  tiennnent  conf- 
tainment  a  la  force  Sc  a  la  liberte  du  pouls, 
pour  annoncer  le  male  ou  la  femelle.  II  eft 
vrai  qu’ils  ne  difent  pas  dans  quelle  pofi- 
tion  l’enfant  doit  etre  dans  la  matrice  :  je 
ne  fqais  trop  ft  leur  fentiment  approche 
de  celui  d’Hippocrate  ,  auquel  il  devroit 
dtre  meme  anterieur ,  car  tout  refpire  chez 
ce  peuple  la  plus  haute  autiquife.  Ils  diftin- 
guent  auffi  deux  jumaux  par  l’egalite  de  la 
force  Sc  de  la  plenitude  du  pouls  aux.  deux 
bras,  qui,  felon  vous,  devroit  dtre,  au  con- 
traire,  profond  Sc  peu  regie,  fi  chaque  c6te 
de  la  matrice  etoit  occupe  par  un  enfant 
qui  gdnat  Sc  comprimat  les  vaifleaux  du 
bas-ventre. 

Convenez  qu’il  manque  aux  deux  md- 
thodes  des  carafteres  fpecifiques  pour  Ie 
pouls  des  males  Sc  le  pouls  des  femelles  , 
car  la  force  Sc  la  foiblefle  font  relatives ,  Sc. 
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ides  rapports  accidentels.  II  faut  d’ailleurs 
que ,  dans  tous  les  cas ,  la  femme  n’ait  pas 
d’autre  incommodite ,  ce  qui  ne  fe  rencon¬ 
tre  pas  toujours ;  car  alors  les  complications 
des  pouls  pourroient  derouter  les  medecins 
peu  exerces ;  &,  s’il  falloit  fur-tout  queftion- 
ner  lamalade,  la  prediction  perdroit  tbut 
fon  prix.  Quand  bien  meme  {’opinion  des 
Chinois  leroit  enfierement  conforme  a  :1a 
votre ,  je  ne  trouve  pas  que  vous  foyez 
d’accord  avec  les  apotres  de  Part  fphygmit- 
que.  ’ ;t 

Su'ivant  les  eonnoiflances  des  modernes., 
le  cote  affe&e  dans  Un  malade  prefenteun 
;pouls  plus  fort ,  plus,  embarrafle  que  l’autre 
qui  fouffre  moins;  &  cependant ,  felon  vos 
obfervations ,  le  cote  auquel  incline  l’enr 
fant  ,  &  qui  eft  naturellenient  la  partie  foufr 
frante ,  eft  annonce  par  un  pouls  plus  foi¬ 
ble.  Quant  a  la  raifon  que  vous  donnez  de 
•  cette  exception  a  la  regie  general? ,  en  ce 
que  le  fetus  par  fa  gravite  comprime  &  g£fie 
la  circulation ,  j’avoue  que  je  ne  puis  la 
faifir  :  la  matripe  diftendue  devant  compri- 
*ner;  egalement  les  yaiffeaux  du  bas-ven- 
tre  ;  car ,  dire  qu’elle  appuye  inegalement 
fur.l’aotte  ou  la  vejneTcave ,  c’eft  une  fubr 
tilite  qu’on  ne  peut  admettre  quand  on  re- 
flechit  a  la  fituation  refpeClive  de  ces  deux 
troncs,  &  au  volume  conftderable  dp  la  ma- 

f rice  (Time  femme  grofle ,  qui  ocpupe  tout 
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le  Las- ventre ;  il  faut  en  excepter  les  cas 
d’obliquite  de  mattice,  dans  lefquelsil  n’eft 
inline  pas  conftant  que  ce  foit  le  fexe  de 
I’enfant  qui  la  fait  pencher  a  droite  ou  k 
gauche.  II  he  feroit  pas  moins  difficile  de 
determiner  fi  c’eft  uh  fetus  male  ou  femelle 
qui  la  fait  tourner  en  avant.  D’ailleurs  la 
diftribution  du  fyft£me  veineux  &  arteriel 
dloigne  toute  idde  d’obftacle  qui  puiffe 
propager  fans  interruption  jufques  versfex- 
trdmite  de  Partere  radial e.-  Les  arteres  era- 
rales ,  direz-vous,  eprouvent  principalement 
eette  compreffion  , ;  &  l’atr^t  du  4tng  fe 
frnanlfefte  par  les  varices  qui  tumdfient  les 
veinefe -des  jambfesV  ce  n’eft  pas  uhe  raifon 
pour  que  le  fang  doiv'e  avoir  un  irtouvem  ent 
illegal  dans  les  deux  ai  teres  radiales.  Si  vdus 
•admettiez'des  pouls  lochux-,  comme  on  •  fait 
les'  faighees,  Implication  feroit  plus  plaufible. 
•  "Mercurial  n’eft  pas  plus  favorable  a 
'Votre  fentiment ;  car,  en  commentant  l’a~ 
phOrifine  quarante-huit  de  la  fettion  dtt- 
quieme  d’Hippocrate ,  il  dit  que  l’utilitd  de 
xet  aphorifine  eft  de  faire  connoitrelequel 
ti’Utl  male  ou  d’une  femelle  eft  dans  Pute- 
fUs ,  par  cela  mdihe  que ,  quand  oh  reffent 
plus-de  mouvement  &  de  chaleur  au  c6te 
droit  i,  (  ce  qui  exprime  atiffi  la  force  du 
pouls , )  c’eft  un  male  que  la  femme  porte , 
St  -aiiifi  de  mffine  pour  le  c6te  gauche  ;  ce 
qui  fe  rapproche  plus  dii  pronoftic  des  Chi- 
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raois  que  du  votre.  Je  vous  abandonne  eette 
difcuffion  ,  St  je  laifle  les  Chinois  &  leur 
fq  avoir  en  medecine ,  fur  lequel  nbus  rai- 
fonnons  peut-etre  trop  decifivement.  Ren- 
trons  dans  notre  patrie  qui  nous  eft  mieux 
connue ,  &  qui  eft  aflez  vafte  4  parcourin. 
O11  n'e  fqauroit  taifonnablement  nier  les 
faits  que  vous  rapportez ;  je  les  crois  mbme 
tres-exafts :  c’eft  leur  explication  qui  m’em- 
barraffe  le  plus ;  c’eft  un  probleme  dont  lei 
Chinois  ne  donnent  pas  la  folution ,  St  voiis- 
meme  ne  m’avez  pas  pleinement  fatisfait  a 
ee  fujet.  Vous  reiivoyez  a  vos  Obferva-s* 
tions  precedentes,  (Journal  d’Aout,p.  1 2.8,) 
ftir  la  raifon  qui  fait  incliner  les  males  plutot 
du  c6te  droit  ,  8t  les  femelles  de  l’autre. 
AVez-vous  oublie  qu’a  cet  article  vous  dites 
que  vous  laijfe{  aux  phyficiens  a  refoudrc 
la  quejlion  ?  Et  c’eft  bieh  fait ;  mais  je  crains 
qu’ils  ne  le  faflent  de  tout  ce  fiecle,  Sc 
qu’ils  ne  1’alFocient  au  myftere  de  la  gene¬ 
ration. 

,  Vos  obfervations,  Monfieur,  font  foii- 
dees  fur  la  prediction  d’Hippocrate  ;  peut- 
etrb  aufli  qu’elle  eft  l’occafion  de  votre  de- 
couverte,  a  moins  que  vous  n’ayez  cher- 
che  tout  expres  a  confirmer  fon  aphorifine 
par  des  obfervations  partidulierbs ,  Siqub 
vous  voUsfoytez  ertfin  fixb  aufigne du pouls, 
corame  au  plus  affure.  J’ai  autant  de  defe¬ 
rence  qu’on  puiftie  en  avoir  poiir  lbs  deei*. 
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fions  du  divin  Hippocrate  ;  mais  je  crow 
qu’il  eftpermis,  fans  encourir  anathdme  dans 
ce  i fiecle i  eclaire ,  de  ne  point  s’y  affervid: 
fans  quelque  examen ;  St ,  en  ce  cas ,  on. 
peut  prouver  fans  effort  que  I’aphorifme  en- 
queftion  eft  un  des  plus  cafuels ,  des  moins 
fondes ,  St  peut-etre  aufli  le  plus  chime-' 
rique.  : 

•  Ne  vo, us  allarmez  point,  mon  cher  con-: 
frere,  en  prenant  au  pied  de  la  lettre  I’a¬ 
phorifme  dont  il  s’agit;  vousne  vous  dtes 
point  eloigne  du  fentiment  de  tout  ce  que 
Fantiquite  a  eu  de  grands  hommes  en  me-c 
decine,  8c  de  ce  que  la  plupart  des  modern 
nes  ont  penfe  St  ecrit  fur  le  meme  fujet,  en 
commentant  le  prince  des  medecins.  Maisy 
quel  eft  celui  qui,  n’ayant  meme  que  les 
connoiflances  les  plus  ordinaires  en  anato- 
mie,  voudroit  foufcrire  a  ce  partage  ideal 
de  la  matrice ,  dont  la  droite  eft  conftam- 
ment  difpofee  a  recevoir-'l’embrion  male , 
&  la  gauche  l’embrion  femelle?  Je  n’imar 
gine  pas  qu’on  voulut,  s’etayer.  de  quelques 
cas  extraordinaires  ou  1’on  a  trouve  des  ma¬ 
trices  doubles,  mal  conformees,  8c  divifees 
par  une  cloifon  mitoyenne. 

:Les  animaux,  qui  ont  la  matrice  naturel- 
lement  bifide,  8t  dont  . les  cornes  peuvent 
fuffire  a  une  portee  de  fix,  huit  fetus ,  ou 
plus  encore,  felon  l’efpece ,  engendrent  les 
males  Sc  les  femelles  indifferemment  des 


du  Pours  deGrossesse,  8?c.  75 

deux  c6tes :  leurs  matrices  font  le  plus  fou- 
vent  inegalement  fecondees,  c’eft-a-dire 
qu’une  des  cornes  renfermera  trois  ou  qua- 
tre  fetus ,  tandis  que  l’autre  n’en  aura  qu’un 
ou  point.  Oeft  l’argument  qu’oppofoit  le 
fqavant  Ariftote ,  ft  accoutume  aux  diflec-! 
tions  des  animaux ,  a  l’aflertion  d’Hippo- 
crate :  objedion  jufte ,  &  confirmee  par  les 
travaux  de  M.  Daubenton  (<z),  &  par  l’ex^ 
perience  journaliere.  Les  accoucheurs  fe 
font  d’ailleurs  tant  de  fois  aflures  que  le 
placenta  s’attachoit  egalement  dans  tous  les 
points  de  la  cavite  de  la  matrice ,  qu’on  ne 
voit  pas  la  raifon  de  preference.  Les  an- 
ciens  en  apportoient  l’explication  fuivante; 
elle  etoit  bonne  pour  le  terns :  c’eft  que  le 
cote  droit ,  foit  dans  l’homme  ,  foit  dans  la 
femme ,  eft  plus  fort  que  le  cote  gauche. 
Obfcurfum  per  obfcurius.  Le  tefticule  droit 
fournit,  felon  eux,  une  femence  plus  tra-: 
vaillee,  plus  adive,  &  tres.-propre  a  for¬ 
mer  des  males  vigoureux.  La  femence  du 
tefticule  gauche  eft  plus  fereufe  ,  moins 
abondante;  elle  convient  mieux  al’etatplus 
foible  des  femelles.  Enfin  la.  chaleur  plus 
grande  du  tefticule  droit,  eft  caufee  parle 

(a)  M,  Daubenton  a  trouve  dans  une  niatri.c^ 
de  fouris  deux  fetus  dans  chaque  corne  ,  &  ua 
dans  le  corp's  de  la  matrice;  &  ,  end’autres  occar 
fions,  il  a  vu  des  males  &  des  femelles  dans  k 
meme  corne,  . 
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voifmage  du  foie  8c  de  plufieurs  vaiffeaux 
qui  ne  font  pas  du  cote  gauche  :  ,1a  rndme 
jraifon  a  lieu  pour  la  matrice.  Et  qui  ne  voit 
que  c’eft  ici  une  petition  de  principe  ?  J’en 
ai. appelle  tout-a-Pheure  a  l’experience  des 
accoucheurs  ;  je  reclame  encore  le  ternoi- 
gnage  des  chirurgiens  herniaires ,  &  de  ceux 
qui  ont  ampute  quelque  tefficule  r  :qu’ils 
nous  difent  fi  letlrs  malades  ont  ete  irnpuit- 
fans  a  donner  des  males  ou  des  femelles 
apres  leur  guerifon ,  8c  je  paffe  condam- 
nation.  II  ne  feroit  pas  moins  difficile  de 
prouver  que  les  triorchides  ont  ete  plus  vi- 
goureux ,  8c  plus  propres  a  engendrer  des 
males;  qu’on  confulte  les  Memoires  inf- 
tru&ifs  de  M.  Arnaud. 

La  rnaniere  dont  les  anciens  concevoient 
I’otganifation  des  parties  de  la  generation , 
ne  pouvoit  leur  donner  de  grandes  lumie- 
res  fur  leurs  fbnftions.  Hippocrate  croyoit, 
par  exemple ,  que  la  femence  venoit  de 
routes  les  parties,  du  corps ;  fentiment  re- 
nouvelle  de  nos  jours  avec  tout  l’avantage 
poffible :  il  la  faifoit  particulierement  defr 
cendre  de  la  tdte,  par  les  veinds.  des  tem- 
pes  ,  ou  celles  qui  font  derriete  les  oreilles  * 
jufques  dans  la  rnoelle  8c  Pepine  du  dos,  8c 
de-la  dans  les  reins.  C’efl:  par  tine  fuite  ne- 
ceffaire  de  cette  theorie  qu’il  difoit  que  les 
$cythes  devenoient  inhabiles  a  engendrer, 
par  I’habitude  ou  ils  etoient  de  fe  faire 
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traiter  d’une  maladie  qui  leur  etoit  particu- 
liere  (a) ,  en  fe  faifant  ouvrir  les  veines  de 
derriere  les  oreilles,  ou  les  faifant  cauterifer. 

Hippocrate  croyoit  aufli  ,  &  toute 
l’antiquite  apres  lui ,  que  la  matrice  fe  re- 
inuoit  &c  changeoit  de  place  ;  on  ne  con- 
noiffoit  point  affez  le  fyfteme  nerveux  pour 
lui  attribuer  alors  la  plupart  des  maladies 
qui  en  dependent ,  &  dont  plufieurs  ont 
paffe  meme ,  dans  des  fiecleS  plus  eclaires, 
pour  des  fortileges  &  des  enchanteinens. 
Ses  .idees  fur  la  formation  &  1’accroiffement 
du  fetus  dans  le  fein  de  la  mere,  ne,  font 
gueres  mieux  fondees,  non  plus  que  ce  qu’il 
dit  dans  un'  traite  particulier  fur  les  enfans 
qui  naiffent  a  fept  mois ,  &  qui  peuvent  vi- 
vre  ,  tandis  que  ceux  qui  viennent  au  inonde 
a  buit  xneurent  bientot.  Gependant  cette 
opinion  a  eu  force deloi,tant  enmedecine* 
que  dans  le  barreau  ,  oil  elle  a  fait  la  deci- 
lion  des  juges.  Hippocrate  expliquoit  cela 
coinme  il  l’entendoif;&£,  entr’autres  raifops, 
il  fe  fondoit.  beaucoup  fur  le  noinbre  fepr 
tenaire,  qui  ,  d’apres  la  do&rine  de  Pitha- 
gore  qu’il  fuivoit ,  etoit  le  plus  parfait  de 
tous ;  &  c’etoit-la  la  regie  de  notre  divin 
vieillard ,  par  rapport  i  la  duree  de  la  vie 
&au  terme  de  la  mort,  a  la  marche  des 
maladies  &  a  1’apparition  des  crifes. 

{a)  Efpece  de  fciatique  qu’ils  contra&oient  en 
allant  frequemment  a  cheval  fans  etrier. 
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D’apr£s  cet  expofe ,  il  n’eft  perfonne  qui 
neconvienne,  fans  pretendre  diminuer  en 
lien  le  refpeft  qu’on  doit  avoir  pour  le 
pere  de  la  medecine  clinique,  qu’il  n’a  pas 
toujours  rencontre  jufte  en  parlant  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  en  general ,  &  de  la  grof- 
feffe  en  particulier :  d’ou  je  conclus  qu’on 
doit  s’etayer  moins  de  Tautorite  d’Hippo- 
cratefur  ce  point,  Sc  qu’il  faut  chercher 
.ailleurs  les  raifons  d’un  fait  extraordinaire 
qui  eft  deja  fuffifamment  ayere  par  vos 
obfervations  curieufes.  Enfin,  Monfieur, 
quelles  qu’en  foient  les  raifons ,  ft ,  par  le 
raft  ou  l’exploration  du  pouls ,  on  parvient 
toutefois  a  s’aflurer  de  l’etat  de  la  grofleffe, 
St  a  diftinguer  l’enfant  male  dufemelle, 
les  preceptes  de  Quillet  en  acquerront  plus 
de  charme,  St  Tart  des  Gymnofophiftes 
n’aura  plus  rien  de  merveilleux  (a). 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

(a)  Seftes  de  philofophes  qui  faifoient  les  de- 
vins  en  medecine:  ?ls  fe  vantoient  de  pouvoir 
faire,  par  la  verm  de  leurs  remedes  ,  que  Ton  eut 
beaucoup  d’enfans,  &  que  l’on  eut  des  gar^ons 
&  des  filles  a  volonte.  ' 
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OBSERVATION 

Sur  une  Maladie  dt  VeJJit;  par  M.  Bou~ 
RIENNE ,  chirurgien-major  des  armies 
du  roi ,  de  Fhopital  militaire  royal  de 
Saint-Omer ,  &c.  en  Corfe. 

L’anatomie  Sc  la  phyfiologie  nous  ap- 
prennent  que  la  fecretion  de  l’urine  fe  fait 
dans  les  organes  que  Pon  nomine  les  reins  » 
&  de-la  cette  humeur  ell  conduite ,  par  les 
uret£res ,  dans  la  veflie ,  ou  elle  fejourne 
quelque  terns.  Perfonne  n’ignore  la  multi¬ 
tude  de  maladies  qui  attaque  ces  differens 
organes;  il  fuffit  de  feuilleter  les  auteurs 
qui  en  ont  traite ,  pour  en  voir  le  grand 
nombre  Sc  la  variete.  Independamment  de 
toutes  ces  maladies ,  on  rencontre  fouvent 
des  jeux  de  la  nature,  qui  rendent  ces  or¬ 
ganes  defeftueux,  Sc derangent  leur  mecha- 
nifme ;  ce  qui  conduit  plus  ou  moins  promp- . 
tement  a  des  maladies  longues  Sc  doulou- 
reufes ,  lefquelles  fe.  terminent  fouvent  par 
la  mort :  les  exemples  n’en  font  pasrares. 
En  parcourant  les  differens  auteurs ,  011 
trouve  dans  leurs  ouvrages  des  obfervations 
faites  fur  les  cadavres,qui  nous  afferent  quj^n 
a  trouve  quelquefois  trois  reins  &  trois  me¬ 
tres  :  j’ai  vu,  a  l’ouverture  d’un  cadavre,  un 
rein  avec  deux  ureteres ;  d’autres  fois  on  a 
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vu  en  place  de  cet  organe  une  glande  qu! 
n’avoit  pas  en  grofleur  le  tiers  du  rein,  d’ou 
il  partoit  un  feul  uretere,  ay  ant  deux'fois  le 
volume  de  l’etat  ordinaire.  On  a  vu  un  feul 
rein  couche  ou  fitue  tranfverfalement  fur 
les  vertebres  lombaires ,  qui  donnoit  naif- 
lance  a  deux  uretercs.  L’obfervation  que  je 
prefente  eft  fur  une  veffie  double ,  c’eft-a- 
dire  partagee  en  deux  par  une  cloifon  mein- 
braneufe.  M.  de  la  Faye  en  conferve  une 
dans  fon  cabinet  a-peu-pres  pareille ;  plu- 
lieurs  auteurs  font  mention  de  veffies  par- 
tag^espar  differentes  membranes.  On  peut 
voir  un  Iqavant  Memoire  dans  ceux  de 
l’academie  royale  de  chirurgie,  fur  lesber- 
nies  de  la  veffie,  oil  il  eft  fait  mention  que 
Coiter,  Bauhin,  Riolan  &  Blafius,  ont 
trouve  des  veffies  partagees  par  une  cloifon 
membraneufe.  L’obfervation  du  dernier  au¬ 
teur  cite,  eft  femblable  a  celle  dont  je  vais 
faire  mention. 

Un  foldat  du  regiment  de  Languedoc 
entra  a  l’hdpital  militaire  de  Baftia ,  le  z  i 
Oftobre  1766  :  il  fut  place  dans  la  falle  des 
fievreux  ;  il  etoit  fans  fievre,  &  fe  plaignoit 
de  douleurs  vives  aux  reins,  principalement 
au  droit ;  il  recevoit  un  foible  foulagement 
des  rem^des  qu’on  lui  adminiftroit.  A  ces 
douleurs  ,  fe  joignoitune  grande  difficulte 
d’uriner;  les  urines  ^tpient  un  peu  fangui- 
nolentes,  &  caufoient  des  ardeurs  &  des 
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irritations  douloureufes  dans  le  canal  de 
I’urethre.  Le  medecin  ayant  faupqonne  une 
pierre  dans  la  veffie ,  il  me  fit  avertir  pour 
fonder  le  malade.  feus  beaucoup  de  peine 
a  faire  entrer  la  fonde  dans  la  veffie ;  je 
fentis  que  l’obftacle  n’dtoit  qu’au  fphincterl 
avec  des  attentions  &  des  precautions ,  je 
parvins  a  faire  entrer  la  fonde.  Je  voulus 
en  promener  I’extremite  de  droite  a  gauche, 
pour  remplir  mon  objet ;  je  fentis  beau-* 
coup  de  difficulte  pen  d’etendue;  je  pr&- 
fumai  que  la  veffie  etoit  racornie  Sc  diminuee 
de  capacite ,  comme  cela  arrive  fouvent  a 
ceux  qui  »ne  peuvent  pas  garder  le  terns 
ordinaire  leurs  urines ;  je  ne  fentis  aucura 
corps  dur ,  &  je  jugeai  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pierre  :  j’abandonnai  le  malade  a  la 
conduite  du  medecin.  Les  urines  ne  furent 
pas  toujours  fanguinolentes ;  elles  etoient 
de  terns  a  autres  bourbeufes ,  glaireufes  Sr 
fans  graviers.  Aux  douleurs  de  reins ,  diffi¬ 
culte  d’uriner  ,  furvint  un  cours-de-ventre 
qui  cedoit  par  intervalles  a  l’effet  des  rem&* 
des  appropries.  Le  malade  ne  pouvant  plus 
prendre  d’alimens,  il  tomba  dans  le  raa- 
rafine ,  St  fe  plaignoit  qu’il  fouffroit  beau- 
coup  du  bas* ventre.  Il  eft:  mort  le  13  Avrii 
1767.  Il  a  prefque  toujours  ete  fans  fievre 
pendant  fa  maladie.  A  l’ouverture  du  cada- 
vre ,  j’ai  trouve  ce  qui  fuit. 

Ayant  ouvert  l’abdomen  ,  j’ai  trouvd 
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beaucoup  d’eau  tres-fale  Sc  chargee  de  pe^ 
tits  flocons  de  graiffe;  elle  etoit  contenue 
principalement  dans  le  petit  baffin  ,  &  du 
cote  du  rein  droit,  qui  etoit  cependant  dans 
1’etat.  ordinaire  :  il  n’en  etoit  pas  de  merne 
du  gauche,  la.fubftance  exterieure  duquel 
etoit  enflammee  Sc  d’un  rouge  fonce.  L’in- 
terieur  de  ehaque  rein  n’avoit  rien  de  par- 
ticulier  ;  Pepiplooh  etoit  depouille  de  toute 
fa  graiffe ;  les  glandes  mefenteriques  etoient 
fquirrheufes  Sc  de  la  groffeur  d’un  ceuf  de 
pigeon ;  l’eftoinac ,  la  rate ,  le  foie  Sc  le  pan¬ 
creas  m’ont  paru  dans  l’etat  naturel.  j’ai 
paffe  a  l’examen  de  la  veffie  :  Payant  fouf- 
flee  autant  qu’il  m’a  ete  poffible,  elle  rn’a 
paru  tfos-petite ;  j’ai  penetre  dans,  l’interieur 
de  cet  organe  j  en  faifant  une  incifion  a  fa 
partie  moyenne  anterieure  ;  j’ai  apperqu 
qu’elle  formoit  deux  cavitesfepareesparune 
cloifon  membraneufe^yant  la  m£me  epaif- 
feur  que  les  tuniques  de  la  veffie,  Celle  du 
cote  gauche  etoit  un  peu  plus  petite  que 
celle  du  cote  droit :  ayant  prolonge  l’inci- 
fi on,  en  evitant  de  detruire  la  cloifon  ,  Pu¬ 
rine  contenue  dans,  la  cavite  gauche  etoit 
bourbeufe  Sc  d’une  odeur  fetide,  Sc  chargee 
de  graviers  :  la  grande  cavite  ,  c’eft-a-dire 
la  droite,, etoit  remplie  d’urine  &  chargee 
de  beaucoup  de  graviers :  fon  epaiffiffement, 
joint  aux  parties, graveleufes,  devoit  empe- 
cher  Purine  de  paffer  facilement  par Purethre. 
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La'  cloifon  membraneufe  cjui  feparoit : les 
deux.cavites, etoit  perc’ee  d’un  trou  rond,  a 
fa  partie  moyenne  ;  on  pouvoit  y  pallet; 
1’extremite  du  doigt.  II  eft  aife  de  fentir  que 
l’urine  ne  pouvoit  pafler  facilement  dans  la; 
cavite ,  q.ue  dans  certains  mo.uvemens  dur 
corps;  je  n’ai  point  trouve  de  pierre 'dan? 
1’une  ni  l’autre  cavite. 

,  Cette  obfervation ,  depouillee  de  refle¬ 
xions  pathologiques ,  ne  fert  qua  augmen- 
ter  le  nombre  de  celles  qui  font  deja  con- 
nues ;  mais  ne  peut-on  pas  en  tirer  des  in-: 
duftions  qui  peuventdtre  utiles  dans  la  praf 
tique  ?  En  effet ,  ft,  dans  une  pareille  veflie,1 
feparee  par  une  cloifon  qui  la  partage  a- 
peu-pr£s  dgalement,  il  arrivoit  qu’il  y  eut 
dans  une  des  cavites  une  pierre  qui  occa- 
fionnat  des  accidens  qui  determinent  a  fon-* 
der  le  malade ,  la  pierre  etaht  dans  la  cavite 
qui  repond  au  canal  de  l’ur^tre, certain  d’avoit 
reconnu  le  corps  etranger,  on  fe  determine- 
roit  a  faire  l’operation  ;  ne  peut-il  pas  arri-, 
ver  que  le  malade  ,  en  fe  remuant  ou  fe! 
tournant  de  differens  c6tes,  la  pierre  pafl^ 
d’une  cavite  dans  l’autre  par  l’ouverture  de 
communication;  alors  onferoitfurpris,apres 
avoir  opere,  dene  plus  trouver  de  pierre, 
ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  M.  Borde- 
nave  en  cite  un  dans  les  Mdmoires  de  l’ Aca¬ 
demic  -Royale  de  Chirurgie.  On  preparoit 
un  foldat  invalide  (mort)  pour  l’operation, 
Tome  XXXFIII^  F, 
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de  la  taille ,  on  fit  une  ouverture  a  la  veffie, 
au-deffus  des  os  pubis ,  pour  introduire  une 
pierre ;  l’operation  faite ,  on  ne  put  point 
trouver  le  corps  etranger :  lurpris  de  fa  dif- 
parition ,  on  diffequa  lesparties,  &  on  trouva 
que  la  veffie  etoit  partagee  en  deux,  & 
qu’on  avoit  penetre  dans  une  des  cavites 
ou  la  pierre  n’etoit  pas.  Dans  Ie  cas  oil  on 
feroit  l’operation  de  la  taille  fur  le  vivant , 
ne  pourroit-on  pas  faire  l’opdration  du  c6te 
droit ,  fi  celle  du  c6te  gauche  n’avoit  pas 
reuffi,  fur-tout  etant  guide  par  la  certitude 
phyfique  d’avoir  fenti  la  pierre? 
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E  r- 

r  d  &  Ciiz. 

Ci:i 

|  L  *jtprct  -Midi « 

|  L.  Soirin  A. 

1  N.  couv. 

N.  couvert. 

Couvert. 

2  N-N-E.  vent, 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

beau. 

3.  N.  beau. 

N.  nuages. 

Beau. 

4  N-E.b.  vent. 

N-E.  beau. 

Beau. 

5  N-N-E.  beau. 

N-E.  n.  vent. 

Nuages. 

6  N-N-E.  beau, 

N-E.  n.  vent. 

Beau. 

7  N-N-E.b.  n. 

N-N-E.  n.  b. 

Beau. 

8  N-N-E.  v.  c. 

N-N-E-.  nuag. 

Beau.  ' 

9  N.  v.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

10  N.  nuages. 

N.  nuages. 

Couvert. 

11  N.  nuages. 

N.  couvert. 

Beau. 

ia  N.  b.  nuages. 

N.  nua.  couv. 

Beau. 

13  N.  b.  nuages. 

N-E.  couv. 

Couvert. 

14  N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

15  N.  couv. 

N-N-E.  couv. 

Nuages. 

1 6  N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

17  N-N-E.  b.  n. 

O.  nuages. 

Nuages. 

18  N-N-O.c.pk’ 

N-N-O.couv. 

Nuages. 

19  N-E.  nuages. 

N-E.  pluie. 

Pluie. 

ao  O.  couvert. 

O.  nuages. 

Nuages. 

a  1  S-S-O.  nuag. 

S-S-O.  pluie, 

Pluie. 

22  O.  n.  pet.  pi. 

O.  c.nuag. 

Beau. 

2  j  E.  nuages. 

E.  nuages. 

Nuag.  pluie. 

24  S-O.  n.  vent. 

S-O.  pi.  nuag. 

Nuages. 

25  S-S-O.  pi.  n. 

S-S-O.  pi.  n. 

Pluie,  vent. 

26  O.  pluie. 

O.  nuag.  pi. 

Couvert. 

27  O.  pluie. 

O.  pi.  nuag. 

Couvert. 

28  N.  couvert. 

N.  couvert. 

Beau. 

29  E-N-E.  nuag. 

E.  nua.  beau. 

Beau. 

30  E.  nuages. 

E.  nuag.  pi. 

Pluie. 

3 1  0«  couvert. 

0.  pluie. 

_  Couvert, 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  20  degres 
au-deflus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  3  degres  au-deflus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  1 7  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  marquee 
par  le  barometre  ,  a  et£  de  48  pouces  3  \  lignes ; 
Ion  plus  grand  abaiflement,  de  47  pouces  8  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  f  li- 
gnes. 

Le  vent  a  fouffle  10  fois  du  N. 

8  fois  du  N-N-E. 

5  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E-N-E. 

3  fois  de  I’E. 

a  fois  du  S-S-O. 

1  fois  du  S-O. 

6  fois  de  l’O. 

1  foisduN-N-O. 

11  a  fait  15  jours,  beau. 

27  jours ,  des  nuages. 

14  jours,  couvert. 

11  jours,  de  la  pluie. 

8  jours  ,  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  , 
pendant  le  mois  de  Mai  1771. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervees  pendant  ce 
mois-ci ,  ont  paru  conferver  aflez  generalement 
Je  cara&ere  catarrhal,  qui  paroit  dominer  depuis 
quelque  terns ;  on.  a  commence  a  obferver,  en  ou¬ 
tre  ,  quelques  fignes  de  putridite  qui  s’eft  melee 
fur-tout  dans  les  maux  de  gorge  6c  les  affeftions 
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de  pouring.  Dans  ce  cas ,  les  accidens  de-  la  pol- 
tritie  paroiffoient  fe  calmer  affez  promptemem; 
le  ventre  fe  tendoit ,  &  il  furvenoit  des  dejeflions 
plus  ou  mpins 'putrid.es,';  ce  qui  faifoit  trainer 
maladie  en  longueur.  On  a  obferve  dans  plufieurs 
de  ces  malades,  que  l’expeflotation  fe  loutenoit 
pialgre  les  dejeflions  ,  &  qu’elle  particippit  au 
caraflere.de  putridite ,  les  matieres  expeflorees 
flant  noiratrps  &  fetides, 


OBSERVE  TI ON S  meteomlogiques  faites 
a  Lille ,  au  mois  cTAvril  1771 ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

II  y  a  eu  ce  mois  des  alternatives  dans  la  tem¬ 
perature  de  l’air.  La  liqueur  du  thermometre  , 
qui  avpit  ete  obfervee,  les  premiers  jours  dumois, 
ptes  du  terme  de  la  congelation ,  s’eft  portde » 
a  plufieurs.  reprifes,  depuis  |e  6  jufqu’au  16,  au- 
deffus  de  celui  de  la  temperature ;  &  enfuite  elle 
s’eft  rapprochee,  pendant  quelques  jours,  du  terme 
de  la  congelation  :  le  20 ,  elle  a  fle  obfervde  un 
peu  au-deflous  de  ce  terme. 

11  y  a  eu  de  la  variation  dans  la  hauteur  du 
barometre  &  dans  la  conftitution  de  l’air,  par 
rapport  a  la  fecherefte  &  a  l'humidite.  II  a  tombd 

de  la  neiee  le  19  &  le  20.  _ . , 

le  vent  a  ete  conftaniment  WrJ',  depuis  le  17 
jufqu’au  20.. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
parle  fhermometre  ,  a  ete  de  U  degres  au-deffus 
du,  terme:  de  la  congelation,  &la  moindre  chaleur 
U  ete  de  c.e  terme  meme.  La  difference  entre  ces, 
deux  termes  eft  de  11  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mereure  ,  dans  le 
iraremetre  ,  a  ete  dq  28  pouces  2  lignes ,  &  font 
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plus  grand  abaiflement  a  etd  de  27  pouces 
5  j  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  8  j  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  9  fois  du  Nord. 

x  3  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft, 

4  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  l'Oueft, 
2  fois  du  Nord  vers  l’Oueft, 

II  y  a  eu  22  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux, 
16  jours  de  pluie, 

2  jours  de  neige, 

1  jour  du  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fecherefle 
a  la  fin  du  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans  le 
mois  dAvril  1771. 

La  petite  verole  &  la  fidvre-tierce  ont  ete  la 
maladie  la  plus  commune  de  ce  mois;  &  la  fijj- 
vre  putride  n’a  pas  deftfte  dans  le  petit  peuple  : 
des  families  nombreufes  en  etoient  infeftees;  en 
totalite ,  &  beaucoup  de  malades  pdriffoient  faute 
de  fecours. 

Dans  la  derniere  moitie  du  mois ,  les  maladies 
aigues  ont  ete  fur-tout  du  genre  inflammatoire. 
Elies  confiftoient  en  pleureftes  ,  en  fluxions  de 
poitrine ,  en  angines  &  en  fievres  continues , 
portant  a  la  tete  &  a  la  poitrine  ,  &  qui ,  dans 
quelques-uns ,  etoient  accompagn^es  de  douleurs 
rhumatiftnales-gouteufes.  Dans  la  plupart  des 
perfonncs  travaillees  de  Tune  ou  de  l’autre  efpeee 
de  ces  maladies,  il  s’eft  rencontre  des  fignes  de 
putridite  &  de  faburre  dans  les  premieres  voies  , 
qu’il  4  ete  important  d!eyacuer,  apr^s  ayote 
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pourvu  convenablement  aux  fymptomes  prdFariS 
de  l’inflkmmation. 

La  petite- verole  s’eft  propagee  dans  prefque 
toute  la  ville  ;  mais  elle  n'a  pas  ete-meurtriete. 

•  La  fin  du  mois  a  etc  ftinefle  a  nombre  de  caco- 
chymiques  &  pulmoniques,  &  aux  vieillards  fcor- 
butiques ,  ou  affeftes  d’ailhme.  11  y  a  eu  auffi 
des  morts  fubites  &  imprevues. 


“  L  I  V  RES  NO  U  V  E  A  U  X. 

Avis  aux  grands  '&  aux  riches  fur  la  maniere 
dont  ils  doivent  fe  conduire  dans  leurs  maladies ; 
par  M.  ** ,'  do&eur  en  medecine.  A  Londres, 
6c  fe  trouve  a  Paris,  chez  Pierres,  1772  ,  bro¬ 
chure  .in-8". 

-  Diflertation  fur  la  fievre  miliaire,  ouvrage  qui 
a  obtenu  l’acceffit  du  prix  de  l’academie  des  fcien- 
ces ,  beaux  arts  &  belles-lettres  d ’Amiens  ,  le.  25 
Aout  1770;  par  M.  Planckori ,  medecin  a  Tour- 
nay.  A  Tournay,  chez  Sorre;  &  ,  a  Paris ,  chez 
'■Didot  le  jeune  ,  1772,  in- 12. 

!!  Nous  nous  occuperons  plus  particulierement 
de  cet  ouvrage  dans- quelques-uns  des  journaux 
fuivans.  -■ J 

Lettre  de  M.  J.C.  Robert,  dodleur-regent  de 
la  faculte  de  medecine  de  Paris,  premier  mede¬ 
cin  ;  &  confeiller  intime  de  S.  A.  S.  Msr  le  due 
regnaht'de  Deux-Ponts  ,  a  M.  Guilbert  de  Preval, 
dofteur-regent ,  &c.  A  Amfterdam  ,  fans  nom 
dirriprimeur,  1772 ,  brochure  in-12  de  1-5  pages. 
:  •  Cette  Lettre  eft  defiance  a  conftater  l’efficacite 
'd’un  remede  anti-venerien ,  dont  le  fieur  de  Preval 
fe  prdtend  l’inventeur,  81  dont  il  paroit  qu’il  fait 
un  fecret.  A  voir  les  elforts  que  font  les  gens  de 
toute  efpece  pour  trouyer  de  nouveaux  rente  des 
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pfopres  a  combattre  les  maladies  veneriennes , 
on  imagineroit  que  ce-genre  de  maladies  refifte 
le  plus  communement  aux  remedes  connus;  mats, 
lorfqu’on  vient  a  tiflechir  que  c’eft  moins  un  re- 
mede  plus  efficace  qu’on  cherche,  qu’un  remede 
dont  on  puifle  faire  un  fecret,  on  n’apas  de  peine  a 
concevoir  que  ce  n’eft  pas  tant  l’int6rdt  du  public, 
que  fon  interet  particular  qu’on  a  en  vue  dans  tou- 
tes  ces  recherches ;  &  cette  reflexion  eft  peu  propre 
a  concilier  la  cbnfia’nce  des  malades  a  tous  ces  pre- 
tendus  pofleffeurs  de  Tecrets ,  fecrets  qui  ne  font 
plus  fouvent  que  des  preparations  tres-connues , 
qu’on  deguife  par  quelqu’addition  inutile. 

Recherches  fur  les  habillemens  des  femmes  & 
des  enfans ,  ou  Examen  de  la  maniere  dont  il  faut 
vetir  l’un  & -l’autre  fexe ;  par  M.  Alphonfe  leRoy, 
medecin  de  la  faculte  de  Paris.  A  Paris  ,  chez  le 
Voucher,  1772  ,  in-ia. 

Digreffions  academiques,  ouEflais  fur  quelques 
fujets  de  phyfique,  de  chymie  &  d’hiftoire  natu- 
relle ;  par  M.  Guyton  de  Morveau ,  avocat  ge¬ 
neral  au  parlement  de  Dijon ,  honoraire  de  l’aca- 
demie  des  fciences  ,  arts  &  belles-lettres  de  la 
meme  ville,  correfpondant  de  l’academie  royale 
des  fciences  de  Paris.  A  Dijon  ,  chez  Frantin  ;  & 
a  Paris,  chez  Didot  le jeune ,  1772,  in-12. 

L’Art  ,de  faire  &  d’employer  les  vernis  ,  ou 
l’Art  du  Vernifleur ,  auquel  on  a  joint  ceux  du 
peintre  &  du  doreur :  ouvrage  utile  aux  artif- 
tes  &  aux.  amateurs  qui  veulent  entreprendre  de 
peindre ,  dorer  &  vernir,  par  eux-memes,  toutes 
fortes.de  fujets  ,  6rc.  divife  en  deux  parties.  Dans 
la  premiere ,  on  y  traite  de  la  fagon  de  faire  les 
jneilleurs  vernis ,  foit  a  l’efprit-de-vin ,  foit  a 
l’huile ,  fuivie  d’une  Diflertation  fur  les  moyens 
de  les  perfeftionner.  Dans  la  feconde ,  on  en- 
feigne  la  maniere  deles  employer ,  polir  &  luftrer 


9©  Livres  nodveaux. 

fur  des  fujets  nuds ,  des  peintures  &  des  dorares ; 
ce  qui  amene  le  detail  des  proc£des  des  peintres 
d’iropiefiion  &  des  doreurs,  &c.  par  le  fieur 
W-atiti ,  peintre,  doreur,  verniffeur ,  &  inarchand 
de  couleurs  &  de  vernis.  A  Paris ,  chez  Quillau 
&  F'auteur,  iyy2,in-8°,  prix  3  liv.  la  f.  broche. 


L  E  T  T  R  E 

De  M.  d'A  rc  ET ,  docleur-regent  de  la 
faculte  de  medecine  de  Paris ,  au  fujet 
du  remede  vegetal  arui-venefien  dujieur 
Agironi. 

On  trouve  dans  la  Gazette  d’Utrecht,  n°  XXI, 
du  vendredi  13  Mars  1772  ,  one  annonce  du  re- 
xnede  anti-venerjen  du  fieur  Agironi ,  dans  la- 
quelle  l’auteur  de  ce  remede  fait  mention  A'un 
certificai  que-  j'ai  donne',  oil  j'attefle  que  je  n’ai 
point  trouve  de  met  cure  dans  fon  fyrop  :  V  oici  le 
fait. 

Un  de  mes  confreres  me  follicita ,  au  mois  de 
Decembre  dernier ,  de  voir  fi  ,  dans  le  fyrop  ve¬ 
getal  anti-venerien  d’Agironi-,  il  n’y  avoir  pas  du 
mercure;  il  me  dit  qu’il  avoit  befoin  de  le  fga-r 
voir  ,  pour  tranquilliser  un  de  fes  amis  malade  a 
Rouen,  qui ,  n’ayantpas6t&  gueri  par  les  autres 
tndhodes ,  etoit  rebutd  du  mercure,  &  vouloit 
ufer  de  celui-ci,  pourvu  qu’il  n’encontint  pas  : 
je  m’engageai  meme ,  a  la  preffante  Pollicitation 
de  mon  confrere-,  d’envoyer  chercher  moi-meme 
deux  onces  de  ce  fyrop;  j’examinai  ce  fyrop,  & 
je  n’y  trouvai  pas  en  effet  de  mercure  :  en  con¬ 
sequence  je  donnai  a  mon  confrere  le  certificat 
qu’il  me  demanda ,  pour  l’envoyer  a  fon  ami. 
Mais  void  l’ufage  qu’on  fit  de  mon  certificat; 
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on  le  joignjt  Adeux  autres  ;  on  les  fit  controller 
tous  les  trois  a  Paris  ,  le  18  D^cembre ,  c’eft-h- 
dire  deux  jours  apr&s  leur  fignature ;  ils  ont  ete 
gpprouves  le  26  du  raeme  mois ,  &  imprimes 
tout  de  fuite  (<t) ;  tout  ceci  eft  confi/me  &  bien 
developp£  dans  la  lettre  d’un  certain  chevalier 
trois  etoiles,  qui  eft  inferee  a  la  fuite  de  la  feconde 
edition  du  livre  du  fieur  Agironi,  &  a  la  tete  des 
certificats ,  &  dans  laquelle  il  fe  donne  lui-meme 
pour  l’auteur  cje  cette  infid&itA  11  eft  clair  qua 
c’eft  une  intrigue  pleine  de  dol  &  de  fuper- 
cherie.  le  protefte  hautement  contre  mon  certi- 
ficat ,  1 0  parce  qu’ayant  ete  donne  uniquement 
pour  tranquillifer  la  tete  d’un  malade ,  &  a  la  rd-r 
quifition  de  fon  medecin  ,  il  etoit  fail  pour  mou-» 
rir  dans  le  fecret;  z°  qu’il  a  ete  imp  rime  fan.s 
mon.aveu,  contre  ma  volonte,  &  h  mon  inffu ; 
3°  que,  par.  le  fait,  ce  certificatne  fignifie  rien, 
parce  que  rien  ne-  peut  conftater  que  le  fyrop 
que  j’ai  envoye  chercher  chez  Agironi ,  &  dans 
lequel  je-n’ai  pas  trouve  de  mercure ,  foit  en  effei; 
fon  veritable  remede  anti-venerien ;  j’en  fuis  d’au- 
tant  moins  sur  ,  que  c’^toit  un  piege  qui  etoit 
rendu,  &  qu’il  eft  plus  que  vraifemblable  qu’ Agi¬ 
roni  etoit  a-la!  tete  de  cette  intrigue  ;  40,  &  ceci 
eft  capital,  que  cette  legere  analyfe  n’a  ete  faite 
que  fur  deux  onces  de  fyrop  ;  e’en  pouvoilt 
etre  aflezpour  tranquillifer  la  tete  d’un  malade; 
mais  non  pour  faire  une  analyfe-  authentique  , 
oftenfible,  demontree,  &  telle  que  je  fpais  bien 
qu’on  doit  la  faire  quand  on  a  pour  objet  de  lui 
attacher  le  fceau  de  la  publidte;  en  un  mot ,  de 
mettre  un  remede  a  l’abri  de  la  critique,  &  luj 
m^riter  la  jufte  confiance  du  public. 

.  (a)  Oh  m’a  die  depuis  que  cette  impreflion  n’cft  que 
du  mob f sy«e .  '  '.'vs 
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Voila  ce  qui  s’eft  paffe  dans  la  plus  ex  aft  e 
Verite ;  en  confequence  ,  je  protefte  &  figne  ma 
protection. 

Signe  d’Arcet,  D.  R.  de  la  faculte  de 
medicine  de  Paris. 

A  Paris, le  2.0- Avril  1772. 


E  X  T  R  A  I  T. 

De  la  fiance  publique  de  C Academic  des 

Sciences ,  Arts  &  Belles-Lettres  de 
Dijon ,  tenuele  iS  Decembre  ijji. 

M.  Maret,  fecretaire  perpetuel,  a  puvert  la 
feance  par  l’annonce  du  fujet  des  prix  ,  propofes 
pour  les  annees  .1773 , 1774  &  1775. 

II  eft  au  dedans  de  nous ,  a-t-il  dit ,  un  principe 
que  tous  les  mftlecins ,  d’aprfcs  Hippocrate ,  de¬ 
corent  du  nom  de  nature,  &  que  Stahl  &  fes 
feftateurs  regardent  comme  une  faculte  de  notre 
ame. 

Ge  principe  qui  travaille  fans  ceffe  a  la  confer- 
vation  de  notre  corps,  &  qui  detruit  a  notre  infju 
un  grand  nombre  de  difpofitions  morbifiques,  eft, 
dans  toutes  les  maladies,  ou  paflif,  ou  aftif.  Si 
fon  aftion  eft  fouvent  avantageufe,  fouvent 
aufli  elle  eft  nuifible.  11  en  refill te  que  lemedecin 
doit  ou  refpefter ,  ou  feconder ,  ou  moderet  les 
efforts  de  la  nature. 

La  neceflite  de  prendre  un  deuces  partis,  a  fait 
naitre  parmi  les  m^decins  deux  opinions  qui  tour- 
a-tour  ont  predomine,&  dont  lespartifans,d’abord 
connus  fous  les  noms  de  dogmatiftes  &  de  me- 
thodiftes ,  peuvent  etre  defignes  aujourd’hui  fous 
ceux  d’expeftans^  d’agiffans ,  eu  egard  aux  con- 
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lequences  qu’ils  deduifent  de  leurs  prin'cipes ,  & 
a  la  conduite  qu’ils  tiennent  dans  le  traitement  des 
maladies. 

Les  premiers  comptent  beaucoup  fur  l’effica- 
cite  des  efforts  de  la  nature ,  fe  bornent  le  plus 
fouvent.  a  etre  fpe&ateurs  de  1’efpece  de  combac 
que  cet  agent  livre  a  la  maladie ;  & ,  en  general , 
agiffent  tres-peu. 

Les  autres ,  qui  font  perfuades  que  la  nature  ne 
fe  fuffit  jamais  a  elle-meme,  &  qu’elle  a  toujours 
befoin  d’etre  aidee  ,  excitee  ou  reformee  dans  fes 
mouvemens,  font  prefque  fans  ceffe  en  a&jon. 

II  eft  certain  qu’il  eft  des  momens  oil  l’ina&ion 
feroit  condamnable ,  &  qu’il  en  eft  egalement 
ou  l’a£lion  feroit  dangereufe ;  des-lors  les  opi¬ 
nions  des  expeftans  &  des  agiffans  ne  font  point 
indifferentes.  Le  moment  oil  doit  fe  difliper  l’il- 
lufion  qu’ils  fe  font  neceflairement  les  unes  & 
les  autres ,  femble  prepare  par  les  lumieres  que 
la  philofophie  a  repandues  de  nos  jours  fur  les 
fciences  &  les  arts. 

L’academie ,  pour  hater  la  revolution  qu’on 
eft  dans  le  cas  de  prevoir,  &  qui  doit  ramener 
les  medecins  a  une  methode uniforme,  propofe 
pour  le  fujet  du  prix ,  qu’elle  diftribuera  en  1773, 
de  determiner  :  Quelles  font  les  maladies  dans 
lefquelles  la  mldecir.e  agiffante  efl  preferable  a  I’ex- 
pekante ,  &  cellc-ci  J  V agiffante  ?  A  quels  fignes  le 
medecin  reconnoit  qu’il  doit  agir  ou  refer  dans 
l’ inallion,  en  attendant  le  moment  favorable  pour 
placer  les  remedes  ? 

Cette  compagnie  invite  les  praticiens  a  dero- 
ber  quelques  momens  a  leurs  penibles  travaux , 
pour  former  du  refultat  de  leurs  obfervations ,  un 
corps  de  do&rine  capable  de  donner  la  folution 
de  ce  probleme  important. 

Elle  ne  fe  diftimule  point  que  la  couronne  prprj 
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tnife  a  celui  qui  remplira  fes  vues,  n’eft  pas  d’une 
valeur  proportionnee  aufervice  que  l’auteur  cou- 
ronne  rendra  a  la  fociete  ;  mais  elle  eft  perfuadee 
que  la  douce  fatisfaffion  d’etre  utile ,  &  d’infcrire 
fon  nom  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  l’hu ma¬ 
rine  ,  fuffit  pour  exciter  les  medecins  a  entrer 
dans  la  lice  qu’elle  leur  ouvre. 


CONCOURS. 

Le  fieur  Defchamps ,  dernier  pourvu  de  la 
place  de  chirurgien  gagnant-maitrife  en  l’hopital 
de  la  Charite ,  etant  au  moment  de  finir  les  fix 
annees  d’exercice  qui  lui  ont  acquis  le  droit  d’etre 
admis  gratuitement  au  catalogue  des  maitres  en 
l’art  &  fcience  de  chirurgie  ; 

Le  doyen  de  la  faculte  de  medetine ,  le  lieu¬ 
tenant  du  premier  chirurgien  du  roi ,  les  quatra 
prevots  en  exercice  du  college  de  chirurgie  *  fe 
tranfporterent  le  mardi ,  2  de  ce  mois ,  fur  l’in-i 
vitation  du  prieur,  en  la  maifon  de  la  Gharite , 
oil,  en  conformitd  de  l’article  7  de  la  declaration 
du  roi,  du  20  Juin  1761  *  ils  interrogerent  & 
firent  enfuite  opdrer  fur  le  cadavre ,  neuf  eleves 
en  chirurgie ,  parmi  lefquels  cinq  etoient  eleves 
de  la  maifon.  Jamais  afpirans  n’ont  donne  plus, 
de  fatisfaflion  a  leurs  juges. 

L’examen  a  commence  avant  neuf  heures  du 
matin,  &  a  4te  continue  jufqu’a  une  heure  apr&S 
midi ,  il  a  ete  repris  ii  trois  heures  de  relev£e 
jufqu’a  neuf  du  foir. 

Les  examinateurs,  apr£s  s’etre  retires  pour  dd- 
liberer ,  font  rentres  dans  la  falle  d’aflemblee  oh 
le  fieur  Le  Thieullier ,  doyen  de  la  faculte  de  me¬ 
decine  ,  prononja  publiquement  qu’ils  avoient 
trouve  tant  d’acquit  &  de  talens  dans  les  cinq 
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&eves  de  la  maifon,  &  dans  le  fieur  Sedillot- 
eleve  del’Hopital  general ,  qu’ils  regrettoient  de 
n’avoir  pas  une  place  egale  a  leur  decemer  a 
chacun;  que  le  fieur  Rouftagnenc,  l’un  des  sieves 
de  la  maifon,  leur  ayant  r6pondu  avec  le  plus' 
de  precifion ,  d’ordre  &  de  nettete ,  etoit  celui 
a  qui  ils  venoient  de  donnerleurs  voix  pour  Srre 
re$u  a  gagner  la  maitrife  en  chirurgie  ;  que  les 
fieurs  Delair^  &  Baudelocque ,  aufti  eleves  de 
la  maifon ,  avoient  tellement  approch6  du  fieur 
Rouftagnenc ,  qu’ils  avoient  d’abord  balance  au- 
quel  des  trois  ils  devoient  decerner  la  place. 

Cet  eloge  fatisfaifant  pour  les  trois  Aleves  qui 
en  font  l’objet ,  diflingue  egalement  la  juftice  & 
I'int^grite  qui  animoient  les  juges  du  merite ;  il 
eft  aufll  un  moyen  bien  propre  a  exciter  les  jeu- 
nes-gens  qui  embraffent  un  art  auffi  int6reflanr 
que  celui  de  la  chirurgie  a  s’emprefler  d’allet 
prendre  les  excellentes  lemons  qui  fe  donnent  aux 
Aleves  dans  Thopital  de  la  CharitiL 

Les  fieurs  Morand,  Houftet,  Dufouart,  & 
plufieurs  autres  cel&bres  maitres  en  chirurgie  ont 
affifte  a  ce  concours ;  qui  s’eft  tenu  dans  le  plus 
grand  ordre  ,  ils  avoient  deja  prevu  le  jugement 
des  examinateurs ,  &  le  refte  des  audireUrs  qui 
6toient  nombreux ,  ont  montre  leur  fatisfa&ioa 
par  un  applaudiflemerit  des  mains  le  plus  ge^ 
neral. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancclier,  le 
Journal  de  Midecine  du  mois  de  Juillet  1771.  A 
Paris ,  ce  aj  Juin  1771! 

Signe  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 
D  E  MED  E  CINE, 
CHIRURGIE. 
PHARMAC  I  E,&c 

Dedie  a  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  ROUX  ,  Docleur- Regent  &  ancien 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Mcmbre  de  V Academia 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’ Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporis 
filia.  Eagl. 

A  OUT  1772. 

TOME  XXXVIII. 

V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  deMgrle 
Comte  de  Provence, rue  des Mathurins, 
Hotel  deClugny. 


AVEC  APPROBATION  „  ET  PRIVILEGE  DU  RQI, 


JOURNAL 

DE  ME  D  E  CINE, 

CHIRURGIE, 

P  HARM  4  C  IE,  &c. 


A  OUT  1772-* 


An  Inquiry ,  in  tho  the  nature,  raife,  and  progres 
of  the  fevers  moft  common  in  London ,  as  they 
have  fucceeded  each  other  in  the  different  feafons 
for  the  Id fi  twenty  years ,  with  fame  Ohfcrvations 
bn  the  bcfl  method  of  treating  them;  By  William 
GR4NT,  D.  M.  c’eft-a-dire ,  Recherches  fur 
la  nature  ,  I’origine  & .  le  progres  d?s  fievres 
•qui  regnenl  le  plus  Communement  a  Londres , 
comme  elles  ft  font  fuccldees  dans  lef  dijferentes 
faifons  depuis  vingt  ans ,  avec  quelques  Obfer- 
vations  fur  la  meilleure  maniere  de  le)  trailer  ; 
par  M.  Guillaume  Grant,  doEleur  en  mi'?, 
decine.  A  Londres,  cheq_  Cadellj  1771,  in-8®. 

SECOND  EXTRAIT. 

J*  A  r  deja  dit  dans  mon  premier  extrait 
que  M.  Grant  divifoit  toutes  les  fievres 
en  deux  claflfes  :  il  donne  aux  premieres 
Gij 
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le  nom  de  fievres  communes,  parce  qu’elles 
arrivent  regulierement  chaque  annee ,  8c 
femblent  dtre  la  produ&ion  naturelle  du 
climat  8c  de  la  maniere  de  vivre  des  habi- 
tans.  II  appelle  les  fecondes  fievres  extraor- 
dinaires  ou  pefiilentielles  ,  parce  qu’elles 
ne  font  pas  une  produ&ion  conftante  de  nos 
climats  ;  qu’elles  viennent  d’ailleurs  ,  ou 
font  l’effet  dequelque  combinaifon  extraor¬ 
dinaire  ,  etant  produites  dans  les  prifons  ou 
les  hopitaux,  par  des  eaux  corrompues,  des 
provifions  gatees,  ou  quelqu’autre  caufe  qui 
coopere  avec  le  climat  6c  la  faqon  de  vivre 
des  habitans. 

Ces  fidvres  font  generalement  conta- 
gieufes,  ce  que  ne  font  pas  les  fievres  com¬ 
munes,  a  moins  que  leur  nature  n’ait  ete 
changee,  8c  qu’elles  n’ayent  ete  rendues  ma- 
lignes  par  un  mauvais  traitement.  M.  Grant 
rdduit  ces  fievres  communes  a  fept  efpeces, 
claffes  ou  conftitutipns  qui,  etant  le  pro- 
■duit  des  faifons ,  doivent  affedter  un  grand 
nombre  de  perfonnes  4  la  fois  ,  8c  font 
par  confequent,  epidemiques.  Ces  fept  ef¬ 
peces  de  fievres  font  la  fievre  inflamma- 
loire ,  ¥  humor  ale  ,  la  catarrhale  ,  la  putride  , 
la  bilieufe,  Vatrabilaire  8 1  Xintetmittente. 
J’ai  deja  expofd  dans  mon  premier  Extrait 
la  doftrine  de  M.  Grantfur  cette  derniere 
efpece  de  fievre ;  je  vais  efquiffer  dans  celui- 
.ci  celle  qu’il  adopte  fur  les  fix  autres. 
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I.  La  fievre  inflammatoire,  celle  qui  eft 
produite  par  un  fang  couenneux ,  6c  qu’il 
appelle  Kavaot ,  ou  fievre  ardente,  lorfqu’on 
1’abandonne  a  elle-mdme,  fe  termine  tou- 
jours  par  la  formation  du  pus  dans  les  vaif- 
feaux;  pus  qui  s’evacue  par  les  emonftoires 
communs  s’il  eft  eri  petite  quanted ,  ce  qui 
forme  la  plus  parfaite  hypoftafe  dans  l’u- 
rine.  Mais,  ft  la  quantite  en  eft  tr^s-confi- 
derable,  6c  que  la  marche  de  la  fievre  ait 
dte  vive ,  il  fe  forme  des  phlegmons ,  c’eft- 
a-dire  des  depots  ou  la  nature  reunit  ce  pus 
pour  l’evacuer  par  un  ulcere  qui  s’ouvre 
a  la  furface  foit  interne  foit  externe  du 
corps,  5c  qui  concourt  avec  l’hypoftafe  de 
l’urine. 

Comine  ces  ulceres  fe  forment  fouvent 
dans  ou  pres  des  organes  vitaux  dont  ils 
peuvent  detruire  les  fon&ions,  il  eft  pru¬ 
dent  de  prevenir  la  formation  de  ces  phlegm 
mons,  5c  d’evacuer  de  bonne  heure  la  ma- 
tiere  par  l’ouverture  de  la  veine  ,  felon  le 
precepte  de  Sydenham ,  fans  attendre  la 
co&ion  ni  l’expulfion ,  ce  que  M.  Grant  af- 
fure  lui  avoir  reuffi  plufieurs  fois. 

Cette  fievre  attaque  ordinairement  les 
perfonnes  vigoureufes  6c  faines,  jeunes  ou 
vieilles,  dans  toutes  les  .faifons  de  l’annee, 
fur-tout  dans  les  pays  eleves  6c  fees ,  ou  Ton 
vit  principalement  de  pain  5c  de  vegetaux ; 
s-naisj  a  Londres,  elle  eft  bea'ucoup  plus  com* 
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itiurie  depuis  la  Noel  jufqu’au  mois  de  Juln  in* 
clufivethent,  c’eft-a-dire  apr£s  que  les  froids 
de  l’hiver  ont  fubfifte'aflez  long-tems  pour 
reflerrer  les  folides  &  condenfer  les  fluides; 
pareonfequent,  les  veritables  inflammations 
&  les  plus  violentes  s’obfervent  dans  les 
mois  de  F/vrier  &  de  Mars ,  fur-tout  fi  le 
barometre  eft  haut ,  &  que  le  vent  fouffle: 
de  quelque  point  entre  le  nord-oiieft  &£ 
l’eft,  Toutesles  fievres,  de  quelque  efpece 
que  ce  foit,  qui  furviennent  entre  la  Noel  & 
le  mois  de  Juin  font  plus  ou  moins  compH- 
quees  d’inflammation,  fuivant  l’idiofyricrafie 
du  fu  j  et  &  autres  circonftances,  &  exigent  un 
tfaitement  ariti-phlogiftique  proportionne^ 
On  obferve  enconfequence  quelafievre  ca* 
tarrhale&  Thumorale  qui  furviennent  pen* 
dant  ces  cinq  mois  *  font  en  partie  inflam-* 
matoires,&  cadent  jufqu’a  un  certain  point 
au  regime  anti-phlogiftique,  gueriffgnt 
mdme  quelquefois  fans  autre  fecours ,  & 
font  toujours  aigrifes  par  un  traitement  op-* 
pofe, 

II.  La  fievre  humorale  ou  la  fynoque  non 
putride  des  anpiens,  que  Sydenham  appelle 
la  plus  commune  des  flevres,  la  grande 
flevre  de  la  nature  ou  la  fidvre  ddpuratoire  4 
petit  attaquer  certaines  conftitutions  dans 
toUtes  les  faifons  de  l’annee;  mais  on  ne 
l’obferve  bien  communement  que  lorfque 
ks  jours  font  devenus  grands,  que  le  prin* 
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terns  8 1  la  vegetation  font  fort  avarices.  Ou¬ 
tre  I’inflammation  qui  eft  commune  a  cette 
fievre  h  la  prdcddehte ,  il  y  aune  defluxion 
d’un  phlegme  epais  que  la  nature  depofe 
dans  cette  faifon  fur  l’eftomac  &  fur  les  in- 
teftins ,  &  qui  demartde  a  dtre  dvacue  :  de 
forte  que ,  lorfque  l’inflatnmation  a  ete  cal- 
mee  par  les  faignees  &  la  didte  tafraichif- 
fante ,  la  matiere  contenue  dans  l’eftomac 
&  les  inteftins  doit  dtre  evacuee  auffi  fou- 
vent  que  les  fympt6mes  ou  les  figries  de 
turgefcence  en  ddnotent  1’exiftence. 

Celafuffit  fouvetlt  pour  detruire  la  mala- 
die,  mais  il  arrive  quelquefoisqu’il  refte  dans 
les  vaifleaux  une  partie  de  la  matiere  inorbi- 
fiquequiexige  une  plus  longue  co&ion,  & 
ne  peut  s’evacuer  proprement  que  par  les 
couloirs  de  la  peau.  En  effet  il  n’eft  point  de 
fievre  commune  ,  dans  laquelle  les  frieurs 
moderdes  foientplus  avantageufes  dans  tout 
leurs  cours  que  dans  celled ;  mais  *  ft  l’ori 
Itravaille  ^  exciter  la  fuetir  avarit  que  le  fang 
ait  cefle  d’dtre  couenneuX,  on  augmehte  l’itv- 
flammation ;  ft  on  le  fait  avant  que  la  rii'a- 
tiere  qui  eft  en  tiirgefcehce  dans  leS  inteftins 
ait  efe  evacude  j  une  grande  partie  de  cette 
matiere  eft  attenuee  &  exaltee  ,  &  enfuite 
abforbde  &.  mdlde  avec  le  farig  ou  elle 
donne  naiflance  4  une  fievre  irreguliere  dd 
la  natrife  de  la  milliaire  toujovirs  darige- 
reufe ;  laquelle ,  ft  le  ftValade  vit  aflez  -pOut 
Giv 
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cela,  fe  termine  fouvent  en  une  dyflenterie 

de  mauvaife  efpece. 

Cette  fievre  a  d£s  Ton  commencement 
des  remiflions ,  qui,  fi  on  la  traite  convena- 
blement,  deviennent  de  jour  en  jour  de 
plus  longues  en  plus  longues  jufqu’a  ce 
qu’elles  fe  changent  en  veritables  intermif- 
fions,  ou  que  la  maladie  fe  diffipe  entie- 
rement ;  elle  reflemble  par- la  aux  fi^vres 
d’acc^s  du  printems  :  tous  les  flux  du  prin- 
terns  participent  de  fa  nature.  Lorfque  la  flu¬ 
xion  de  ce  phlegme  epais  tombe  fur  les  intek 
tins  fans  produire  de  devoiement  ni  de  fievre 
confiderable,  elle  occafionne  des  indigef- 
tions  &c  des  obftru&ions ,  des  conftipations, 
des  tranchees  ou  la  jaunifle ,  fuivant  l’idio- 
fyncrafie  de  chaque  indiyidu  :  toutes  ces 
maladies  qui  font  fi  frequemes  dans  cette 
faifon-,  ayantune  caufe  feinblable  a  celle  de 
la  fievre  ,  fe  gueriflent  a-peu-pr^s  par  les 
mdjnes  moyens. 

III.  Une  autre  grande  maladie  du  prin^ 
terns  efl  le  catarrhe ,  ou  la  fluxion  d’une 
lympbe  tenue  &  acre  fur  la  membrane  de 
fchneider  ou  les  poumons  ,  accompagnde 
d’eternuemens ,  d’enchifrenement,  de  mal 
de  gorge  &  de  toux.  On  doit  auffi  confix 
derer  deux  chofes  a  l’egard  de  cette  fievre, 
le  degre  de  l’inflammation ,  la  quantite  & 
l’acrimonie  de  la  matiere  de  la  fluxion, 
.Cette  fievre  s’obferve  rarement  avant  Noel  j 
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le  plus  communement  en  Fevrier,  St  donne 
naiflance  a  la  veritable  cogfomption  ou  k 
la  phthifie  pulmonaire.  Elle  eft  tres-difficile 
a.guerir,  St  dure  fouvent  jufqu’a  la  fin  de 
Juin.  Dans  fon  cours  ,  elle  fe  complique 
quelquefois  avec  la  fievre  humorale;  les 
vomitifs  &  les  purgatifs,  ft  neceflaires  dans 
cette  derniere  efpece  de  fievre ,  procurent 
beaucoup  de  foulagement;  mais,  lorfqu’elle 
eft  feule ,  fa  crife  naturelle  fe  fait  par  les 
crachats.  Elle  n’exige  point  de  vomitifs  ni 
de  purgatifs  repetes ,  a  moins  qu’il  n’y  ait 
des  fighes  de  turgefcence  dans  les  premieres 
voies.  La  fluxion  qui  fe  fait  dans  cette  ma- 
ladie  fie  la  matiere  morbifique  fur  la  mem¬ 
brane  de  fchnei'der ,  n’eft  pas  un  vrai  phleg¬ 
mon  qui  fournifle  du  pus,  mais  plutdtune- 
efpece  de  tumeur  phlegmoneufe  qui  rend 
une  lymphe  tenue  St  acre;  ce  qui  eft  la 
caufe  peut-etre  qu’on  la  trouve  maligne  Sc 
contagieufe  dans  les  enfans. 

Dans  la  vraie  peripneumonie ,  l’expefto- 
ration  abondante -qui  fuit  la  coftion  ,  dimi- 
nue  la  fievre  de  jour  en  jour ;  les  crachats 
font  epais ,  blancs ,  St  ont  toutes  les  qualites 
d’un  pus  louable ;  ils  font  homog^nes  ou 
avec  quelques  filets  de  fang  femblables  a 
ce  qui  fort  d’un  abc£s  ;  mais ,  dans  le  catar- 
rhe ,  apr£s  des  faignees  fuffifantes,  une  diete 
lafrajchiffante,  il  fe  fait,  par  les  poumonsSc 
h  gorge ,  une  evacuation  abondante  d’una 
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pituite  claire  &  acre,  qui  ecorche  &  irrite 
tout  ce  qu’elle  |puche ,  la  fievre  continue 
neanmoins ;  de  forte  qu’il  paroit  que  Pacri- 
monie  de  cette  matiere  eft  la  plus  grancW 
part  dans  la  production  de  la  ffovre.  Aufli 
obferve-t-on  que  plufieurs  de  ceux  qui  y 
font  le  plus  expofes ,  etoient  fujets  aux 
boutons  &  aux  dartres  avant  1’affeCtion  des 
poumons ,  &  que  le  retour  de  ces  eruptions 
eft  un  figne  de  leur  retabliflement ;  enfin , 
on  en  voit  qui  fe  font  procures  un  catarrhe 
en  cherchant  a  les  guerir.  M.  Grant  ob- 
ferve  a  ce  fujet  que  la  rentrde  d’un  ere-^ 
ftpele  du  printems  dans  un  jeune  homme, 
feroit  probablement  fuivie  d’un  catarrhe , 
au  lieu  que  la  dyflenterie  eft  la  fuite  la  plus 
ordinaire  de  la  rentree  d’un  erefyp^le  dans 
l’ete. 

Pour  bien  traiter  cette  maladie  dans  la 
violence  de  l’inflamfnation  ,  outre  les  eva¬ 
cuations  generates,  il  faut  tenir  le  malade  k 
la  dtete  la  plus  tenue,  fe  contentant  de  le 
nourrir  avec  le  fuc  des  fruits  murs ,  l’eau 
d’orge ,  l’eau  panee ,  l’eau  de  poinmes ,  &c 
autres  chofes  femblables ;  mais  ,  lorfque  le 
pouls  eft  devenu  fouple ,  on  doit  y  fubfti- 
tuer  des  alimens  doux  &  nourriffans ,  tels 
que  les  concombres ,  les  laitues ,  toutes  ef- 
peces  de  graines  ou  de  farineux ,  les  racines 
douces ,  les  fruits  Tecs ,  le  pbtit-lait  &  le  lait 
de  beurre. 
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Quelques  praticiens  peu  attentifs ,  con-' 
fondant  le  vrai  catarrhe  avec  la  fauffe  perip- 
neumonie  du  moisde  Noveinbre ,  &  ayant 
obferve  les  bons  effets  des  veficatoires  dans 
cette  derniere  rnaladie ,  ont  cru  pouvoir  les 
employer  avec  le  mdme  avantage  dans  la 
derniere.  Ils  ont  ete  fort  etonnes  lorfqu’ils 
ont  vu  qu’un  feul  veficatoire,  applique  mal- 
a-propos,avoit  aigri  l’inflammation  au  point 
de  rendre  le  catarrhe  prefqu’incurable ; 
mais,  ft  Ton  compare  ces  maladies,  on  s’ap- 
perqoit  bient6t  qu’eiles  font  produites  par 
des  caufes  tres-differentes.  La  fauffe  perip- 
neumonie  eft  la  rnaladie  des  perfonnes  graff 
fes  &  b'ouffies  qui  ont  paffd  quarante  ans  ; 
elle  fuccdde  a  la  conftitution  bilieufe,  8c 
eft  coinpliquee  avec  1’hUmeur  atrabilaire  ; 
les  poumons  font  charges  d’un  phlegme 
epais ,  vifqueUx  &  froid  fans  beaucoup  d’in- 
flammation ,  au  lieu  que  le  catarrhe  attaque 
de  preference  les  jeuneS-gens  d’un  tempe¬ 
rament  plethorique,au-deffous  de  trenteans; 
ilfucedde  a  la  conftitution  ihflamrhatoire,  8c 
fe  complique  avec  elle ;  la  membrane  de 
fchneidet  etant  enflaminee  ou  cortime  ere- 
fipelateufe  ,  rend  une  lymphe  tdnue  8c 
Sere;  de  forte  que  tout  remade  ihcifif  qui 
fait  ft  bieil  dans  l’une  de  ces  maladies ,  doit 
ndeeffairement  nuire  dans  l’autre. 

Au  bout  d’un  certain  tenis ,  il  fe  fait  une 
eoflion  dans  les  vaiffeaux ,  qu’on  reconnoit 
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aux  changemens  qu’on  apperqoit  dans  I’u- 
rine  ;  le  pus  qui  s’eft  forme,  eft  evacue  par 
les  emon&oires  communs  Sc  par  l’expec- 
toration  d’une  matiere  cuite.  Mais,  ft,  au  lieu 
de  cela  ,  il  fe  forme  dans  les  poumons  un 
grand  abc£s  oil  le  pus  eft  depofe ,  ou  de 
petits  phlegmons  qu’on  appelle  tubercules  , 
alors  la  maladie  change  de  forme ;  il  fur- 
vient  une  fievre  heftique  ,  accompagnee 
des  fymptdmes  d’une  vomique  ou  d’un  ul¬ 
cere  qui  rend  du  pus  ;  ulcere  qu’il  eft  tres- 
difficile  de  cicatricer;  de-la  vient  la  grande 
difficulte  quel’on  eprouve  a  guerir  cette  ma- 
Iadie  lorfqu’elle  eft  parvenue  a  ce  degre. 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  lorfque  la 
maladie  a  ete  bien  conduite ,  il  fe  fait  par 
degres  une  codtion  St  une  crife;  Sc  la  ma¬ 
ladie  fe  termine  entierement  au  mois  de 
Juillet,  ne  laiflant  qu’un  peu  de  foiblefle 
Sc  de  relachement  dans  le  tiflu  des  pou-< 
mons,  auxquels  on  ne  peut  remedier  que  par 
les  moyens  propres  a  fortifier  la  fibre  lache 
Sc  foible,  moyens  qu’il  faut  continuer  d’em- 
ployer  jufqu’a  la  fin  de  la  conftitution  catar- 
rhale,  c’eft-a-dire  pendant  les  mois  d’Aout, 
Septembre  ,  O&obre ,  Novembre  Sc  De- 
cernbre ,  etant  effentiellement  neceffaire  de 
fortifier  la  conftitution  fans  produire  de  ple- 
thore ;  car,  fans  ces  precautions ,  les  jeunes- 
gens  fur-tout  font  tres-expofes  aux  rechutes. 
Mais,  quoique  les  reiii^des  fortifians  de-? 
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viennent  abfolurtient  ndceflaires  lorfque  la 
fievre  eft  guerie ,  pour  prevenir  les  fe- 
ehutes ,  on  doit  fe  reffouvenir  qu’ils  font 
tres-pernicieux  tant  que  la  fievre  fubfifte. 
M.  Grant  allure  que  la  methode  la  plus  in- 
faillible  qu’il  ait  pu  decouvrir  pour  prevenir 
les  rechutes  de  cette  dangereufe  maladie  , 
eft  de  fejourner  aux  ifles  des  indes  occi- 
dentales  jufqu’a  ce  qu’on  ait  atteint  l’age 
de  vingt-cinq  ans. 

IV.  Ces  trois  conftitutions ,  l’inflamma- 
toire ,  I’humorale,  la  catarrhale  &  leurs  com¬ 
plications,  renferment  toutes  les  maladies 
communes  du  prin-tems.  Mais,  lorfque  l’ete 
eft  affez  avance  pour  avoir  tout  fon  effet 
fur  le  corps  ,  les  folides  font  relaches,  les 
fels  6c  les  huiles  font  exhaltes ,  quelques- 
unes  des  parties  les  plus  fluides  du  fang  font 
diffipees ;  ce  qui  refte  fe  trouve  plus  difpofe  a 
cet  etat  que  les  anciens  ont  appelle/aov't/*: ; 
la  feroftte  du  fang  devient  plus  jaune  ,  1’u- 
rine  plus  chargee,  la  bouche  plus  pateufe, 
le  pouls  plus  petit ,  la  fecretion  de  la  peau 
plus  abondante ,  les  entrailles  plus  reffer- 
rees, la  foif  augmente,  Sc  l’appetit  diminue; 
on  devient  plus  languiftant ,  plus  indolent , 
Sc  on  aime  a  parefler  le  matin  dans  fon  lit. 

De-la  naiftent  une  fuite  de  maladies  en- 
tiereinent  differentes  des  premieres ;  elles 
font  d’une  nature  plus  putride  n’ayant 
rien  d’itiflaminatoire ,  6c  font  precedees  des 
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fymptornes  fuivans  :  une  difpofition  a  fuer 
an  plus  leger  mouvement,  une  haleine 
forte  avant  tie  manger ,  la  bouche  pateufe 
le  matin ,  des  urines  jaunatres ,  chargees  ; 
de  legeres  douleurs  paflagereSj  des  vents 
dans  les  entrailles ,  fuivis  de  petites  felles 
'  puantes ,  acres.  Ce  font  les  plecurfeurs  de 
la  fievre  que  les  anciens  appelloient  fynoque 
putrid ?  ou  typhus,  &  que  Sydenham  a  de- 
ftgne  par  le  nom  de  fievre  varioleufe,  parce 
qu’il  avoit  ojrferve  que  la  conftitution  qui 
la  produifoit ,  excitoit  &  aggravoit  la  petite- 
verole. . 

M.  Grant  pretend  que  c’eft  la  feule  ef- 
pece  de  fieyre  qu’on  doive  defigner  parle 
nom  de  putride  ;  &  il  s’eleve ,  aVec  raifon  , 
contre  Tabus  qu’on  a  fait  de  cette  dehorni-? 
nation,  en  I’appliquant  a  toutes  les  maladies 
qui  avoient  un  mauvais  cara&ere.  II  con- 
vient  que  la  p.efte  ,  la  petite-verole  &  fan-? 
gine  maligne ,  font  .excitees  &  confiderable- 
qient  aggravees  par  la  conftitution  putride  , 
&  qu’elles  font  heaucoup  plus  contagieufes 
&  plus  malignes  dans  la  faifon  ou  la  fievre 
putride  r£gne  que  dans  toutes  les  autres ; 
.que,  par  confequent,  elles  paroiflent  parti- 
ciper  a  la  nature  de  cette  conftitution. 
Mais  il  obferve  que  ces  maladies  fe  mani- 
feftent  fouvent  durant  la  conftitution  in- 
flammatoire ;  qu’alors  on  ne  doit  pas  les 
confiderercomme  des  maladies  entidrement 
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putrides ,  St  qu’elles  exigent  un  autre  trai- 
ternent  que  dans  ja  canieule  St  lorfque  la 
fynoque  putride  rSgne. 

Lorfque  ces  fympt6mes  prdcurfeurs  ont 
fubfifte  pendant  quelques  jours ,  la  nature 
fe  debarraffe  quelquefois  par  une  evacua¬ 
tion  fpontanee  de  la  matiere  morbifique 
par  haut  St  par  bas ;  mais  le  plus  fouvent 
il  eft  neceflaire  de  procurer  ou  de  foutenir 
ces  evacuations  :  car ,  les  folides  etant  rela- 
ches  Sc  les  nerfs  engourdis ,  ils  ne  fuffifent 
pas  toujours.  S’il  ne  furvient  pas  d’evacua- 
tion  fppntanee ,  &  qu’on  neglige  de  reme- 
dier  a  ces  premiers  accidens ,  il  furvient 
une  douleur  fixe,  une  efpece  de  crarrtpe 
dans  le  creux  de  l’eftomac ,  avec  un  abat- 
tement  confidexable  des  efprits ,  douleur  de 
t£te  Sc  des  reins ,  une  legere  horripilation  , 
\m  pouls  Frequent  Sc  concentre ,  des  ftteurs 
fymptomatiques,  abondantes,  vifcjueufes  Sc 
colliquatiyes  qui  n’apportent  aucun  fou!a~ 
gement ;  un  flux  d’urine  trouble,  egalement 
fymptomatique  Sc  indficace ;  c’eft  la  veri¬ 
table  fynoque  putritle  qui  eft  plus  ou  moins 
dangereufe ,  felon  qu’elle  eft  bien  ou  mal 
traitee.  .  . 

Si  fon  compare  cette  maladie  avec  la 
fynoque  non  putride ,  op  s’appercevra  ai- 
fement  qu’elles  different  dans  leur  origine, 
leurs  pvrogres ,  leurs  fymptomes  ;  Sc  que , 
par  confequent,  elles  exigent  une  methode 
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curative  tr&s-differente.  La  fynoqueputridfi 
a  beaucoup  moins  de  remiflion ,  8c  n’a  prefi 
que  jamais  de  veritable  intermiffion.  Elle 
n’exige  jamais  de  grandes  ni  de  frequentes 
faignees,  quand  meme  le  fang  paroitroit 
couenneux  ,  parce  que  la  difpofition  a  Tin- 
flammation  eft  prefque  detruite  dans  la  fai- 
fon  ou  cette  fievre  furvient;  la  ferofite^du 
fang  eft  plus  jaune ,  &  le  fond  du  caillo'C 
eft  en  general  d’urt  tiflii  lache ,  lors  mdme 
qu’il  y  a  une  couenne  a  la  furface.  Les  per- 
fonnes  pletoriques  exigent  la  faighee  au 
commencement  de  toutes  les  fievres ,  pour 
preparer  la  voie  aux  emetiques  &  aux  pur- 
gatifs  ;  mais ,  toutes  chofes  d’ailleurs  egales, 
dies  en  ont  moins  befoin  dans  cette  efpece 
de  fievre'  que  dans  la  plupart  des  autres. 

La  fynoque  non  putride  commence 
comme  une  fievre  inflammatoire ,  &  les 
fignes  de  turgefcence  dans  l’eftomac  &  dans 
les-  inteftins  ne  paroiflent  pas  commune- 
ment  des  le  commencement;  au  lieu  que; 
dans  la  fynoque  putride  ,  on  apperqoit  ces 
fignes  de  turgefcence  de  tr£s-bonne  heure.; 
Dans  les  premiers  jours  de  la  fynoque  noil 
putride ,  les  malades  font  aftez  generale- 
ment  conftipes ,  8c  on  eft  oblige  de  recourir 
a  des  emetiques  8c  a  des  putgatifs  uri  peu 
vifs  pour  mettre  le  phlegme  en  mouve- 
ment ,  8c  prefque  toujours  le  fecond  vomi- 
tifs  en  entraine  beaucoup  plus  que  le  pre- 
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mier ;  mais,  dans  la  fynoque  putride,  la  ma- 
tiere  eft  beaucoup  plus  mobile,  8c  il  n’eft 
pas  extraordinaire  de  la  voir  accompagnee  , 
dans  tout  Ton  cours,  d’une  efpece  deflux; 
ce  qui  a  determine  Sydenham  a  lui  donner 
le  110m  de  fievre  dyffenterique  :  mais  elle 
11’exige  pas  un  autre  traitement  lorfqu’elle 
eft aycompagnee  de  ce  flux,  que  lorfqu’elle 
ne  l’eft  pas. 

II  y  a  une  femblable  difference  entre  la 
colique  du  printems ,  8c  celle  que  Syden¬ 
ham  appelle  colique.  bilieufe  du  mois  de 
Juillet8c  dela  canicule.  La  colique  du  prin¬ 
tems,  participant  de  la  nature  de  la  fynoque 
non  putride ,  eft  en  partie  inflammatoire  , 
&  en  confequence  exige  des  faignees ;  8c , 
apres  avoir  rel&che  fuffifamment,  il  eftne- 
ceflaire  de  purger  vivement  pou'r’evacuer 
lephlegme  vifqueux,  8cecarterles  obftruc- 
tions  ;  au  lieu  que,  dans  la  colique  bilieufe  , 
la  faignee  n’eft  pas  toujours  necefiaire  ;  8r, 
apres  des  preparations  requifes ,  des  doux 
purgatifs  fuffifent  pour  entrainer  l’amas  de 
matiere  putride. 

•La  fievre  du  printems  peut  exiger  vers, 
la  fin  ,  des  opiates  8c  des  veficatoires  ;  lorf- 
qu?on  la  traite  bien  dans  les  commence- 
mens ,  elle  dure  communement  neuf,  qua- 
torze  .ou  vingt-un  jours  :  fi  on  la  traite  mal, 
elle  eft  toujours  longue,  8c  peut  corref- 
pondre  aux  defcriptions  qu’on  nous  donne 
Tome  XXXVI 11%  H 
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des  fievres  mrliaires,  des  fievres  lentes ,  de$ 
fievres  nerveufes ,  See.  Mats  la  fievre  d’etd, 
lorfqu’elle  eft  bien  traitee  dds  le  commen¬ 
cement  ,  n’exige  jamais  ni  opiates ,  ni  vefi- 
catoires ;  elle  fe  terrrrine  frequemment  en 
quatre  jours,  &  va  rareinent  au-dela  du 
freuvieme  :  ft  elle  a  erd  mal  traitee  dds  le 
-commencement,  elledevient  aifement  pa- 
techiale,  &  fouvent  maligne  en  peu'  de 
jours ;  ou  bien  elle  prend  un  caraefere  irre- 
gulier,  eft  accompagnde  draphtes,  &  eft 
trds-longuei 

V.  Au  rnois  d’Aout  ,  la  conftifution  ptf- 
tride  fair  place  a-  la  bilieufe ,  qui  debate  par 
le  cholera-morbus :  la  fievre  qui  aceom- 
pagne  eette  conftitution  qu’on  appelTe  com- 
mundment  fibre  bilieufe ,  eft  la  meine  que 
la ■  nouvelle  fievre  de  Sydenham  Cette  fie- 
vre  reflemble  tl  la  fynoque  putride,  en  ce 
qu’elle  paroit  devoir  fon  origine  aune  ma- 
tiere  acre,  jaune,  contenue  dans  lefang*, 
qui  ne  peut  etre  evacuee  que  par  les  intef- 
tins.  II  y  a  cependantplufieurscirconftances 
dans  lefquelles  elles  different,  &  par  left- 
quelles  la  fievre  bilieufe  reflemble  plutot  & 
la  fynoque  non  putride.  Les  rdmiflions  fe 
laiflant  appercevoir  des  le  commencement 
de  la  fidvre  bilieufe,  Iorfqu’elle  eft  bien 
traitee ,  ces  rdmiflions  deviennent  de  plus 
longues  en  plus  longues,.  &  finiffent  par 
de  veritables  intermiffiorts,  Aprds  le  on- 
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dertie  fk  le  quatofzieme  jour,  la  rriatiere 
bilieufe  etarit  evacuee  par  le  vomiffetnent 
&  les  purgations  repetees,  oiicofrigee  paf 
un  regime  convenable ,  il  fe  fait  une  efpecS 
de  coftion  Ou  de  crife  par  une  efpOce  de 
ffanfpifatidn ,  la  nuit,  aux  heUres  ou  le  rria- 
lade  avoit  coutufne  de  dorrnir  lorfqu’il  etoif 
en  fante  ;  &  on  les  diftingue  aifeiiient  paf 
le  foulagettient  que  le  malade  en  eprouve 
les  joufs  fuivans :  de  forte  qUe,  quOique  la 
fueur  tie  foit  d’aucun  fecours  dans  les  pre-*- 
nliefs  jours,  &  que,  par  confequent,  on  doi  ve 
plutot  fonger  a  Parfeter  qu’a  Pexcifer ,  de¬ 
pendant,  apr^sle  feptieme  ou  le  quatorzieme 
jouf ,  fuivant  les  circonftances ,  lorfqu’on  a 
fait  vomir ,  purge  le  malade ,  8c  quon  1’a 
tenu  a  Pufage  des  acides  ,  il  faut  bien  fe 
gafdef  de  la  fuppfimer ;  il  faut  que  le  re¬ 
gime  foit  plus  feftaurant,  &  y  joindre  les 
acides  liiinefauX  &  le  vin ,  ce  qu’dii  rie  doit 
pas  tertter  avaii't  que  la  matiere  riiorbifique 
la  plus  groffiete  n’ait  efe  corrigee  &c  dva- 
cUee  par  les  iiitefiins.  Cependanf  it  ne  faut 
pas  entretenir  cetfe  traiifpiratiori  pendant  le 
jour;,  il  eft  meme  necefiaire  de  faire  lever 
le  malade  tOus  les  jours  avant  midi. 

La  fievre  putride  exige  fouvent  les  ad¬ 
des  les  plus  groftiers  &  les  plus  coagulans ; 
rnais  la  fievre'  bilieufe  s’accOmmode  mieux , 
depuis  le  commencement  j  ufqu’i  la  .fin,  des 
acides  favortneux  :  tels  que  les  fiics  des  fruits 
Hij 
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ihflrs ,  l’oxymel  fim pie  Sc  autres  femblables ; 

lefquels,  felon  M.  Grant,  font  les  rem^des 

les  plus  univerfels  dans  toutes  les  fievres 

communes. 

Si  j’bfois  me  livrer  a  mon  imagination  , 
dit  M.  Grant ,  je  dirois  que  la  chaleur  de 
l’ete  a  fondule  ph'egme  epais  du  printems. 
Sc  l’a  converti  en  cette  matiere  acre,  jaune 
de  la  fievre  putride  ;  Sc  que  les  alimens 
tires  du  r£gne  animal ,  &  le  regime  chaud 
pendant  la  conftitution  humorale  ,  produi- 
fent  a-peu-pres  le  meme  effet ;  mais  que  les 
longues  &  froides  .foirdes  du  mois  cl’Aout 
corrigent  la  difpofition  morbifique  des  hu- 
meurs  produites  par  les  chaleurs  de  l’ete  & 
de  la  canicule,  les  font  retrograder  jufqu’a 
un  certain  point,  &  ce  qu’elles  ont  ete  dans 
le  printems  precedent ;  elles  font  feulement 
plus  jaunes,  plus  acres,  Sc,  en  quelque  forte, 
plus  animaliiees  ;  de  forte  qu’on  peut  pren¬ 
dre  une  idee  de  la  fievre  bilieufe  Sc  de  la 
maniere  de  la  traiter,  en  fuppofant  une 
fievre  phlegmatique  ou  humorale  compli- 
quee  avec  la  fynoque  putride. 

La  conftitution  epidemique  bilieufe  com- 
prend  done  le  cholera-morbus ,  la  dyjfente- 
rie  bilieufe,  la  fievre  bilieufe  8 c  Verefipele 
bilieufe:  ces  maladies  s’obfervent  dans  le 
mdme  terns  ou  a-peu-pres;  8c  on  peut  les 
regarder  comme  compofant  la  conftitution 
de  la  fin  de  l’ete,  fur-tout  fi  on  y  comprend 
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la  fievre  d’acc^s.  M.  Grant  dit  avoir  ob- 
ferve  que  les  erefip^les  etoient  plus  frequen- 
tes  vers  le  commencement  de  la  conftitu- 
tion  du  printems  ,  c’eft-a-dire  durant  la  dif- 
pofition  catarrhale ;  au  lieu  que ,  dans  l’ete , 
les  erefip£les  font  plus  communes  lorfque 
la  conftitution  biliaire  va  faire  place  a  la 
conftitution  atrabilaire;  de  forte  qu’il  nefqait 
pas  fi  Ton  doit  placer  cette  efpece  d’erefipele 
parmi  les  maladies  bilieufes  ou  atrabilaires. 
Sydenham  comparoit  les  erefip&es  a  la 
fievre  peftilentielle  ,  i°  parce  qu’elles  font 
quelquefois  tres-  communes ;  z°  parce  que 
les  nerfs  font  fortement  affe&es  durant  Ir¬ 
ruption;  30  parce  qu’apr^s  les  faignees  ne- 
ceffaires  ,  elles  exigent  un  traitement  dia- 
phoretique  pendant  quarante-huit  heures  ; 
40  parce  qu’apr^s  cela,  elles  cedent  aux  pur- 
gatifs  &  au  regime  anti-feptique.  On  ne 
peut  cependant  les  appeller  pejiilentielles ; 
car ,  quoiqu’elles  cadent  a  un  traitement 
affez  analogue  a  celui  qui  convient  dans  la 
,  fievre  peftilentielle,  &  qu’elles  reftemblent 
a  cette  fievre  par  cjuelques-uns  de  leurs  pre¬ 
miers  fympt6mes,  M.  Grant  ne  s’eft  jamais 
apperqu  qu’elles  fuffent  contagieufes.  Mais 
on  doit  bien  fe  rappeller  que  les  erefip&les 
de  cette  faifon  different  effentiellement  de 
celles  du  printems ,  &  exigent  un  traitement 
different,  etant  coinpliquees  de  bile;  au  lieu, 
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que  celles  du  printems  font  compliquees 

d'infiammation. 

VI.  A  mefure  que  la  fievre  bilieufe  difi* 
parpit ,  on  commence  a  appercevoir  le$ 
fymptdmes  de  la  conftitufion  atrabilaire, 
Cps  maladies  font  fouvent  fans  fievre  regu-? 
Here ;  & ,  en  ce  cas ,  le  pouls  eft  plutot  plus 
lent  que  dans  l’etat  de  fante ;  les  efprits  font 
abattus ,  le  fommeil  trouble ,  le  ventre  flatu- 
lent  &  obftrue ,  la  langue  fale  le  matin ,  mais 
fans  aucune  chaleur  ni  foif  extraordinaires.  La 
fonftitptiop  atrabilaire  eft  la  veritable  caufe 
de  |a  maladie  hypocondriaque  avec  matiere  , 
de  la  trifleffe  fans  caufe  dans  les  hoipmes , 
&  d’une  efpece  de  maladie  hyferique  dans 
les  femipes.  C’eftune  chofe  tres-difficile , 
un  ouvtage  de  longue  haleine  dans  cette 
conftitytion ,  de  delayer  &  d’evacuer  la  ma¬ 
tiere  morbifique  lorfqu’il  n’y  a  ni  toux ,  ni 
fievre  i  ni  hemorrhoides,  ni  goutte ,  ni  erup¬ 
tion  de  qnelque  efpece.  Elle  produit  fouvent 
a  la  verite  differentes  efpeces  d’eruptions  a 
la  peau ;  telles  que  la  goutte-rofe,  la  gratelle„ 
la  galle ,  les  dartres ,  &c ;  lefquelles ,  lorf- 
qn’ejles  fortent  abondamment ,  procurent 
quelque  foulagement,  mais  ne  gueriftent 
jamais  radicalemeiit  la  maladie ;  &  on  ne 
peut  les  faire  ceffer  elles-memes ,  que  l’hu- 
.meur  atrabilaire  n’ait  ete  attenuee ,  delayee 
evacuee,  Lorfque  cette  conftitution  eft 
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accompagnee  de  fievre ,  cette  fievre  eft  le 
plus  fouvent  longue  St  rebutante,  mdme 
lorfqu’on  la  traite  le  mieux  St  avec  le  plus 
de  patience ,  Sc  peut  devenir  mortelle  ft 
1’on  tente  de  remedier  aux  fymptomes  fpaf- 
jnodiques  par  les  remedes  qu’on  appelle 
hyJUriques  Sc  anti-fpafmodiques  :  quelque- 
fois  elle  occafionne  une  colique  aflez  fem- 
ftlable  au  chvlera-r  morbus,  ou  plutot  a  la  co- 
lique  bilieule  qu’on  attribue  fouvent  a  des 
fpafmes  ,  a  des  pierres  dans  la  veficule  du 
ftel  Sc  autres  caufes  femblables ,  a  caufe  de 
fes  retours  frequens. Cette  colique  n’eft  pas 
difficile  a  calmer;  mais  on  ne  peut  fe  flatter 
de  la  guerir  radicalement  Sc  fans  retour,  I 
moms  qu’on  ne  tienne  le  malade  a  un  ufage 
long  Sc  non  interrompu  de  remedes  de- 
fobftruens ,  Sc  a  un  regime  analogue. 

Les  toux  du  commencement  de  l’hiver 
fe  compliquent  frequemment  avec  cette 
conftitution  epid^mique ,  Sc  produifent  avec 
elle  la  j fauj/e  peripneumonie  de  I’automrie. 
Cette  peripneumonie  eft  plus  immediate--, 
ment  dangereufe  que  les  autres  maladies 
atrabilaires  ,  mais  d’uneduree  beaucoup  plus 
courte  que  la  plupart  d’entr’elles ,  parce 
que  les  fecoufles  de  la  toux ,  Sc  l’evacuation 
du  phlegme  par  l’expeftoration  ,  facilitent 
J’expulfion  de  l’humeur  atrabilaire  qui  en- 
glue  le  fang  Sc  obftrue  les  vifceres.  La  faufle 
peripneumonie,  traitee  convenablement  d£$ 
Hiv 
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le  commencement,  va  rarement  au-dela  de 
quarante  jours ;  au  lieu  qu’il  y  a  d’autres 
maladies  atrabilairesbeaucoup  plus  longues. 
jM .  Grant  die  avoir  vu  employer  deux  ans , 
avant  d’avoir  pu  en  guerir  complettement 
quelques-unes,  quoiqu’on  tint  les'malades 
^  un  ufage  conftant  8c  fuivi  de  remedes 
defobftruens  8c  d’un  regime  approprie.  II 
dit  aufli  avoir  obferve  qu’une  fievre  d’acc^s 
dans  quelques-iins,  Sc  une  efpece  de  dartre 
dans  quelques  autres,  avoient  fingulierement 
accelere  l’aftion  des  defobftruens.  On  fit 
peu  d’attention  a  ces  maladies ;  on  continua 
les  memes  remedes  qu’on  employoit  avant 
leur  apparition  ;  on  fe  contenta  feulement 
d’ajouter  l’effence  d’antimoine  d’Huxham  , 
la  boifion  8c  les  bains  d’eau  de  la  mer  pour 
celui  qui  avoit  la  dartre ,  8c  de  faire  changer 
d’air,  8c  de  recommander  1’exercice  a  celui. 
a  qui  la  fievre  d’acces  etoit  furvenue. 

La  conftitution  atrabilaire  continue  pen¬ 
dant  tout  les  mois  de  Novembre,  de  De- 
cembre  8c  de  Janvier,  dans  les  hivers  doux; 
8c,  fecompliquant  avec  les  maladies  inflam- 
matoires  de  cette  faifon ,  en  rend  la  cure 
beaucoup  plus  difficile  8c  plus  longue 
qu’elle  ne  l’efl:  lorfque  l’hiver  eft  froid  8c 
fee :  auffi  Sydenham  a-t-il  obferve  que,  dans 
les  hivers  doux ,  les  vrais  inflammations 
n’etoient  gu^res  frequentes  qu’au  mois  de 
Mars.  Cet  'auteur  paroit  avoir  defigne  la 
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fievre  produite  par  la  complication  de  la 
conftitution  atrabilaire  avec  les  maladies  in- 
flammatoires,  fous  le  nom  de  fievre  d’ hirer: 
cette  fievre  merite  en  effet  beaucoup  de¬ 
tention  ,  parce  que  la  maniere  de  la  traiter 
differe  de  celle  qui  convient  dans  la  veri¬ 
table  inflammation.  Voici  les  fymptomes 
qui  les  diftinguent :  dans  les  veritables  in¬ 
flammations  ,  la  langue  eft  blanche ,  les  uri¬ 
nes  font  enflammees,  &  ne  fetroublent  pas 
en  refroidiflant ,  avantque  la  codtion  n’ait 
commence ;  lorfque  le  premier  friflbn  eft 
pafle ,  les  yeux  etincellent ,  le  vifage  eft 
rouge,  &,le  plus  ordinairement,  toute  la 
peau  l’eft  aufli;  mais,  lorfqu’il  s’y  joint  quel- 
que  cbofo  d’atrabilaire ,  la  langue  eft  jau- 
natre  &  tfos-chargee  ,  les  urines  font  bour- 
beufes  ,  &  reflemblent  a  l’urine  des  jumens 
d£s  le  commencement  de  la  maladie ;  la  con- 
tenance  du  malade  eft  embarraffee ;  fes  ef- 
prits  font  abattus ;  &  le  plus  fouvent  c’eft 
accompagne  de  toux  &  d’enrouement. 
Lorfque  l’inflammation  eftfeule,  le  foula- 
gement  que  procure  la  faignee  eft  foudain 
&  permanent  :  on  n’a  pas  befoin  d’avoir 
recours  aux  vomitifs ,  &  on  ne  doit  me  me 
pas  les  adminiftrer ;  on  ne  doit  employer 
que  les  purgatifs  les  plus  doux ,  evitant  avec 
foin  tous  ceux  qui  irritent  jufqu’a  un  certain 
degre  ;  mais ,  lorfque  l’inflammation  eft 
compliquee  avec  1’humeur  attabilaire  ?  la 


in  Recherches 
feign  ee  foulage  promptement  :  mars  les 
fymptomes  de  repletion  dans  la  tete  8c 
de  turgefcence  des  humeurs  dans  les  pre¬ 
mieres  voies  fe  manifeftent  bientot ,  8c  exi¬ 
gent  des  purgatifs ,  fouvent  meme  des  vo- 
mitifs ,  avant  qu  on  puilfe  les  calmer.  La 
grande  repletion  8c  la  douleur  de  tdte  avee 
un  pen  de  toux  &  de  difficulte  de  refpirer , 
indiquent  quelque  chofe  de  plus  que  Tin-* 
flammation,  s’ils  ne  font  pas  beaucoup  fou- 
lages  par  la  faignee. 

La  fievre  atrabilaire  inflammatoire  de 
Fefpece  la  plus  benigne,  apres  les  faignees 
eonvenables ,  les  vomitifs  8c  les  purgatifs , 
fe  termine  fouvent  en  peu  de  jours ,  fi  ces 
remedes  ont  et8  adminiftres  de  bonne 
heure;  mais  en  general  elle  dure  vingt-ut| 
jours.  Cependant,  fi  les  fymptomes  ne  font 
pas  violens,  il  vaut  beaucoup  mieux  atten* 
dre  patiemment,  que  de  tacher  d’arreter  fe$ 
progres  par  quelque  remede.  M.  Grant  dit 
en  avoir  vu  fouvent  faire  la  tentative ,  la 
fievre  prendre  conftamment  un  mauvais  ca- 
ra&ere  fans  dtre  accourcie  :  au  lieu  que, 
lorfqu’on  a  remedie  aux  fymptomes  les  plus 
preftans,  8cqu’on  n’a  tente  rien  de  violent, 
la  fievre,  a  la  verite,  a  ete  longue,  mais  la 
convalefcence  a  ete  parfaite  ;  car  le  vingt- 
unieme  jour,  quelquefois  auparavant,  la  fie¬ 
vre  eft  tombee ;  8c  il  n’eft  refte  qu’une  toux 
&  une  expectoration  critique  dune  matier@ 


sur  la  Nature  des  Fievres,  &c. 
dpaifie  &  bien  digeree.  Cette  fievre  a  des 
remiffions  peu  de  terns  apr&s  les  premieres 
evacuations ,  &  quelquefois  fe  termine  en 
une  veritable  fievre  intermirtente  ,  ce  qui 
arrive  rarement  dans  les  veritables  inflam¬ 
mations. 

Telle  eft  la  do&rine  contenue  dans  l’ou- 
vrage  dont  je  viens  d’efquifTer  l’analyfe  , 
d’apres  la  recapitulation  que  l’auteur  en  a 
faite  lui-meme  :  elle  eft  appuyee  fur  un 
grand  nombre  d’obfervations  ou  l’auteur  a 
expofe  avec  la  meme  candeur  fes  fautes 
&  fes  fucces ;  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  fqa- 
che  beaucoup  de  gre  a  M.  Lefevre,  de  nous 
procurer  une  tradu&ion  de  cet  ouvrage 
jntereftant ,  qui  a  ete  generalement  bien 
accueillj  par  tqus  les  medecins  anglois, 
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Sur  une.  Tympanite  intejlinah  degeneree 
en  gangrene ,  d'une  par  tie  de  I’intejlin 
&  des  parties  conteriantes  du  bas-ventre 
qui  y  repondoient,  gueries  par  le  quin¬ 
quina;  par  M.  de  la  Garde  ,  doc - 
teur  en  medecine  de  la  faculte  de  Mont¬ 
pellier  ,  &  pratiquant  a  Thouars  en 
Poitou - 

Monsieur,, 

Quoiqu’on.  reconnoiffe  les  tympanites 
pour  un  genre  de  maladie  qui  n’eft  pas  rare, 
je  crois  cependant  que  ce  feroit  un  mal  de 
ne  pas  publier  celles  qui  ont  des.  terminat¬ 
ions  auffi  etonnantes  qu’effrayantes,  6c  dont 
la  cure  peut  dtre  de  quelqu’utilite  dans  la 
pratique. 

II  y  a  quelques  annees  que  je  fus  appelle 
a  Saint-Jean-de-Bonneval-les-Thouars,  pour 
y  voir  la  veuve  Procoft,  que  je  trouvai 
giflante  au  lit ,  8t  atteinte  des  fympt6mes 
fuivans : 

Elle  etoit  fort  inquire ;  elle  ne  fqavoit 
quelle  pofture  garder  dans  fon  lit ,  quoi- 
qu’elle  fe  tint  le  plus  fouvent  couchee  fur 
le  dos;  elle  avoit  le  vifage  rouge  6c  en- 
flamme,  les  yeux  vifs,  etincelans  8 1  per- 
qans,  la  bouche  8c  les  dents  feches,  un  fe- 


SUR  UNE  TYMPANITE  INTEST:  11$ 
diment.jaune  ,  noiratre  couvroit  fa  langue  ; 
elle  etoit  tourmentde  d’une  foif  exceffive  , 
de  rots  ,  naufees ;  elle  avoit  rnerne  com¬ 
mence  it  vomir ;  elle  n’avoit  prefque  pas  de 
fievre ;  le  pouls  etoit  petit  &  Terre ,  une  cha- 
leur  devorante  Te  faifoit  fentir  fur  toute.l’ha- 
bitude  du  corps  ;  fou  ventre  un  peu  eleve, 
etoit  dur  &  renitent;  quoiqu’on  n’augmen- 
toit  pas  Ton  mal  fi  on  le  preffoit  affez  for- 
tement  avec  la  main ,  il  retentiffoit  lorf- 
qu’on  le  frappoit ;  les  borborigmes  faifoient 
un  bruit  qu’il  eut  fallu  l’entendre  pour  le 
croire ;  la  malade  fe  plaignoit  de  douleurs 
dans  tout  le  ventre,  qui  fembloient  s’eten- 
dre  du  notnbril  a  toute  la  circonference  ; 
elle  etoit  affligee  d’une  fuppreffion  totale 
des  felles  &  des  urines ;  la  conftipation  etoit 
fi  grande ,  que  le  chirurgien  ,  quelque  fort 
qu’il  fut ,  &  quelqu’effbrt  qu’il  fit  apr£s  les 
vaines  tentatives  de  plufieurs  femmes ,  ne 
put  jamais  parvenir  a  lui  donner  un  lave¬ 
ment;  lescuiffes&t  lesjambes  etoientoede- 
mateufes :  on  obfervoit  malgre  cela  quel- 
ques  points  renitens  qui  ne  gardoient  point 
l’impreffion  du  doigt  lorfqu’on  les  com- 
primoit. 

Tel  etoit  1’etat  de  cette  malheureqfe  qu’on 
difoit  hydropique  &  atteinte  de  colique  ven- 
teufe;auffi,  pour  diffiper  les  vents,  lui  faifoit- 
on  prendre  tout  ce  qu’on  imaginoit  pouvoir 
les  chaffer ,  &  fur-tout  les  echauffans.  De 
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plus,  comme  fi  on  avoitvoulu  Iatourmentef 
davantage,  malgre  la  violence  de  Fete  le  plus 
Chaiid  que  j’aye  eprouve  dans  rtbtre  climat, 
On  tenoit  la  porte  fetfmee,un  grand  feu  dans 
la  chambre ;  &  bn  lui  chauffbit  des  Iinges 
qu’on  lui  appliquoit  de  terns  en  terns  fur  le 
Ventre. 

A  ces  fymptomes ,  il  ne  me  fut  pas  diffi¬ 
cile  de  reconnoitre  une  tympanite  dont 
On  augmentoit  la  violehce  par  l’adminiffia-1 
tion  ddplacee  des  echauffans  fi  multiplies  J 
en  coniequence ,  me  propofant  une  indica-4 
fion  toute  contfaire  &c  toute  oppofee,  jd 
crus  devoir  faite  ouvrir  la  porte ,  dteirtdrd 
le  feu ,  6ter  les  couvertures  fuperflees ,  St 
prefc-rire  une  didte  rafraichiflfante.  Je  pref- 
crivis  done  de  tenir  la  malade  au  feul  bouil¬ 
lon  ,  de  lui  faire  boire  de  1’eau  nltreirfe  acidm 
lee  aveC  le  fort  vinaigre ,  oil  le  fuc  d’orange 
cu  de  citron,  felon  que  le  moyen  de  la  ma¬ 
la  de  le  permettroit,  quoique  je  remarqttai 
que  les  derniers  prodaifoient  beaticoup  plus 
<de  bren.  J’eus  le  fdin  quel’eau,,ainfi  preparde; 
qu’on  donnoit  ala  malade,  lui  fut  prdfented 
fraiche;  &.  je  fis  eftforte  qu’on  la  lui  pre-- 
fentat ,  par  degres ,  auffi  froide  que  le  ferns 
put  le  permettfe ,  defirant  dviter  par-la  de 
Fexpofer  a  tomber  dans  une  gangrene  in- 
terieure,  comme  on  n’en  a  vu  que  frop 
d’exemples ,  Implication  des  Iinges  trem- 
pes  dans  l’eau  froide,  faite  fur  tout  le  ventre; 
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tie  fut  point  oublice on  les  renouvelleit  a 
chaque  tots  que  ces  linges  commenqoient 
cl  fecher :  ce  traitement  fut  continue  autant 
que  je  le  jugeai  ndceffaire. 

Ces  fymp tomes  fe  diffiperenf  eft  motns 
dequatre  jours ;  lesborborigmes  difparutent 
les  premiers ,  enfuite  les  douleurs  '  les  Uri*- 
nes  coulerent  en  abondance ;  les  vents  for* 
tirent  par  le  bas ,  &  enfin  elle  fendit  ufie 
quantite  prodigieufe  de  matieres  d’une 
puantenr  infupportable.  Quoique  cesfymp* 
tdmes  fuffent  difparus,  &c  que  la  malade  ne 
fouffrlt  aucunement,  cela  ne  m’empecha 
pas  de  tenit  encore  la  malade  a  ee  regime 
pendant  fix  jours  Confdcutifs1,  apr&s  lefquels 
je  me  propofai ,  avant  de  m’expofer  amettre 
la  malade  au  regime  deseonvalefcens,  de  la 
purger,  le  jugeant  abfolumenf  ndceflaire, 
&  eflimant  que  le  tems  qu’il  y  avoir  qu’elle 
ne  fouffroit  plus ,  que  la'  quantity  de  mafie-*- 
fes  qu’elle  avoir  rendues ,  &  que  le  fedi  merit 
qui  confinuoif  de  couvrif  la  latigue  fuffi* 
famment  cependarit  humefVee ,  m’en  pre* 
fentoient  uneirtdication  in'difpenfable.  DanS 
cetfe  intention ,  j’ordonrfai  une  deco&iort 
de  demi-once  de  tamarms ,  d’une  once  de 
caffe,  d'un  gros  defel  de  feignetfe ,  d’und 
pincde  d'e  chacune  desfemenees  fuivanfeS  j 
fqavoir  d?anis  verd’,  de  coriaftdre  &  66 
ftmert~contnt,  fur  la  fin  de  laquelle  -on’devoit, 
faire  fondre  une-  once  de  manne ,  enfuitd 
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jetter  toute  la  decoftion  bouillante  fur  deux 
gros  de  fene ,  &  enfin  la  laifler  infufer 
pendant  la  nuit,  pour,  le  lendemain  matin, 
donner  la  coulure  a  la  malade.  Cette  verree 
l’evacua  fixfoismediocrement,  Stfansdou- 
leur;  elle  palTa  m£me  le  refte  du  jour  au- 
tant  bien  qu’on  le  pouvoit  delirer. 

Le  lendemain ,  je  m’en  allai  dans  la  plus 
flatteufe  efperance,  dans  le  deflein  de  lui 
faire  commencer  le  regime  des  convalef- 
cens.  Mais  que  je  fus  trompe !  &  quelle 
fut  ma  furprife  ,  lorfque  cette  femme  m’an- 
/nonqa  qu’ayant  bien  dormi  &  fort  tran- 
quillement  jufques  fur  les  quatre  heures  du 
matin ,  terns  auquel  elle  fe  fentit  des  inquie¬ 
tudes  fuivies  peu  apres  de  veritables  dou- 
leurs  &  de  borborigmes,  &  que  ces  fymp7 
tomes  augmentoient  a  chaque  inftant.  Pour<- 
lors  je  craignis  une  recidive  qui  n’arriva  que 
trop  effettivement.  Etant  oblige  de  m’en 
aller  traiter  un  cure ,  ainfi  que  jp  l’avois  pro- 
mis  d’honneur ,  je  fus  force  de  la  lailfer  entrp 
les  mains  du  chirurgien;  &  je  confeillai  de 
reprendre  &  continuer  le  mdme  regime  que 
deffus.  Mon  avis  fut-il  fuivi?  je  l’ignore. 
Mais,  a  mon  arrivee,  apr£s  huit  jours  d’ab- 
fence,  on  m’apprit  que  cette .  malheureufe 
avoit  la  gangrene  au  ventre.  Cette  nou- 
velle  m’etonna car  je  ne  m’attendois  a 
rien  moins  qu’a  cette  affe&ion  ,  mais  .  bien 
plutot  a  la  mort ;  cependant  elle  piqua' 
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Jna  curiofite,  Sc  me  fit  defirer  de  la  voir;.' 

rM’eta.n.t  done  rendu  chez  elje  avec  le 
chirutgien ,  qui  m’a  toujours  laiffe  depuis 
dans  une  grande  perplexite ,  n’ayant  pu 
penetrer  Un  pared  myftere,  l’appared  levd 
j’apperqus au cdte  gauche,  vis-a-vis  la  crete 
de  l’os  des  files.,  line  plaie  gangreneufe  d’en- 
viron  deux  pouces-Sc  demi  de  longueur  fur 
un  police  &  demi  de  largeur,  de  laquellerfot? 
toit  quantite  de  fanie,,  de  matiere  fecale  5 1 
de  bulles  d’air;,  le.tout  d’une  puariteurinfupr 
portable ;  j’obferVai  qiie ,  fi  on  la  fondoit.  en 
droit?  ligne,  &  tranfVerfalement  refpedli- 
vement-  &  la  fituation-  du  qorps,  la  fo.nde  n’a~ 
vanqoit  pas ;  fi,  au|  eontrajre,  on  la  fondoit  en 
dirigeant  la  fo.nde  un  pen  en  haut,  Sc  comma 
cdtoyartt  leditiO?  ,,'p;n;l’auroit  je  crois  en- 
fonejee  jufqu’au ,  .bout  a-, id"  en  arrivolt  autant 
fi  on.  fondoit;  dans  un  .feris  eontraire.  tTaui: 
oeedme  fit-foupqonoof.que  e’etoit  ljntefiin 
colon  qui  'dtpitrPBte^rt'idanjs.  la  partie'.qujil 
va,  former,  l’$  romaine  avant  de.  prodiii.r.e 
l’inteftin  teflurn  i.pour  eiitreprendre  cettp 
guerifon  $  je:meiprp,ppfai  :les  anti-putrid,es 
fans  petdre.de  yue;latympanite;;  en  confer 
quence  prdpnnai  interieurement  Sc 

.exterieuremen,tti,GOmitie:lequinquioa:  eij-.a 
larSpUtatioif,  S«c  a.'juftteititre,  je  le  preferi- 
vls  a,  forte  dofe  en;def.Q‘d:ion  ayec  les  tama- 
'  jin?, nitre  purifie.  Sc  le  fyrop  de  limon 
pour  rintefieur ;  pout  l’ejcterieur,  je  le  joignis 
Tome  XXXVllh  I 
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aux  digeftifs  ordinaires  que  j’eus  le  loin  d’ai- 
guifer  avec  un  peu  de  ftyrax ;  je  recomman- 
dai  d’avoir  le  foin  de  panfer  la  plaie  a  cha- 
que  fois  que  la  malade  iroit  du  ventre ,  de 
la  laver  avec  de  1’eau  vegeto- minirale  ,  & 
laquelle  on  ajofiteroit  quantite  convenable 
d’eau-de-vie  camphree;  d’ailleurs  la  malade 
garda  la  dilte  forte.  Tous  ces  remldes  ac- 
compagnls  du  bon  rlgime,  nous  donnerent 
la  fatisfalfion  de  voir  cette  plaie  fe  deterger 
dejour  en jour;  nous  apperqumes  mime  en 
ce  terns  le  corps  de  Finteftin ,  Sc  nous  vimes 
avec  admiration  qu’il  pouvoit  avoir  perdu  le 
tiers  de  fa  circonference ;  que  Fair  Sc  les  ms* 
ti'eres  paffoient  partie  par  la  plaie,  ce'qu’on 
connut  par  les  matieres  Sc  les  bii  lies;,  qui 
paroiffoient,  Sc  pgrles  voiesjOrdinaires  , 
puifqu’elle  rendit  des  vents  avec  bruit  Sc 
des  matieres  fecales,  ce  qui  furprit  iiifini- 
ltient.  Enfin'oft  pejifaltre  parvenu  au' terns 
de  faire  cefier  le  quinquiha  ;;  je  1’ordoinnai  , 
mais  je  fus  bientot  oblige  d’y  revenir ear 
les  vents ,  les  borbofigmes ,  Sc  mime  quel- 
ques  points  gangreneux-reparurent,  ce  qui 
nous  dltermina  a  continuer  les  mimes  -re¬ 
nt  edes  jufqu’a  ce  que  ■1-inteftih  -fut  Ferine : 
dls-lors  on  retrancha  le  quinquina  du  di- 
geftifqu’on  rendit  plus  Ample,  Sc  on  dimin.ua 
la  quantitl  du  quinquina  a  Firijlrieuri  La 
plaie  s’etant  incarnee- peu-a-peu  au  point  de 
couvrir  Finteftin ,  on  fit  ceffer  le  quinquinav, 


SUR  UNE  Tympanite  intest.  rjt! 
&  on  epaiflit  le  bouillon  avec  quelques 
tailles  de  foupe ;  nous  eumes  enfin  le  plaifir 
de  voir  cette  plaie  fe  cicatrifer,  &  la  femme 
gudrir  entierement. 

On  pourra  peut-dtre  penfer  que  nous 
avons  pris  un  pincement  d’inteftin  pour  une 
tympanite ;  mais  il  ne  fera  pas  difficile  de 
fe  convaincre  du  contraire ,  fi  on  fait  deux 
reflexions ,  i°  que  ,  parmi  les  fignes  carac- 
teriftiques  ou  diagnoftics  du  pincement  de 
l’inteftin ,  fuivant  M.  Arnault,  &  d’apres  lui 
M.  de  Sauvage ,  il  eft  abfolument.  requis 
qu’il  y  ait  douleur  locale  pour  conftater  un 
pincement  d’inteftin  ,  ce  qui  ne  s’eft  pas 
rencontre ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  tableau  fiddle  que  j’ai  fait  de  cette  ma- 
ladie ;  2.0  que  j’ai  employe  avec  fucc£s  dans 
fon  etat ,  ou  ail  moins  fon  augmentation  , 
les  repercuffifs  internes  &  externes  qui  ne 
conviennent  abfolument  que  tout  au  com¬ 
mencement  ou  a  la  fin  des  pincemens , 
y  font  entierement  contraires  dans  tous  les 
autres  terns.  Ce  n’eft  pas  cependant  que  je 
ne  pufle  accorder  que  c’etoit  un  pincement 
reel,  puifque  cela'  ne  diminueroit  en  rien 
l’importance  de  l’obfervation ;  car  je  doute 
qu’on  ait  jamais  vu  ni  lu ,  foit  dans  un  pin¬ 
cement  d’inteftin ,  foit  dans  une  tympanite, 
qu’un  inteftin  fe  foit  ouvert ,  &  qu’il  foit 
furvenu  grangrene  des  parties  contenantes 
du  bas-ventre  qui  y  repondent. 
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Corollaires. 

Ier.  La  premiere  partie  de  cette  obferva- 
tion  prouve  inconteftablement  combien 
1°  l’eau  nitree  &  acidulee  avec  de  fort  vi- 
naigre,  &c.  bue  fraiche  &  a  degres  de 
froideur  graduee ,  2°  1’eau  froide  appliquee 
fur  le  bas-ventre  ,  font  fpecifiques  dans  la 
tympanite  inteftinale  fpafmodique :  ce  qu’on 
infere  de  la  prompte  diffipation  des  fyinp- 
tomes  ci-deffus.  De  plus,  nous  penfons  que 
l’eauacidulee'avec  I’ether  nitreux  ou  vitrio- 
lique  eut  ete  beaucoup  plus  fpecifique , 
ainfi  que  j’en  ai  la  preuve  dans  une  tympa- 
nite  compliquee  d’anafarque  &  d’afcite  ,  a 
ce  que  je  foupqonne,  contre  laquelle  on 
avoit  employe  en  vain  diverfes  efpeces  d’a- 
peritifs  8c  diuretiques.  La  bridvete  de  cette 
obfervation  me  donne  lieu  de  l’infdrer  ici. 

Un  homme  du  village  d’Orbe ,  peu  dis¬ 
tant  de  cette  ville,  accable  de  fatigue  &  de 
fueur ,  a  l’imprudence  de  s’expofer  a  dor- 
mir  fous  un  arbre.  A  fon  reveil,  il  fe  trouva 
fi  enfle,  qu’il  eut  toutesles  peines  du  monde 
afe  relever,  8c  n’en  avoit  pas  moins  pour 
fe  mouvoir.  A  la  vue,  on  l’auroit  pris  pour 
£tre  atteint  d’un  emphiftme  ou  d’une  ana- 
farque.  Le  ventre  etoit  tr^s-enfle ,  dur  8c 
renitent ,  en  un  mot  avec  la  plus  grande 
partie  des  fignes  qui  annoncent  une  tym¬ 
panite  compliquee  d’afcite ;  ce  que  j’augurai 


'sur  uneTympanite  intest.'  IJJ 

par  la  largeur  du  ventre.  Le  chirurgien  qui 
me  vint  avertir,  me  rapporta  que  le  malade 
etoit  atteint  d’une  efpece  d’hydropifie  qu’il 
ne  connoiffoit  point:  je  crus  que  c’etoit  le 
cas  de  recourir  aux  aperitifs  &  diuretiques  ; 
&C  ce  qui  me  determina  a  ordonner  des  pi¬ 
lules  de  favon  ,  de  nitre ,  de  cloportes  ,  de 
teinture  de  mars ,  &  enfin  d’ether  nitreux. 
Le  malade  en  prenoit  deux  fois  chaque 
jour;  pourboiffon,  l’eau  froide,  nltreufe  & 
acidulee  avec  Tether  nitreux  ,  8c  enfuite 
l’ether  vitriolique  8c  les  purgatifs  doux,  tels 
que  les  tamarins,  la  caffe ,  le  nitre  8c  le  fene 
employes  toutes  les  fois  que  je  le  jugeai  ne- 
ceffaire.  Par  ces  fecours  fimples ,  j’eus  la  fa- 
tisfaflion  d’emporter  en  moins  de  trois  fe- 
maines  cette  cruelle  maladie  qu’on  affuroit 
devoir  faire  perir  le  malade. 

Ile.  Que ,  quoique  la  plupart  des  auteurs 
s’accordent  pour  prefcrire  dans  cette  mala¬ 
die  les  laxatifs ,  pour'purger,  il  faut  plus  de 
precaution  &  de  prudence  qu’on  ne  penfe; 
Teffet  de  la  purgation  ci-deffus  m’en  fem- 
ble  yne  preuve  authentique. 

IIIe.  La  fecond^partie  fait  voir  que  toutes 
les  plaies ,  rndme  gangreneufe  des  ipteftins , 
ne  font  pas  mortelles. 

IVe.  Que  le  quinquina  'prepare  a'infi 
qu’il  a  ete  avance  ci-deffus  ,  eft  non-feule- 
ment  fpecifique  pris  a  Tinterieur ,  tandis 
qu’on  Taffocie  aux  remedes  exterieurs  pour 
*  liij 
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la  gangrene  de  caufe  interne ,  vnais  qu’il  pa» 
roit  encore  un  remade  excellent  dans  la , 
tympanite  inteftinale  putride  fpafmodiquei 


OBSERVATION 

t Stir  une  Superpurgation  qui  a  occajionne 
la  gangrene  en  plujieurs  parties,  du  corps , 
&  la  chute  des  parties  gangrenees  ;  par 
M.  Dubruc  de  la  Salle  ,  doUipr 
en  medecine  de  Montpellier 3  au  Blanc  en. 
Berry . 

L’epoufe  du  fieur  Hart,  maitre  d’huma-? 
nite  en  cette  ville,  agee  de  trente-fix  ans$ 
d’une  tr£s-bonne  fante,  St  qui  n’a  jamais 
eu  d’enfans,  fut  attaquee,  au  mois  d’O&Qr 
bre  J770,  d’une  fievre-tierce  dont  les  acc£s 
etoientfi  foibles  qu’elle  n’etoitpas  obligee,, 
de  fe  coucher.  Elle  appelja  un  chirurgieij 
qui ,  apres  l’avoir  faignee ,  la  purgea  deux 
fois.  Elle  etoit  au  fixieme  accds  quand  fon 
chirurgien  la  vint  voir ;  elle  le  pria  de  la 
faigner ,  parce ,  difoit-elle  ,  qu’elle  dtoit  a  la 
yeille  d’avoir  fes  regies ,  St  qu’elle  fe  fentoit 
fort  pefante.  11  ne  jugea  pas  a  propos  de  le 
faire,  Sc  la  decida  a  fe  purger  le  lendemain : 
elle  lui  reprefenta  qu’elle  avoit  ete  tr£s-* 
peu  purgee  les  prdcedentes  fois.  Je  vous 
ferai  une  purgation  qui  fera  plus  d’effetlui 
dit-ilj  en  confequence  il  lui  en  enyoya  une 
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qu’elle  prit ;  ce  remade  la  purgeaviolemment 
par  haut  &  par  bas.  11  furvint  des  crampes, 
des  mouvemens  convulfifs  8c  des  angoifes 
terribles ;  cet  etat  fat  confiderablement  aug- 
mente  par  le  genie  de  la  malade,  qui  eft 
naturellementcolerique;  elle  s’emporta  vio- 
leminent  comre  fon  chirurgien,  quoiqu’ab- 
fent :  cet  etat  de  fame  ajouta  au  fpafme  des 
nerfs ,  de  maniere  que  le  fang ,  pouffe  vio- 
lemment  dans  fes  vaiffeaux,  forma  des  ftafes 
8c  des  engorgemens  dans  les  capillaires  , 
au  point  que  cette  femme  reffentit  de  vives 
douleurs  ,aux  extremites ;  fon  vifage  de- 
vint  tout  vergetd ;  8c ,  en  quatre  ou  cinq 
heures  ,  il  fe  forma  des  echymofes  en  dif- 
fetentes  parties  du  corps ,  particulierement 
au  menton ,  au  nez ,  a  la  partie  moyenne 
interne  de  favant-bras  gauche  ,  aux  orteils 
de  fun  8c  l’autre  pied.  On  appella  le  chi¬ 
rurgien,  qui,  effraye  de  ces  accidens,  8c  les 
regardant  comme  des.  tumeurs  malignes , 
eut  recours  a  une  potion  cordiale  dans  la- 
quelle  il  fit  entrer  la  poudre  de  vipere  a 
Jiaute  dofe  ;  ce  remede  augmenta  encore 
le  ton  des  folides  deja  trop  agaces,  pouffa 
rapidement  les  fluides ,  8c  determina  de  plus 
en  plus  la  ftagnation  de  ceux  ci.  La  nuitfe 
paffa  avec  des  douleurs  atroces  dans  le  pied 
droit,  fur-tout  aux  orteils ;  la  fievre  s’alluma 
violemment:  les  echymofes  fe  multiplierent, 
Le  chirurgien  embarraffe  appella  fes  con-*, 
I  iv, 
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.freres,  (j’etois  malheureufement  abfent ; ) 
Fetat  de  la  malade ,  tres-fimple  de  fa  'nature-, 
les  embarrafla.  Les  uris  regarderent  ces  acr 
cidens  comme  l’effet  d’uiie  fievre  maligned 
c’etoitle  fentiment  du  c-hirutgien  ordinaire; 
un  autrg  crut  que  c’etoit  un  fymptome  ve- 
rolique,  un  autre  l’attribua  au  icorbut  §C 
propofa  des  rem&des  analogues  a  fori1  idee  , 
inais  on  s’enffint  a  la  potion  cordiale  •  ai- 
guifee  de  la  poudre  de  vipere ,  qui  favorifa 
de  plus  en  plus  la  flagnation  des  fluides  & 
multiplia  les  douleurs  aux  pieds.  Telle  etoifc 
la  pofition  de  cette  infortunee  quand  j’arri- 
vai  le  quatrieme  jour.  Elle  avoir  le  pouls 
Ir^s-vif,  tr^s-petit;  fes  douleurs  etoient  tr&s- 
vives ,  elles  avoient  quittd  un  pied  pour  fe 
jerterfur  l’autre  dont  les  orteils  etoient  d’uii 
rouge  livide,  froid,  mais  d’une  fenfibilite 
exquife;  le  ne?,  le  menton,  un  placard  fur 
1’avant-bras  gauche  etoient  egalement  d’un' 
rouge  livide,  mais  moins  fenlibles  que  les' 
doigts  du  pied. 

11  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnoitre 
la  maladie  au  feul  afpeft;  la  caufe  he  me 
parut  pas  pips  'difficile  a  decouvrir.  II  eft 
conftant  que  les  efforts  qu’avoit  fait  la  ma¬ 
lade  pour  vomir,  les  crampes  qui  avoient 
fuivi ,  la  colere  dans  laquelle  la  malade  etoit 
entree  ,  tout  cela,  au  moment  de  l’eruption,; 
des  regies  qui  ne  inanquoient  jamais  leur 
^eriode ,  tout  enfin  avoit  concoyru  a  fur-? 
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charger  les  vaiffeauX 1  e  report  avoir 
enfuite  d;te'-bient6t-  d&jffitjpar  la  fkap&ffaW 
du  'fluideyjfavori  fee  encore  par  une  potion 
cordiale ;  ■&  V'oil^‘,Cbrtiheht'i  apr&  avoir' 
cornmis  des  fautes-^  onleftiaggrayeenyoulant; 
les’corriger :  mais  pour  eeta,  il  faudroit  avoir 
des  pr’incipes;  cependant  chacun  fe  croit 
medecin  fans  etude  ;;>?&.c’e{f  art1  fi  difficile1 
ne  le  paroit  qu’a  ceux-qui  enffiOnfune  dtude 
fuivie  &  tres-reflechie.  j  ... 

Une  faigneeV-’desMelayains  ,  les  aftti-’ 
phlogiftiques,  despiediluves  aurdient  ete  les 
feuls  remedes  dans ;  le-ioowiatencement  des 
accidens ;  mais  la '  petiteffe  du  pouls ,  1’etat 
dejagangreneux  desfdchymofes,  le  froid 
des  extrdmites  me  ipkpMlt'interdire'  cesre- 
medes.  il  falloit  ptfttr--lqrs"iaLmer  rorgafme 
du  fang.,  arrdter  les  progresdel'a  gangrene,’ 
calmer  les  douleurs  ji^’eus  recours  auix  re-J 
medes  eonnus  en  ce  >  genre.1  J.e  .  fis>  bqtre 
abondamment  la  malade  qui  bruldit  de  lToif,f 
tantdtd’une  efpeoe^d&dimonade  minerale 
faite  avec  refprit-de-vltriol: mis  dans  de-l’eau 
a  ime  agreable  acidite!,'&rquelquefois  edub 
corde  avec  du  fucre,-  tantotdlune  decoftion 
de  fruit  d’epine-vinette  ■;  je  faifois  prendre 
trois  a  quatre  verres  par  jour  d’un  apozdme 
ou  entroit  le  quinquina,  la  ferpentairezde 
virginie  ,  le  camphrequ’ilvfallut  par.fois.fup- 
primer  a  caufe  de  la  chalfeur  qu’il  excitoit ; 
je  faifois  baffiner  les  parties  igangrenees  avec 
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hi  rapine; decgQion  rendue plus  forte:  par. 
ces  moyens ,  la  gangrene  fe  fixapn  vingt- 
quatre  heures.; .  les  dovdetirs  du  pied  dimi- 
nuerent ;  la  malade-fe  raffura  fur  fon  eta t  ij 
j’aunonqai  cependant’a  fop  mari  qu’il  devoit 
s’attendre  a  la  .chute.  de..toutes:  les  parties 
gangrenees j e  fis. le  infme  avema  la  ma- 
fedefia  sna  troifieme,  vi.fite ,  &  je  tachai  de 
la  confoler>  .La  fievre  , .  malgre  l’ufage  du 
quinquina,  continua  cipq  a  fix  femaines,  &C 
exigealeplus  grand  iregirije,,  des  purgations 
de:  terns  en  tejjis  daps  lefquelles  on  faifoit 
entjerjes  tainarhjs ^lequinquina ,  &c.  Des 
que  la  maladeiseeactoit  du  regime,  la  fie-: 
y/e ;  prenpit  del’iptenfiie.  Enfin ,  devenue 
raifonpable.  par- fan, experience ,  les  accidens. 
fe.  calmerent ;  ;lja>  .partie  cartilagineufe  du 
ire? ,:  la  lev.re  .infdrieure ,  la  peau.du  men- 
ton,.  la  tache  dp  l’avaut-bras ,  l’extremi.te  de 
deux:  doigts  duipted  adroit ,  les  orteils  du 
pied  gauche,:  fa/font'  fucceffivement  deta¬ 
ches,;.  :c.e  qu’on  favorifoit  par  l’application 
des  topiques , , fur-tout  du  baume  de  Fio- 
raventi ,  du  Commendeiir,  &Cc.  Enfin  les 
parties  fe  fontcicatrifeespeu-a-peu  ;  le  nez, 
c’eft-i  dire  toute'  la  partie  cartilagineufe  a 
tombe,  la  malade  y  met  en  place  un  nez 
artificiel ;  la  peau  du  menton  s’eft  regend- 
ree,  mais  non  la  Idvre-  inferieure ;  une  pla¬ 
que  d’argent  peinte  contient  la  falive  &  pare 
a. la  diiformite;  la.peau  arecouvert  le  pied, 
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de  mahiere  %uB:;:la  maiade  marche  avec 
affez  de  facili tellies  regies:  font: 'revenues 
apr£s  troissmois;  da  leur  ceffatioft<£&  la  ma* 
lad  e :  j  o  uitau  jburdfhui  tile  ‘laifante  ordinaire,' 
aux  defagremens.pr'es'clont-on  vient  de  faire 
HHiftpireffdquii'jibiit:  etre  utile  a  de-  jeunes 
praticiens ,  &:  rk  quelques  autres  quilifent  ce 
Journal;  rinoV  \-:bt  zr!  Jam  -  ;  rj 

. » 
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Sur  Ceffet  desAPil)il.es  de  Cigue  ''dmf  une 

rntyadie^  de~)4  ypMU  , ,  .4.1  A? .  fitite  d'unc 

peiite-verok  ;  par  M.  LE  CONTE  DE 
-  'P^ir^L^  dofteyr  w  medecine  ,4 Ayran- 
ches,  ■ 

ri  Iqlifabedi!  jJpffd  y/de  la  paroiffede  Saint* 
Martimdes-.Cham’ps'-lez-Avranches ,  agee 
de  vingt  ans  •&!ii’urie  affezd bonne:  confti- 
tution ,]  -:fut  attaqude  de  la  petite-verole  au 
mois d’Ab&t»!iJ7#&  EH®  trai,ta :®ette  rnaladie 
comme  prefquedtous  les  gens'  de  la  earn-* 
pagne ,'  faris:foins,!fans  regime  St  fans  pre¬ 
cautions;  neanmoins  -  eHe  -parvint -a  une 
convrilefcerioe  ;qui  pariit  affez  bonne  juf- 
qirau;  mois  de  Mars  1769  j'qu’il  s’eleva  fur 
fori  corps  de:;  petits  boutons  qui  fe  difli- 
poient  fans  murir  ,  fe  reproduifoient  le  len- 
demain,  &  dilparoiffoient  comme  aupara* 
yant,  SurVinrent  ©nfuite  des  douleurs  vagues 
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dans  lesofeins  dxMktrnl  iuinnqit  par  le.  ma-> 
melon  uae^eaii  claire.;  Les!  bputbns'augrnen- 
terent  bie'filJoj^'&.fQTineifent  omeigale  en-. 
tiere; , 6&dfeabdn.dante  y/ftjbej  l^smniains  eri 
furent ■^ei^esr:paiR<p!la'C,at^:9jrtrfV/:v'  • 
Cette. fillb  s’ayifa  alors;id’frivplqpper  fes‘ 
mains,  diej;earabouis.  ;La,  gate  feeh^  &  tomba' 
par  ecailles ,  mais  les  feins  continuerent 
a.  fubtec^ils,  s’ecorchei^nktfi&ne  au  corps,, 
&  a  la’circonference  des  mamelons  ou  il 
fe  forfti^bri^  erpefce.de/cr.Huti:  qhilife  levoit 
lotfque  I’hiuneiHj  prenoit,f^n;c^)urs.  £ette; 

:  dfdfite,,r^jparoi](rpif  enfmteJ^&famn;alterna-J 
tiveitieht' f  Ousies'trbis  ou  ■  quatrp  jours.  Enfin 
rhuineur.  c’oula  fans  interruption,  &  ordinai- 
rement  uiV  jour  par  femaine par'gouttes  fi 
confecutives ,  que  ,  paffant  en  inoins  d’une 
heure,  m?  teiiviette  en  qu^ifi&^tellbitriernpbit 
lapeau  du,  ventre,  qui  s’enleva'/LesIinges net! 
paroiffoient  d’abord  .qu’iiiibihes  d?:eau.  pure 
ils  fe  rbu.illoient  eri  fecbantuLa  pluparthes 
fe  i  detachment  pas,  meme1  a'  ladeffive ,  &  fe: 
dechirQfenf ,  au  moindre  iefforti> sa q  ■;  r.  o:> 
Quoique  petietat  commeriqat’aanquieter; 
la  malade elle  youlut  encore  effayei;  fon 
premier, rejn^de  ;  elle  appliquaaftir fes’ feinsp 
&•  fans  autre  preparation  ,'  du  jicambouis 
mdle  d’onguent  rofat  &  d’buile  de:. cade.it 
ce  remedy  eut  en  apparence.  tout  le  fuc-; 
cte  qu’elle.en  efperoit.  L’huxheur  s’arrdta , 
l’econoinie  parut  retablie mais'  fa  j  oie  -nte 
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fut  pas  de  longue  duree.  Au  bout  de  quel- 
■ques  jours  feulemqnt,  les  feins:fe  gonflererit, 
&  devinrent  d’une  telle1  fenfibilite  que  le 
feul  toucher  du  mouchoir  etoit  infuppor*- 
table.  Les-iyeux  furent  alternativement  en- 
fllammes ,  avec  un  larmoyement  acre  Sc 
continuel.  II  fe  forma  inline  une  taiefur 
l’oeil  gauche. 

Enfin,  effrayee  de  fon  etat ,  cette  fillefe 
determina  a:  rappeller  le  cours  des  humeurs 
par  l’application  de  feuilles  de?  bouillon^ 
blanc ;  mais  les  douleurs  ne  fe  diffiperent 
pas. 

Ce  fut  le  n-Juin  1770  que  je  fus  ap- 
pelle.  La  malade  me  fit  le  recit  des  progres 
de  fa  maladie,  tel  que  je  viens  de  l’expofer. 

Les  elancemens  etoient  alors  aigus  8c 
frequens,  avec  un  engourdiffement  conti¬ 
nuel  dans  les  Leins  ecorches.  au  vif  de  la  lar- 
geur  d’environ  quatre  pouces  de.diametre. 
Les  mameloHs  ne  paroiffoient.  plus.  Les 
plaies  raboteufes  prefentoient  une  furface 
iillonnee  de  copleur  aflez  vermeille.  II  en 
fortoit  de  toutes  parts ,  quand  on  les  de^- 
couvroit  ,  des  gouttelettes  de  fang  fein- 
blables  a  celles  caufees  par  la  piquure  d’une 
epingle.  Au  centre  de  chaque  fein ,  on  tou- 
choit  diftinftetnent  une  tumeur  dure ,  fphe- 
.rique,  de  la  groflfeur  d’un  moyen  oeuf  de 
poule.  Des  tiraillemens  partant  des  aififelles 
empechoient  le  mouYement  des  bras. 
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.  ;  Les  pilules  de  cigue  me  parurent  biera 
Jndiqudes.  J’avois  pour  garans  de  leur  effi- 
■cacite  en  pared  cas  ,  MM,  Storek  &  Tiffot, 
•dont  les  talens,  font.eonnus*'  Je  etus  devoir 
■y  preparer  la  malade  en  detournant  une 
partie  de  Thumeur  par  I’applieation  d’un 
vdficatoire  Tut  l.a.nuque ,  qui.'a  fourni  abon- 
damment  pendant  plus  d’un.  am 

Je  prefcrivis  auffi  fur  les  feins  les  cata- 
plafines  tiedesde  feuilles.de  cigue  bouillies 
dans  Team  L’ufage  en  a  ete.  continue  pen¬ 
dant  tout  le  traitemerit ,  fi  ce  n’eft  fur  la  fin 
qu’on  leur  a  fubftitue  des  linges  trempes 
dans  la  deeo&ion.  Les  premieres  applica¬ 
tions  dimi'nuerent  confiderablement  la  ten- 
fion  &  les  douleurs ,  en  procurant  une  iffue 
ala  matiere. 

Je  difpofois  cependant  par  les  bouillons 
&  le  purgatif,  aux  pilules  dont  je  fis  com- 
mencer  I’ufageyle  28  Juillet  1770*  par  une 
de  deux  grains ,  matin  &t  foir,  les  trois  pre-r 
miers  jours,  augmentant  d’une  demie  par 
prife  les  trois  jours  fuivans ,  &  toujours  en- 
iiiite  d’une  tous  les  quatre  jours,  jufqu’i 
douze  pilules  la  prife,  ou  deux  fcrupules 
par  jour. 

Nous  etions  parvenus  a  ce  nombre  le 
12  Septembre.  Je  vis  alors  Tecoulement  de 
l’humeur  diminuer  fenfiblement.  Les  deux 
feins  tarirent  quelques  jours  Tun  de  Tau- 
tre,  les  premiers  jours  d’O&obre.  J’infiftai 
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rieanmoins  fur  le  nombre  de  douze  pilules 
par  jour  jufqu’au  ioNovembre,  oil,  volant 
les  feins  fans  renitehce  douloureufeq  les 
croutes  fe  detacher ,  les  tumeurs  prefque 
diffipees ,  les  mouvemens  des  bras  faitsavee 
aifance,  m^me  en  rotation  ,  je  diminuat  la 
dofe  lentement  8c  par  diftances.  J’emplojtai 
dans  cette  progreflion  pr8s  de  fix  mois ,  en 
les  prolongeant  jufqa’a  Id  fin  d’Avril  que  je 
les  terminal  par  une  matin  8c  foir  pendant 
quinze  jours,  &  finalement  par  le  purgatif; 

J’ai  eu  la  fatisfa&ion  <de  voir  par  ce  trai- 
tement  ma  malade  obtenir  une  parfaite  gue- 
rifon.  Les  croutes  formees  fur  les  feins  ont 
laifle  par  leur  chute  la  pea.u  lifle  8c  poliefians 
veftige  d’alteration.  Les,  tumeurs  totalemeqt 
diflxpees ,  les  douleurs  entierement  cefiees  , 
8c  les  mamelons  exaffement  r^formes,pour; 
roient  faire  douter  aujourd’hui  que  les  fqin$ 

.  aient, jamais  fouffert  la  mqindrq  atteinte. 

La  taie  formee  fur,  l’un  des  yeux  a  cedd 
au  collyre  de  fiel  de  bceuf  detrempe  d’eau  de 
fontaine,  &  la  malade  s’occupe  aujourd’hui 
fans  effort  ni  douleur  de.  foqmetier  de  den- 
telliere,  fes  yeux  ayant  totalement  recou- 
Vre  leur  forme  &  leur.  nettete;  .  , 

II  ne  s’eft.  rien  pafle  de  remarquable  du 
c6tfi  des  regies.  J’ai  termine  la  cure  pan;  les 
eaux  minerales. 

;;  En.faifant  part  au  public,  de  cfette  obfer- 
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ig'norer  qne  tous.  cities.  Toins  aupr&s  de  la 
malade  euffent  ete  inffn&ueux ,  ft  je  n’eufle 
ete  feconde  par  feu  M.  Loyfeleur,  cure  de 
■lit  paroiffe  ,  &  p^£  M.  -;8tmadame  la. mar- 
quite  du  Quefnoy, -Tans  cede,  occupes  du 
foin  de  foulager  les  malheureux; 
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Sur  un  fepanchement  lymphatiqw ;  pat 
M.  Clement  ,  -  maitre  m  chirurgh  a 
Clery-fur-Loire. 

Le  28  Juiii  1776,  Marguerite  Dubois,' 
C&Uttmere  de  Ton  metier ,  native  de  Meaux- 
fur-Loire,  d’une  bonne  conftitution,  n’ayant 
jamais  eprouve  les  petites  incommoditeS 
defon  fex6 ,  pafl'ant  dans  une  rue.  futferree 
tontre  un  rhyt  par  le'bout  de  i’eflieu  d’une 
yoiture  qui  lui  TrSiffa  violemtnent  la  partie 
laterale  droite  dq  Ta  poitrine  vers  les  pre¬ 
mieres  fauffes-cfiteS ,  en  gliflant  fur  le  bas- 
Ventre  qui  he  fur  pas  exempt  de  Ton  afteinte.  - 
Le  cHirurgieii  appelle  au  fecours  de  la 
malade,  prononqa  qu’il  y  avoir une'cbtd 
de  fradlurde  &!trois;aptres  d’enfoncees?  & 
appliqua  en  confequehce  Ton  emplatrd  pbn- 
tre  l’enfbncetiierit  ctes  cdtes  (a),  avec  l’ap- 

•  ■  (a)  Les  cotesijouiffenr  d’une  grandeTlafticite ; 
jl  eft  bien.  rare ,  qii’elles  •  fe,  fraftureitt, ,  - 

pareil 
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pared  convenable'  a  la  fra&ure  qu’il  difoic 
avoir  reconnue.  Cette  manoeuvre,  bien  pro- 
pre  a  augmenter  les  douleurs  dont  la  ma- 
lade  etoit  d^ja  tourmentee  par  la  violente 
coritufion  qu’avoient  eprouvee  toutes  ce£ 
parties  fur  lefquelles  la  caufe  comprimante 
avoit  exerce  route  fon  a&ion  ,  produifit  tout 
le  mal  que  1’on  pouvoit  en  attendee ;  ent 
effet,  on  fut  bientot  oblige  de  lever  cet  ap- 
pareil  pour  remedier  a  ^inflammation  qut 
menaqoit  tr£s-fort  les  parties  contufes,  &C 
qui  commenqoit  a  s’emparer  dii;bas-ventre. 

Des  raifons  particulieres  m’engagent  a 
pafler  fousfilence  la  conduite  de  c'et  habile 
reftaurateur ;  je  me  contenterai  de  dire,  & 
ce  pour  ne  point  perdre  de  vue  toutes  les 
circonftances  de  cette  maladie ,  que,  depuis 
le  commencement  de  cet  accident  jufqu’au 
17  Aout,  terns  ou  j’ai  ete  appelle  au  fecours 
de  la  malade ,  notre  artifte  s’eft  particulie- 
rernent  applique  a  vouloir  fixer  un  aliens 
qu’il  difoit  fe  former  dans  l’interieur  du  bas- 
ventre,  dontle  volume  de  cette  capacitd  , 
qui  augmentoit  de  jour  a  autre,  fembloit 
dtre,  au  jugementdecechirurgien,  un  figne' 
pattognomoniquede  l’abces  qu’il  foupqon- 
noife  La  fituation  de  cette  fille  etoit  li  fa-: 
cheufe  lorfque  je  la  vis  pour  la  premiere' 
fois,  qu’elle  ne  fqavoit  quelle  pofition, pren¬ 
dre  ;pour  fe  conferyer  .la  vie  qui  fembldifi 
lui  <echapper  it  chaque  inftant,  a  caufe  de 
Tome  XXX  Villi  K 
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l’oppreffion  violente  qu’elle  eprouvoit,  &- 
cjui  menaqoit  de  la  fuffoquer  d’un  moment 
a  l’autre,  le  tout  produit  par  l’embarras 
exceffif  du  bas-ventre  que  l’on  vouloitab- 
folument  faire  abceder. 

II  ne  me  fut  pas  difficile ,  d’apres  l’inf- 
peftion  des  parties  affeftees ,  de  recon¬ 
noitre,  x°  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  cdte 
de  fra  ft  u  re  e  (a)  ,  fans  parler  de  l’enfonce- 
ment  dont  j’ai  dit  plushaut  mon  fentiment; 
2®  que  le  pretendu .  abces  n’etoit  qu’un 
epanchement  d’eau,  oi? ,  ft  Ton  veut,  une 
hydropifie  afcite. 

C’eft  ici ,  ou  jamais ,  qu’il  faut  ufer  de  la 
raifon  pout  ne  fe  pas  laifler  fdduire  par  des 
apparencps  qui  en  impofent  fous  le  mafque 
d’une  maladie  tout  autre  que  celle  que 
I’pn.  a  aftuellement  a  combattre.  La  plu- 
partdes  hydropifies  viennent,  ou  d’appau- 
vriffement  du  fang,  ou  d’obftruftion,  ou 
de  metaftafes  critiques  apres  plufieurs  ma¬ 
ladies,  ou  defuppreffions  fubites  de  quel- 
ques  evacuations  naturelles  ou  artificiejles ; 
mais  rien  de  tout  cela  n’a  lieu  dans  le  cas 
prpfent. 

Quelle  eft  done  la  nature  de  cette  mala- 
,  die  qui  fe  prefente  fous  le  mafque  trompeur, 
d’une  vraie  hydropifte  ? 

(a)  Les  perfonnes  de  l’art  qui  exercent  aVec 
difeernement,  f^avent  que,  s’il  n’y  a  point  de'calus 
aux  os  qu’on  dit  avoir  gte  fraftures ,  il  n’y  a  cer^ 
jtainement  pas  eu  de  fra&ure*  ^  ;  c 
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L’accident  qui  en  a  ete  la  caufe  unique  > 
eft  capable  de  la  decouvriraux  moins  clair¬ 
voyants  ,  pourvu  qii’ils  y  faflent  la  plus  le- 
gere  attention.  Cette  effufion  de  ferofites 
dans  la  capacite  du  bas-ventre  eft  tout  {im¬ 
plement  l’effet  de  la  rupture  d’un  ou  plu- 
fieurs  vaiffeaux  lymphatiques  par  la  vio¬ 
lence  de  la  caufe  comprimante ;  cette  ma- 
ladie  eft  done  ,  au  fond  ,  de  la  nature  des 
hemorragies;  au  moins,  eft-ce  le  fruit  de 
mes  reflexions  :  &  le  fucc£s  que  j’ai  eu 
dans  la  cure  de  cette  indifpofition  ,  {enable 
en  prouver  toute  la  folidite. 

Remedier  a  l’epanchement ,  prevenir 
:&  empdeher  que  l’effufion  des  ferofites  ne 
fe  fafle  de  nouveau ,  font  les  deux  indi¬ 
cations  qui  fe  prefentent  tout  riatur'elle- 
ment., 

Laparacenthefe  dont  on  connoit  a&uel- 
lement  l’utilite  dans  une  infinity  de  cas,  je 
pourrois  mdme  ajouter  pour  tous  les. cas;, 
par  des  obfervations  qui  me  font  particii- 
lieres,  &  dont  je  pourrai  bien  m’occuper 
un  jour,  la  paracenthefe ,  dis-je*  aidee  d’une 
compreflion  fuffilante  fur  le  bas- ventre 
avant  &  apr^s  l’operation ,  eft  le  moyen 
par  Iequel  j’ai  tire  a  cette  malade  pr£s  de 
cinquante  pirates  d’eau  tres-lympide,  en  dif- 
ferentes  foistjr  •  quand  les  circonftahces 
l’ont  exige.  b 

Quant  ala  feconde  indication ,  M  pri~ 
Kij 
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■yenir  &  empecher  I’effujion  des  ferojites  de 
fe  fairs,  de  nouveau. 

II  faut  avoir  pour  but  la  reunion  d’un 
vaifleau ,  &  s’oppofer  a  Peffuflon  du  liquide 
qu’il  contient.  Pour  operer  cet  effet  falu- 
taire ,  il  faut  .que,  ce  vaifleau  s’afFaiflant  fur 
lui-meme ,  les  bords  des  membranes  rom- 
pues  aient  la  facilite  de  fe  rejoindre  &  de 
fe  cicatrifer,  a  quoi  l’on  parvient  par  les 
faignees  plus  ou  moins  repdtees ,  autant 
qu’il  eft  neceflaire,  &  que  les  forces  du 
inalade  le  permettent;  en  reduifant  la  ma- 
lade  a  une  diete  fevere,  au  Ample  bouillon 
pris  indme  en  petite  quantite  ala  fois,  & 
repete  rarement,  de  peur  que  les  vaiflfeaux 
venanta  fe  remplirde  nouveau  ,  n’ecartent 
les  bords  des  vaifleaijx  rompus  &  ne  renou- 
vellent  l’dpanchement ,  preferivant  au  ma* 
lade  un  repos  parfait  d’efprit  &  de  corps , 
lui  defendant  de  fortir  de  fon  lit ,  de  parler, 
ou  entendre  d’autres  crier  ou  parler ,  luifai- 
fant  prendre  une  tifane  adouciflante  &  le~ 
gerement  aftringente  ,  des  bouillons  de 
mdme  nature ,  &  y  ajouter  des  racines  de 
grandes  confoudes ,  de  feuilles  d’ortie  grie- 
che,  de  plantain  ,  de  mille-feuille ,  le  fuc 
m^me  exprime  de  ces  plantes ,  avec  l’addi- 
tion  de  quelques  gouttes  d’eau  de Rabel. 
i  — Si  ces  moyens,  aides  de  laqjonftion  faite 
de  terns  a  autre  lorfque  les  liquides  epan- 
ohes  ne  peuvent  fe.refoudre  &  fe  repomper 
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dsns  les  vaiffeaux ,  ne  fuffifent  pas,  on  peut 
tenter  .de  les  rappeller_par  la  voie  des  uri¬ 
nes  &  des  relies ,  &  ce  au  moyen  des  ape¬ 
ritifs  ,  diuretiques  fk  des  purgatifs  hydrago- 
gues.  Auffi  eft-ce  par  cette  conduite,  &  a1 
la  faveur  de  ces  fecours  adminiftres  depuis 
le  17  Aout  1770  jufqu’au  premier  de  No- 
vembre  de  la  inline  annee,que  les  vaiffeaux 
lymphatiques  que  j’ai  tout  lieu  de  croire 
avoir  ete  rompus,  le  font  enfin  confolidds, 
&  que  l’epanchement  lymphatique  s’eft  ar- 
r£te  en  confequence. 

Comme  cette  fauffe  hydropifie  ne  venoit 
originairement  d’aucun  vice ,  ni  du  fang ,  ni 
de  lalymphe,  ni  d’obftru&ion  en  aucun 
vifcere ,  mais  tout  {implement  d’un.acei-: 
dent  exterieur ,  il  ne  faut  pas  s’etonner  que 
les  vaiffeaux  rompus  ^  une  fois  confolides , 
toute  l’ceconomie  animale  fe  foit  retablie  a 
v.ue  dfoeil.  • 

:  Cette  fille,  en  effet,  que  je  n’ai  point 
perdue  de  vue  depuis  plus  d’un  an,  a  toujourV 
joui  de  la  fante  la  plus  parfaite ,  &  fe  porte- 
aftuellement  a  merveille  :  Felix  qui potuit 
tnorborum  nofcere  caufas  ! 
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OBSERVATION 

Sur  un  Priapifme  fuivi  de  retention  d’u- 
rine  ;  par  M.  Maurel,  chirurgien  a 
Bain ,  pres  Rennes  en  Bretagne. 

Un  jeune  campagnard,  age  de  treize  a 
qnatorze  ans ,  relevant  d’une  fievre  putride 
guerie  par  les  feules  forces  de  la  nature,  & 
s’etant  expofe  4  fair  les  premiers  jours  de 
fa  convalefcence ,  fut  inopinement  attaque; 
d’un  priapifme  des  plus  violens.  L’ifchurie 
occafionnee  fans  doute  par  la  conftridtiom 
du  canal  de  l’uretre,  les  douleurs  vives  & 
permanentes  qu’il  difoit  reffentir,  fans  ofer 
neanmoins  nominee  la  par  tie  fouffrante ,  de- 
terminerent  fes  parens  a  m’appeller  trente- 
fix  heures  environ  apres  I’attaque.  Comme 
ils  n’etoient  point  dans  le  cas  de  connojtre 
la  maladie,  ils  me,  dirent  feulement  qu’il 
n’ufiiioit  point ;  ce  qui  m’engagea  a  exa¬ 
miner  le  bas-ventre ,  Sc  fur-tout  la  region; 
hypogaftrique.  L’ayant  trouvee  dans  fon 
etat  naturel,  je  portai  mes  recherchesVdu 
cote  du  pouls  que  je  trouvai  foible ,  mais 
regie.  Je  m’apperqus  bien-  des-lors  de  1’e- 
reftion ,  mais  je  ne  l’attribuai  qu’a  la  chaleur 
du  lit ;  &  d’ailleurs,  ne  voyant  rien  d’abfo- 
lument  urgent,  j’ordonnai  au  malade  une 
fimple  tifane  mtree,  m’en  remettant  a  un 
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'cxafnen  plus  ferieux  fi  la  maladie  perfif- 
toit.  L’on  viut  me  chercher  le  lendeinain 
matin,  &  l’on  m’affura  que  le  malade  avoit 
pouffe  des  cris  prefque  continuels ,  &  qu’il 
n’avoit  point  urine,  malgre  la  grande  quan- 
tite  de  tifane  qu’il  avoit  bue.  J’examinai  plus 
fcrupuleufement  le  bas-ventre  :  je  trouvai 
la  region  hypogaftrique  peu  tendue;  mais 
la  verge  etoit  dans  une  tenfion  &  une  roi- 
deur  confiderables.  Le  malade  difoit  y  ref- 
fentir  les  douleurs  les  plus  vives.  Je  lui*  de- 
mandai  fi  depuis  l’attaque  elle  avoit  etc  con- 
tinuellement  dans  le  mdme  etat,  il  me  rd- 
pondit  que  Ton  inal  ne  s’etoit  declare  que 
par  le  gonflement  de  la  verge,  &  qu’il  ne 
•s’etoit  pas  apperqu  d’un  inftant  de  diininu- 
•tiqn  :  il  me  lut  facile  de  reconnoitre  des- 
lors  le  priapifine ;  en  confequenceje  le  mis 
a  l’ufage  d’une  tifane  nitree ,  emulfionnee 
avec  la  graine  de  laitue  ;  j’appliquai  un  ca- 
taplafme  de  mie  de  pain  &  de  lait  fur  la 
"Vengev  &  je  lui  fis  faire  des  embrocations 
emollientes  fur  la  region  de  la  veffie.  Je 
-revis-mon  malade  le  foir  :  l’on  me  ditjtju’il 
avoit  urine  goutte  a  goutte  ,  mais' avec 
beaucoiip  de  peine.  Je- continual  les  mdmes 
remddes  :  au  bout  de  deux  jours  mon  ma¬ 
lade  1  parvint  a  uririer  affez  facilement  ,  mais 
la  toideur  tenfive  de'la:  verge  dtotf  prefqiie 
totijoiirs  la  mdme.  Je  lui  fis  des  enfbrbca- 
-'t-ion's  avec  reau'frdide  j  &  lui  prefcrivis'd&s 
K  iv 
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bains  froids ,  mais  locaux ,  qui  n’eurent  pas 
un  plus  heureux  fucc£s.  Enfin  je  portai  mes 
rechetches  tlu  cote  des  mufcles  ere&eurs : 
je  les  trouvai  durs ,  gonfies ,  en  un  mot 
dans  unecontraftion,  ou ,  pour  mieux  dire, 
un  fpafme  tr£s-violent.  Je  me  rappellai  alors 
que  le  celebre  M.  Petit  ,  dans  une  leqon 
fur  les  parties  genitales  ,  nous  avoit  bien  dit 
que  la  pofition  de  ces  mufcles  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  contribuer  en  rien  a  1’ereC- 
tion  ,  mais  que ,  l’ereftion  une  fois  fuppo- 
.  fee ,  leur  unique  ufage  etoit  de  l’y  main- 
tenir,.  Je  crus  done  qu’il  etoit  effentiel  de 
leur  faire  partager  l’aftion  de  mes  topiques. 
J’eus  recours  de  nouveau  aux  cataplafmes 
&  aux  bains  emolliens,  &  j’eus  la  iatisfac- 
tion  de  voir  une  diminution  fenfible  vingt- 
quatre  heures  apres ;  mais  il  furvint  a  la 
partie  moyenne  de  la  verge  une  efpece 
.  d’cedeme  phlegmoneux  qui  n’eut  pas ,  a  la 
vprite  ,  de  fuites ;  &  je  terfninai  la  cure  par 
Implication  des  mie's  de  pain  de  feigle,  ar- 
roiees  de  fort  vinaigre.  S’ilfalloit  abfpjument 
:  affignerla  caufeprochaine  &  immediate  de 
cette  maladie,  ne  pourroit-on  pas  dire  affez 
plaufiblement  que  1’air  froid  auquel  le  ma- 
.  jade  s’etoit  expofe  avant  fon  parfait  retablif- 
fement ,  avoit  refferre  les,  pores  de  la.peau 
dans,unttems  ou  ils  etoient  difpofes  a  livrqr 
paffage  a  un  refte  de  .matiere  morbifique 
dont  la  made  du  fang  ne  s’etoit  pas  entie- 
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rement  depuree,  &  que  cette  mdme  ma- 
tiere,  porteeaux  parties  genitales,  avoit  oc- 
cafionne  l’orgafme ,  I’irritation  &  le  fpafme 
qui  etoient  furvenus  ?  - 


L  E  T  T  R  E 

Surles  Decouvertures  d'Os  a  M.  PlETSCH, 
docleur  en  medecine  a  Altkirch  en  Al- 
face ,  dimonjirateur  d'anatomie  &  de 
chirurgie  ,  correfpondant  de  V academic 
royale  de  chirurgie  de  Paris ,  &c.  &c ; 
par  M.  MARTIN,  maitre  en  chirurgie , 
a  Bordeaux. 

Loin  de  vous  fqavoir  mauvais  gre 
Monfieur,  des  obfervations  que  vous  me 
prefentez  dans  le  Journal  de  Medecine  du 
moisde  Decembre  dernier,  page  5.37,  pour 
veriir.  a.  l’appui  de  mon  fentiment  fur  les 
decouvertures  des  os ,  je  m’en  trouve  au 
contraire  tr^s -flattd ;  &permettez que,  pour 
vous  donrier  une  foible  marque  de  ma  gra* 
titude  jij’ajoute  a  la  fqlidite  .de  vos  faits,’ 
de  no.uyelles  preuves  de  bonte  de  lacaufe 
qui  :a£l;uellement  nous  eft  commune. 

Observation  I.  Leonard  Le  Fort ,  age 
de  tr'ente-un  an ,  du-Poitou,  entra  dans 
l’Hotel-Dieu  Saint- Andre  de  cette  villey  le 
19  Decembre  17 65,  pour  une  plaie  qui 
lui  ayoit  contus  &  mis  a  decouvert  une 
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portion  de  lapartie  angulaire  de  lamachoire 
inferieure  du  cote  gauche.  Sans  m’arrdter 
a  la  contufion  de.  l’os,  ainfi  qu’a  celle  des 
chairs,  je  rCunis  par  un  bandage  conve¬ 
rtible  .une  plaie  des  plus  meurtries ,  faite 
par  un  moilon  qui  lui  etoit  tombe  de 
fort  haut.  Je  ne  levai  ce  premier  appareil 
que  le  fixieme  jour  de  la  bleflure ;  &  le  1 5 
Janvier  fuivant  mon  malade  fut  parfaite- 
ment  gueri ,  ne  lui  ayant  fait  dans  le  cours 
des  vingt-fept  jours  qu’il  refta  avec  nous , 
que  dix  panfemens ,  avec  des  plumaceaux 
feulement  dores  d’un  peu  de  baume  d 'Ar- 
cens ,  &  trempes  dans  l’eau-de-vie  fiercee 
Rvec  1’eau  commune. 

.  Obs.  II.  Dans.le  inois  de  Fevrier  1766,' 
umjeune  porte-faix  requt  un  coupde  baton 
fur  le  vifage,  qui  lui  mit  a  decouvert  l’apo- 
phyfe  angulaire  externe  de  l’os  de  la  po- 
mette ,  ainfi  que  celle  du  coronal  . qui  lui 
repond,  avec  un  ecartement  fenfible.de  la 
future  qui  unit  ces.  deux  os  en  ce.  lieu.  Quel- 
qu’inftance  que  je  fifie  aupres  de  ce  mal- 
heureux,  je. ne  pusjamaisl’obliger  de-pren- 
dre  un  lit  dans  notre  maifon ,  pas  feulement 
de  venir  s’y  faire  panfer ;  il  fut  neanmoins 
parfaiteinent  guerlau  bout  de  quirize  j'burs, 
;a.la-faveur  d’une  fimple  emplatre  deSpara- 
dra,p  qu’il  ne  garda  que  trois  jours;  &  d’une 
cr.oute  qui  {&  forma  fur  fa  .plaie  ,  &  qui  ne 
tomba  qu’apr&s  que  la  cicatrice  ,  fut  formee. 
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■  Obs.  Ill  Un  feigneur  diftingud  eut  une 
partie  d’un  des  os  du  crane  mis  a  decouvert; 
fon  chirurgien  ordinaire,  avecplufieurs  defies 
confreres  des  mieux  choifis,  avoiqnt  decide 
qu’il  falloit  le  trepaner ,  Sc  peut-dtre  merne 
ruginer  cette  portion  d’os.  Le  malade,  avant 
de  fe  decider  a  cette  operation ,  fit  venie 
fecrettement  un  chirurgien  d’un  bourg  voifin 
d’une  de  fes  terres ,  qui  ne  fut  point  de  cet 
avis,  Sc  qui  afifura ,  au  contraire,  qu’en  rap- 
prochant  les  bords  de  la  plaie  ,  fans  rien 
mettre  dans  fon  fond  ,  qu’elle  gudriroit  en 
fort  peu  de  terns.  Le  malade  ordonna  de 
faire  les  chofes  ainfi  a  fon  chirurgien  de 
ville ;  Sc  il  fut  gudri ,  coinme  l’avoit  predit 
celui  de  la  campagne. 

Si ,  malgre  la  publicite  de  ces  nouvelles 
obfervations ,  dont  je  pourrai  augmenter 
le  nombre ,  il  fe  trouve  encore  des  hereti- 
cjues  fur  ce  point ,  il  nous  reftera  toujours, 
Monfieur,  la  fatisfadfion  de  n’avoir  rien  ne¬ 
glige  pour  les  mettre  dans  la  bonne  voie, 
&  pour  leur  apprendre  que  1’exercice  d’un 
art  aufli  eflentiel  que  le  notre ,  demande 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  le  droit  de  l’exer- 
cer ,  l’etude  la  plus  refldchie;  des  differentes 
marches  que  la  nature  tient  pour  guerir 
fouvent  les  maladies ,  ainfi  que  celle  des 
livres  qui  tendent  a  cette  fin.  Pour  cette 
meme  fatisfadlion,  Sc  rendre  depareils  chi- 
rurgiehs  moins  cruels  dans  le  traitement 
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des  maux  que  la  neceffite  foumet  trop  fou- 
vent  a  leurs  foins ,  j’aurai ,  Monfieur ,  l’hon- 
neur  de  vous  adreffer ,  fous  peu ,  d’autres 
remarques  qui  auront  le  plus  grand  rapport 
a  celles  qui  ontfaitl’objet  de  votre  derniere 
Lettre  ainfi  qu’a  celles  desmiennes  touchant 
ce  fujet. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  Stc. 

Pour  Supplement.  Permettez, Monfieur, 
que  je  profile  de  l’occafion  de  cette  Lettre 
pour  vous  informerque  mes  Quejlions furies 
cas  qui  exigent  V  Operation  Cefarienne  ,  &c. 
inferees  dans  le  Supplement  au  Journal  de 
Medecine  pdur  l’annee  1770,  page  75,  de- 
voient  dtre  fuivies  d’une  Diflertation  fur  la 
maniere  la  plus  fure  de  faire  cette  opera¬ 
tion.  Par  occafion  ,  vous  m’avez  devance 
dans  ce  travail,  St  vous  l’avez  fait  d’une 
maniere  fi  lumineufe ,  que  je  me  fuis  fou- 
vent  felicite  qu’elle  n’ait  pas  fait  une  troi- 
fieme  partie  de  mori  Memoire ,  comme  na- 
turellement  elle  devoit  le  faire.  Je  prendrai 
cependant,  Monfieur  ,  la  liberte  de  blamer 
la  future  enohevillee  que  vous  f  ites ,  a  votre 
malade,  St  que  vous  jugez  fans  doute  ne- 
ceflfaire  pour  cette.  operation.  La  figure 
femi-lunaire  que  la  plaie  des  .  parties  exte- 
rieures  femble  toujours  prendre  apres  l’ex- 
traftion  du  fetus ,  ne  me  parojt  point  une 
raifon  pour  l’exiger ;  St  M.  Pibrac  rapporte 
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dans  Ton  excellent  Memoire  fur  l’abus  des 
futures ,  infere  dans  le  precieux  Memoire 
de  l’academie  royale  de  chirurgie  de  Paris, 
Tome  IX ,  petit  in- 1  x ,  pages  7  &  8 ,  des 
Obfervations  qui  m’ont  paru  prouver  qu’on 
peut  fe  pafler,  dans  ce  cas ,  de  future ,  8c 
mdine  qu’il  pourroit  dtre  dangereux  d’en 
faire.  Je  ne  fqais  li  les  mouyemens  convul- 
lifs  dont  votre  malade  fut  prife  quand  vous 
lui  en  faifiez  ,  ne  pourroient  point  leur 
etre  attribues?  Quoi  qu’il  en  foit ,  je  laiflfe 
a  juger  de  la  caufe  de  cet  accident  a  la  la- 
geffe  de  vos  reflexions ,  8c  je  vous  protefte, 
Monfieur,  que  je  me  trouverai  toujours 
tr8s-honore  quand  il  vous  plaira  de  m’en 
adrefler  quelques-unes  fur  telle  branche  de 
1’art  qu’il  vous  plaira ;  car,  comme  vous,  je 
n’ai  rien  tant  a  coeur  que  fes  progres. 

En  revenant  a  votre  Lettre ,  je  vois  que 
dans  les  plaies  plates  ou  il  y  a  des  os  a  de- 
couvert,  vous  preferez  au  plumaceau  un 
linge  propre  &  rnollet  ,  coupe  fuivant  Veten- 
due  de  la  denudation;  non-feulement,  comme 
vous ,  Monfieur ,  je  fuis  de  cet  avis  dans  ce 
cas,  mais  meme  encore  dans  les  plaies  les 
plus  profondes ,  foit  qu’il  y  ait  denudation 
des  os ,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point;  8c  je  crois 
qu’un  Memoire  qui  traiferoit  fort  au  long 
des  avanfages  du  liiige-efile  fur  la  eharpie 
pour  le  panfement  des  plaies ,  ne  pourroit 
^tre  que  tres-utile. 
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REFLEXIONS 

Therapeutiques  tendant  a.  faire  dijlinguer  l& 
Sarcocele  &  V Hydrocele  par  epdnchement 
de  la  feconde  clajje  ;  par  M.  BVRON  , 
maitre  en  cliirurgie  de  Tarbe  en  Bigorre  , 
demonjlrateur,  &  ci-devant  chirurgien 
aide-major  des  armees  &  hopitaux  du 
roi ,  rejident  a  Ibos. 

L’invafion  des  parties  contenues  du  bas- 
ventre,  Finfiltration  ou  Fepanchement  des 
liquides ,  entre  quelqu’une  des  tuniques  qui 
compofent  le  fcrotum,  nous  donnent  autant 
d’efpeces  de  maladies  differentes  qui  en  im- 
pofent  fouvent  a  ceiix  qui  ne  font  pas  ver¬ 
ges  dans  leur  traitement;  c’eft  en  leur  faveur 
que  jepublie  ces  reflexions,  &je  nerougirai 
pas  d’avouer  que  j’ai  ete  trompe  moi-meme 
avec  tout  le  confeil  que  j’avois.  Qu’il  feroit 
&  fouhaiter  que  tous  les  praticiens  qui  ecri- 
vent,  fiffent  un  aveu  fincere  de  leurs  fautes ! 
cette  conduite  pourroit  rendre  de  grands 
fervices  a  l’humanite.  Les  hernies  complet- 
tes,  qu’elle  que  foit  leur  mafle,  fe  connoif- 
fent  par  leur  furfaee  unie ,  placees  plus  pr<Fs 
de  la  peau.  Eileen  eft  diftendue;  d’ailleurs 
leur  mollefle ,  la  promptitude  de  leur  naif- 
fance,  les  accidens  qu’elles  peuvent  avoir 
produits  dans  le  cours  dp  leur  anciennete, 
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comme  des  naufees,  voiniffement,  hoquet 
8c  autres :  rien  ne  peut  les  faire  confondre 
avec  les  tumeurs  humorales,  a  jnoins  qifelles 
ne's’en  trouvent  compliquees. 

Ij.es  hydroceles  par  infiltration ,  portent 
avec-elles ,  par  leur  tranfparence ,  la  con¬ 
viction  de  leur  caraCtere. 

Les  hydroceles  par  epanchement  de  la 
premiere  clafle ,  fe  diftinguent  encore ,  en 
ce  que  la  tumeur  paroit  plus  longue  8c  bof- 
felee ,  s’etendant  jufques  a  l’anneau ;  elle 
eft  moins  dure.  La  verge  ne  diminue  point. 
Je  n’ai  rien  a  ajouter  aux  fignes.caraCterif- 
tiques  que  les  auteurs  en  donnent ,  8c  .que 
j’ai  eu  occafion  de  trouver  veritables. 

L’hiftoire  que  fit  le  P.  Mazere ,  Jefuite  , 
a  M.  Dionis ,  de  ce  monftrueux  farcocele 
du  Malabou ,  qui  peut-etre  n’etoit  qu’un  hy¬ 
drocele  par  epanchement,  a  fait  tant  d’im- 
preffion  chez  les  gens  attaches  a  l’art  de 
guerir  dans  nos  campagnes,  que  la  plupart, 
aufeul  afpeft  d’une  tumeur  confiderable  au 
fcrotum ,  fijr-tout  ft  elle  eft  dure ,  que  la 
peau  conferve  fes  rides,  quel’onfoupqonne 
qu’elle  a  ete  occafionnee  par  une  caufe 
externe,  tout  les  induit  a  croire.que  c’eft 
un  farcocele;  8c  ils  ajoutent.quil  eft  car- 
cinoinateux  ,  ft  la  liqueur  que  filtrent  les 
glandes  febacees  de  la  peau ,  irrite  legere? 
ment  les  parties  adjacentes pour  occa-’ 
fxonner  un  prurit;  8c  enfin  le  cancer  eft 
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fconfirme ,  lorfque  le  fejour  du  fluide  donne 
des  picotemens  que  Ton  prend  pour  des 
douleurs  lancinantes. 

Je  ne  fuis  pas  Pyrrhonien ;  la  veneration 
que  j’ai  pour  les  auteurs  qui  nous  enfeignent 
comment  ces  excroiffances  fe  forment  ,  les 
viciffitudes  que  nous  voyons  prendre  a  nos 
fucs  trop  abondans  ou  vicies ,  comme  dans 
les  loupes ,  polypes ,  cancers  occultes  ou 
goitres  enormes ,  lorfque  les  vaifleaux  man- 
cjuent  de  reffort ,  &  que  la  lymphe  nourri- 
ciere  tend  a  la  concretion  enftagnant  dans 
fes  folicules-,  huit  mamelles  cancereufes  que 
j’ai  amputees,  m’ont  convaincu  de  cette  ve- 
rite.  Nous  devons  mdme  dtre  etonnes  de 
ne  pas  trouver  dans  cette  partie,-des  accu¬ 
mulations  plus  frequentes;  mais  je  mets  a 
l’ecart  ces  difgreffions  theoriques,  pour  de- 
montrer  les  erreurs  que  i’on  peut  commet- 
tre  fur  le  fujet  que  je  traite. 

L’experience  me  prouve  que ,  dans  plu- 
lieurs  cas,  ce  que  Ton  prend  fouvent  pour 
des  farcocdes ,  ne  font  que  des  hydroceles 
enkyftes  de  la  feconde  claffe ;  je  parle  de 
cetepanchementaqueux  cjui  fe  forme  entre 
le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  & 
la  furface  interne  de  la  tunique  vaginale  : 
celle  que  M.  Garengeot  auroit  cru  ima- 
ginaire ,  a  force  d’etre  anatomifte ,  s’il  ne 
l’avoit  rencontree  une  fois,  dit-il  ,  dans  fa 
pratique.  M.  Lafaye ,  dans  fes  Remarques 
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fur  les  operations  de  Dionis ,  demontre  la 
poflibilite  de  cette  maladie,  d’apres  l’ana- 
toixiie  la  plus  exafte;  mais  il  n’en  donne  pas 
d’exemples. 

M.  Alex  Monro ,  qui  s’etend  beaucoup 
fur  la  ftrufture  du  fcrotum  &  de  fes  ma¬ 
ladies,  dans  un  Memoire  infere  parmi  les 
ouvrages  de  la  fociete  d’Edimbourg ,  fe 
plaint  du  peu  d’obfervations  qu’il  y  avoit 
de  fon  terns  dans  cette  partie  de  la  chi-, 
rurgie* 

Je  ne  fqai  par  quel  hafard  je  rite  fuis 
trouve  tant  de  fois  Ik  mdme  de  verifier  par 
mes  yeux  une  maladie  que  l’on  croit  etre 
fi  rare.  Voyons  fi,  d’apres  la  ftrufture  con- 
nue  des  parties,  nous  pourrions  donner 
quelque  teinture  des  caufesi 

Tous  les  anatomiftes  fqavent  que  la  tu- 
nique  vaginale ,  cette  production  du  peri- 
toine ,  qui  s’allonge  avec  le  cremafter  a  tra- 
vers  l’ouverture  de  l’oblique  externe  ante- 
rieurement ,  a  deux  furfaces ;  l’une  externe, 
que  cette  expanfion  mufculeufe  ceint  en 
partie ,  &  qui  s’y  attache  par  des  feuillets 
celluleux  interpofes,  qui  defcendent  de  con¬ 
cert  pour  aller  s’epanouir  fur  plus  d’un 
tiers  de  la  partie  fuperieure  &  externe  du 
tefticule ,  &  former  la  tunique  dritroi'de  de 
certains  auteurs.  La  furface  interne  embraffe 
exa&ement  le  cordon,  a  l’exception  nean- 
moins  d’un  tilfu  fin  qui  unit  l’artere ,  1st 
Tome  XXXniI%  L 
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veine  fpermatique  &  le  canal  ddferent ;  il  ell 
aife  de  s’en  affurer ,  comtne  je  l’ai  fait  plu- 
•fieurs  fois,  en  y  introduifant  de  l’air.  II  eft 
vrai  que  je  n’ai  jamais  pu  forcer  la  cloifon 
entre  le  cordon  &  la  parois  interne  de  la 
-gajne ;  on  fqait  encore  que  toutes  les  dif- 
ferentes  parties  molles  de  notre  corps  font 
jointes  les  unes  aux  autres  par  un  tilTu  cel- 
lulaire  plus  ou  moins  delie. 

Ce  tiffu,  comrne  le  peritoine,  la  pl^vre 
&  autres  membranes ,  laifle  echapper  a  tra- 
vers  fes  porofit'es ,  la  partie  la  plus  aqueufe  de 
notre  fang,  pour  tout  lubrifier;  cette  liqueur 
devenue  plus  abondante  dans  un  etat  cen¬ 
tre  nature ,  foit  a  raifon  de  la  perverfioii 
de  nosfluides,ou  4  l’occafion  des  coups, 
chutes,  compreffions  ou  froiffemens  des  fo- 
lides  qui  caufent  leuratonie,  s’epanche  entre 
les  tuniques,  &  detruit  leur  cohefion  natu- 
relle  en  lesrendantfufceptibles  d’extenfion, 
avec  plus  de  facilite  que  ne  fait  le  fcapel 
entre  les  mains  les  plus  adroites.  Tous  les 
■phylxciens  fcavent  les  efFets  furprenans  que 
l’eau  produit  fur  les  coins  pour  fendre  les 
rochers  les  plus  durs  ;  pourquoi  s’etonner 
done  de  la  diftenfion  de  nos  membranes  par 
•cet  Element?  II  eft  vrai  que  l’epaiffeur  & 
la  durete  du  kyfte  forment  un  contrafte 
que  je  n’entreprendrai  pas  d’expliquer ., 
ne  pouvant  rien  donner  de  fatisfaifant  la- 
deflus. 
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'  Tous  les  auteurs  Conviennent  que ,  dans 
les  hydroceles  par  epanchement  de  la  fe- 
conde  claffe ,  le  cordon ,  l’epididyme  &  le 
tefticule,  fe  troiivent  pele-mele  avec  les 
eaux ;  rien  n’eft  fi  vrai,  comme  jevais  le 
prouver  par  ies  obfervations  fuivarites. 

Premier  Cas.  Quoique  celuirci  me 
prouve  pas  encore  ce  que  je  viens  d’avan- 
cer,  je  le  place  ici  parce  qu’il  a  commence 
a  me  deffiller  les  yeux  fur  les  farcoctMes 
doilt  pn  veut  trop  multiplier  l’efpece. 

Un  chiturgien  du  fauxbourg  de  la  Raval , 
pres  du  fort  Saint-Philippe ,  dans  l’ide  de 
Minorque ,  lorfque  j’etois  chirurgien  aide- 
major  de  l’armee  qui  en  faifoit’le  fiege ,  me 
fit  voir,  apr£s  la reddition  de  cette  place, 
un  garqori  meunier  de  fon  endroit,  qui  por- 
toit  depuis  long^tems  une  tumeur  au  fcro- 
tum ,  dont  le  volume  etoit  confiderable  ;  fa. 
figure  fembloit  dtre  plus  orbiculaire  que 
cylindrique;  elle  etoit  dure;  la  pe^u-con- 
fervoit  une  partie  de  fes  rides ;  la  verge  pa- 
roiffoit  a  peine ;  les  douleurs  ne  fe  faifoient 
fentir  que  par  le  poids  ,  parce  qu’il  ne  por- 
toit  pas  de  fufpenfoir;  un  medecin  de 
Mahon ,  dont  le  nom  n’efl:  plus  prefent  a 
mamemoire  ,  non  plus  que  celuidu  chirur¬ 
gien  ,  etoient  dans  la  perfuafion  que  c’etoit 
un  farcocele,  une  male  charnue ;  j  e  ne  con- 
noiffois  alors  ces  maladies  que  par  la  thdp- 
rie ;  je  crus  cependanty  diftinguer  une  flue- 
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tuation  fourde  &  profonde ,  8c  je  conclus 
a  la  fin  de  la  difcuffion  que  j’eus  avec  cei 
confultans ,  qu’il  me  rut  perrnis  d’y  porter 
un  trocar ;  ils  y  confentirent  :  il  en  fortit 
environ  deux  livres  d’eau  vifqueufe ,  6c  Ie 
farcoc£le  difparut.  J’ai  toujours  cru  que 
c’etoit  un  hydrocele  par  epartchement  de 
la  feconde  claffe  ,  ne  fut-ce  qu’a  raifon  de 
la  refiftance  que  jetrouvaien  entrant  dans 
la  poche  ;  cette  cure  ne  fut  Ians  doute  que 
palliative  :  elle  eut  ete  radicalle ,  fi  j’euffe 
fendu  le  fcrotum. 

IIe  Cas.  M.  Cazanave,  dofteur  en  me- 
decine,  refidant  a  Borderes  pres  de  Tarbes, 
;me  fit  appeller ,  le  18  Janvier  17^8,  pour 
me  faire  voir  le  nommd  Bafcou,  de  ton  eri- 
droit ,  age  d’environ  foixante  ans ,  qui  por- 
toit  depuis  lorig-tems  une  tumeur  confi- 
derable  au  fcrotum ;  cette  tumeur  avoit  la 
jndme  figure ,  8c  a-peu-pr£s  le  mdme  vo¬ 
lume  que  eelledu  meunier  dont  je  viens  de 
parler ;  la  durete  etoit  mdme  plus  confide- 
rable ,  jufques  au  point  que  nous  ne  pumes 
jamais  y  diftinguer  aucune  flu&uation ;  la 
verge  s’enfonqoit  comme  un  nombril ;  le 
cordon  ne  paroiffoit  point  gonfle  :  on  y 
voyoit  encore  des  rides  a  la  peau,  6c  le  tef- 
ticule  ne  fe  faifqit  point  fentir  dans  la  tu¬ 
meur  ;  mais  celui  du  cote  oppofe ,  etoit  dans 
fon  etat  naturel,  8c  comme  dans  une  prefle, 
a  quatre  trayers  de  doigt  au-delTous  de  l’an- 
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ineau.  La  neceffite  d’operer  dtoit  manifefte; 
mais  quand,  &  comment,  formoit  deux  dif- 
ficultes.  Cet  homme  venoit  d’efluyer  une 
fluxion  de  poitrine ,  il  venoit  d’dtre  faigne 
neuf  fois ,  &  purge  cinq ;  il  dtoit  d’une  foi- 
bleffe  extreme :  je  demandai  du  tetns,  mais 
je  ne  pus  en  obtenir ;  il  fallut  prendre  jour, 
pout  l’operation.  Ce  fut  le  vingt-deux  que 
nous  nous  affemblames,  MM.  Cazanave, 
Parieux,  Pambrun  &  Larre ,  mes  confreres. 
Malgre  le  foupqon  que  j’avois  que  ce  pou- 
voit  dtre  un  epanchement  aqueux ,  la  du'r 
retd  nous  enimpofa  a tous;  nous convin- 
mes  unanimement  que  c’etoit  une  excroif- 
fance  fquirrheijfe ,  &  la  caftration  fut  deci- 
dee.  Je  liai  le  cordon  avec  une  aiguille  k 
anevrifme ,  &  je  le  coupai  &  deux  travers 
de  doigt  au-deffous  de  la  ligature.  J’enlevai 
bien  facilement  la  maffe  par  la  difle&ion; 
je  panfai  mon  malade  avec  de  la  charpie 
brute  &  fine ,  pour  remplir  les  vuides  des 
compreffes ,  &  je  me  fervis  du  fpjca  pour 
bandage :  l’artere  de  la  cloifon  avoit  donne  fi 
peu ,  que  nous  crumes  tous  qu’il  n’dtoit  pas 
neceffaire  de  la  Her.  Notre  operation  faite  , 
nous  examinames  ce  corps  etranger ;  je  le 
fendis  tout  du  long;  fa  durete  le  rendoit 
prefqu’inaccelflble  au  kiftouri.  L’eau  me 
jaillit  au  vifage ,  il  en  fortit  plus  d’une  livre  ; 
elle  etoit  claire ,  mais  vifqueufe.  La  poche 
fstoit  blanche;  on  y  obfervoit  des  lignes. 

Liij 
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drbiculaires  de  diftahce  endiftance.  J’ai  fait- 
la'  ni^me  obfervation  fur  toutes  les  poches' 
aqUeilfes'que  j’ai  ouvertes’;  le  cordon ,  l’e- 
pi'didyme  &  le  tefticule  etoient  dans  leur 
dfaf  naturel. 

Je  reftai'lanuit  fur  le  lieu;  mais  a  peine- 
fus-jecouthd,  qu’on  vint  me  chercherpour, 
Voir  plan  malade  qui  fe  mouroit;  je  le 
trouvai  en  effet  dans  des  mOuvemenS  con- 
vulfifs  &C  des  lipothymies ,  flottant  entre  la 
vie  &  la  mort;  &,  pbur  comble  de  mal- 
heur,  rhemorragie  donnoit  beaucoup.  Je 
fus  Oblige  de  defaire  le  bandage  8c  de  lier 
fe  vaiffeau  ;  fon  fang  etoit  trop  fereux  pouf 
former  tin  caillot;  je  relUchai  mdme  la  li¬ 
gature  du  cordon ,  en  comprimant  l-’artere 
fpermatique  fouS  l’arcade  du  pubis ,  comm? 
fai  vu  depiiis  que  M.  Goulard  le  recom- 
fnande.  Ce  malheureux  guerit  neanmoins 
a  forte  de  fecours ,  mais  avec  un  tefticule 
de  moinS ,  que  nous  aurions  pu  lui  con- 
ferver  fans  Texpofer  air  danger  de  la  caf- 
tration. 

Ill6  Cas.  Je  fus  appelle,  le  14  Oftobre 
1758,-  4  Viellecontal ,  aune  lieue au-deli 
de  Rabaftens ,  pour  voir  le  nomme  Crojl , 
qui  etoit  atfaque  de  la  m£me  maladie  que 
telle'  qui  a  fait  j£  fujet  de  (’Oibfervafidh  pfer 
fcedertte.  Cet  homme  n’etolf  age  que  de 
tfuarante  arts ,  &  il  avoit  une  jeune  femme, 
^Uoique  je  ifeulfe  pas  pliis  d£  conviftidp 
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pour  un  epanchement  a  raifon  de  la  duretd* 
j’avois  l’experience  devers  mol  ;  d’ailleurs; 
]a  circonftance  de  deux  jeunes  eppux  ,  la, 
trifleffe  que  je  voyois  peinte  fur  leurs  fronts 
par  les  allarmes  de  la  caftration  que  l’on 
avoit  annoncee ,  me  determinerent  a  faire 
tous  mes  efforts  pour  leur  conferver  eet 
organe  precieux ;  j’y  reuffis  en  fendant  le 
fcrotum  tout  du  long ,  en  prefenee  de 
MM.  Garderes,  Abedeille,  Lacome  Sc  La-^ 
porte  ,  maitres  en  chirurgie  de  l’endroit  ou 
des  environs;  il  en  fortit  beaucoup  d’eau 
claire  Sc  vifqueufe ;  le  cordon  qui  n’dtoit 
pas  gorge  du  c6te  de  l'anneau,  ne  le  fut  pas 
dans  le  refte  de  fon  etendue ;  tout  fe  trouva 
fain, 

Je  levai  rappareil  le  lendemain;  je  me 
fervis  de  bourdonnets  plats  Sc  fins,  imbibes 
avec  de  l’eau-de-vie  fimplement,  &  bien 
exprimes  ,  que  j’appliquai  fur  le  cordon  ; 
des  plumaceaux  garnis  d’un  digeftif  un  peu 
pourriffant  par-deffus  pour  etablir  une  (up- 
puration.  Ce  malade  fut  panfe  par  fon  chi- 
rurgien  ,  qui  m’apprit  un  mojs  apres  que  ia 
cicatrice  etoit  faite. 

IVe  Cas.  II  y  a  environ  huit  ans  que  je 
fus  appelle  a  Pau  en  Bdarn,  par  M.  Quidel, 
maitre  en  chirurgie  de  cette  ville  .  Sc  que 
.j’avois  connu  aide-major  aux  armees  de 
Flandres,  pour  voir  un  officier  Efpagndl 
-qui  veneitderAmerique  avec  une  tumeur 
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femblable  aux  pr^cedentes  ,  mais  ayant 
■an o ins  de  volume  &  de  duretd.  Je  ne  fqar 
s’il  nous  trompa  en  nous  affurant  qu’il  n’a- 
voit  contradle  aucune  gonorrhee  dans  ce 
nouveau  monde.  Nous  y  fentimes  une  fluc¬ 
tuation  profonde;  nous  convinmes  de  fen-r 
dre  le  fcrotum ;  il  fut  fendu  avec  beaucoup 
de  dexterite  par  le  fieur-  Quidel ;  il  en  fortit 
environ  demi-livre  d’eau  claire.  Le  cordon 
&  le  tefticule  qui  demeurerent  a  fee,  fe 
vlrouverent  dans  leur  etat  naturel.  Il  panfa 
fon  malade  felon  la  methode  ordinaire ,  & 
le  guerit  dans  mains  de  trois  femaines  de 
terns. 

j  Ve  Cas.  M.  Dintrans,  Vifquer  de  la  ville 
deTarbes,  portoit  depuis  environ  quatre 
ans  une  tumeur  au  fcrotum,  femblableaux 
precedentes ,  k  1’exception  qu’elle  etoit  cci- 
nique  &  que  le  cordon  paroiffoit  gonfle 
du  cote  del’anneau;  un  froiflement  centre 
l’arqon  d’une  felle  en  etoit  la  caufe.  Il  fe 
•plaignoit  d’une  douleur  gravative;  on  y 
fentoit  un  fluide  epanche  extrdmement  pro- 
fond.  Je  lui  propofai  1’operation  comme 
5’unique  reflource,  e’eft-a-dire  la  fe&ion, 
pu  tout  au  moins  la  pon&ion ;  mais  un 
medecin  de  fes  amis  favorifa  Taverfion  qu’il 
avoit  pour  le  fer,  en  le  flattant  du  doux 
efpoir  de  guerir  par  les  douches  minerales. 
11  traina  plus  d’un  an  dans  ce  pitoyable 
fans  rien  ofer  entreprendre ;  il  etoit 
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age  de  plus.de  foixanteans ,  d’une  maigreur 
&  d’une  faiblefle  extremes,  ne  pouvantplus 
fe. trainer  ,  lorfqu’il  fe  determina  enfin  a  fe 
faire  operer ,  &  encore  ne  fut-ce  que  fous 
les  conditions  exprefles  que  je-  ne  me  fer- 
virois  que  de  la  pierre  a  cautere :  il  fallut 
tout  promettre  &  tenir. 

Aflifte  de  M.  Duco,  moh  confrere ,  ehi- 
rurgien  major  de  Bareges,  dont  la  reputation 
eft  connue,  &  de  M.  Rebeille,  dofteur  en 
medecine,  &  praticien  eel^bre  de  la  ville 
de  Tarbes,  j’appliquai  une  trainee  de  ce 
cauftique  tout  le  long  de  la  tumeur,  exte-r 
rieureinent  ;  j’incifai  fur  le  fcarre,  enfuite 
il  en  fortit  une  certaine  quantite  d’eau  bour-> 
beufe.  Les  tuniques  avoient  contradte  une 
epaifleur  canfiderable ;  elles  etoient  meme 
com  me  macerees,  &  nous  en  enlevames 
plufieurs  fragmens  avec  les  doigts;  nous 
touchames  cependant  le  tefticule  &  le  cor? 
don  profondement ,  &  je  le  panfai  a  riud  : 
aprbs  la  chute  de  l’efcarre ,  la  regeneration 
des  fubftances  perdues  fe  fit.  Les  forces , 
l’embonpoint  qui  conunenqoient  a  revenir, 
la  cicatrice  achevee,  tout  nous  annonqoit 
une  guerifon  prochaine ,  lorfque  le  malade, 
indocile  au  regime  prefcrit,  eprpuva  une 
indigeftion ;  la  fievre  s’alluma :  il  parut  alors 
un  fungus ,  a  travers  le  peu  de  plaie  qui 
reftoit  k  cicatrifer  fuperieurement,  il  fut  ex- 
tirpi.  Ma.is  la  fievre  qui  paroiffoit  lqoins 
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fymptomatique  qu’efTentielle  cTun  carae- 
te re  putride,  ne  ceda  point  a  quatre  ou 
cinq  purgatifs  :  tout  fut  en  empirant ;  &  le 
malade  mourut  cinq  femaines  apres  l’ope- 
ration,  contre  fon  attente  &  la  notre. 
Cette  maladie  etoit  fans  doute  de  la  feconde 
claffe  par  epanchement,  maisavec  la  diffd* 
pence  que  la  grande  epaifleur  des  envelop- 
pes  formoit  cette  complication  que  I’on 
appelle  hydrofarcocele ,  qui  ne  devoit  pas 
cependant  etre  femblable  a  celle  dont 
M.  Goulard  fait  mention  dans  fes  Obferva- 
tions  pratiques  fur  les  Maladies  venerien- 
nes ;  en  ce  qu’il  dit  qu’il  enleva  la  mafle  par 
la  diffe&ion ,  en  la  feparant  des  vaifleaux 
Ijjermatiques  &  des  parties  voifines.  II  falloit 
done  que  cette  tumeur  eut  un  pedicule  ? 
Ce  grand  chirurgien  qui  a  enrichi  la  chi- 
rurgie  des  topiques  dont  je  me  fers  tous 
les  jours  avec  fucc£s,  auroit  rendu  un  grand 
fervice  aux  amateurs  de  l’art ,  s’il  eut  decrit 
avec  plus  de  prdcifion  les  adherences  de  ce 
<orps  etranger ,  &  s’il  leur  eut  appris  com- 
.ment  il  put  conferver  le  tefticule.' 

VIe  Cas.  II  y  a  environ  quatre  ans  que 
M.  l’abbe  Dintrans,  de  Tarbes,  neveu  de 
celui  qui  a  fait  le  fujet  de  l’obfervation  pre- 
ceclente,  me  fit  appeller  pour  me  faire  voir 
line  tumeur  au  ferotum ,  occafionn^e  pap 
un  heurt  violent  contre  un  corps  dur;  la 
date  etoit  d’environ  deux  ans,  Cette  tumeur 
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itoit  cylindrique  Scboflelee  de  la  longueur 
de  plus  dun  empan ;  elle  s’etendoit  jufques 
a  l’anneau;  la  verge  etoit  dans  fon  etat  na¬ 
ture!,  &  Ton  pouyoit  toucher  le  tefticule 
dans  la  tutneur,  qui  etoit  moms  dure  que 
toutes  les  autres  que  j’avoisvues,  la  fluc-r 
tuation  y  etoit  manifefte ;  l’operation  fut 
decideev  Je  fendis  le  fcrotum  en  prefence 
de  M.  Rebeilte  cite  plus  haut,  Sc  de  M. 
Larrey,  mon-  confrere ,  &  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  roi  a  Tarbes ;  il  en 
fortit  environ  une  livre  d’eau  claire  Sc  un 
peu  vifqueufe ;  nous  vimes  le  cordon ,  mais 
le  tefticule  ne  parut  pas,  quoique  jeufle 
porte  mon  biftouri  jufqu’a  la  fin  du  fac.  Je 
ne  fqai  fi  cette  maladie  ,  qui  etoit  de  la  pre- 
miere  clafte  par  epahchement ,  n’auroit  pas 
pu  pafter  4  la  feconde ,  lorfque  le  liquide 
contenu  auroit  rompu  la  digue  que  forme 
la  eloifori.  C’eft  l’unique  hydrocele  que 
j’aie  vu  de  cette  efpece ;  Sc  j’obferverai  ici , 
que ,  lprs  de  la  fuppuration ,  jl  fe  forma  des 
fihfls  diriges  du  c6te  de  la  furfece  extern!? 
du  tefticule ,  que  je  fus  oblige  de  dilater  : 
c^toit  fans  doute  des  cellules,  qui,  quoi¬ 
que  abe^deesj  ne  faifoient  pas  un  tout  avec 
le  foyer.  Cependant  le  malade  fut  radica- 
lemerit  gueti  dans  moirts  d’un  rnois  de  terns. 

VI1C  Gas.  Le  nomrnS  Berdot,  de  la  ville 
dftbos  pr£s  de  Tarbes  ou  je  refidej  etoit 
attaint  depuis  long-tems  d’une  turneur  aii 
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fcrotum  :  on  pallioit  cette  maladie  par  la 
pon&ion  que  Ton  relteroit  trois  ou  quatre 
fois  1’annee.  A  la  derniere  de  toutes  ,  le 
fcrotum  fe  gonfla  prodigieufement,  en  ve- 
nant  d’dtre  evacue ;  le  tefticule  avoit  ete 
pince  fans  doute  ,  quoique  ce  fut  un  grand 
chirurgien  qui  l’avoit  toujours  opere,  6 C 
dont  la  memoire  me  fera  chere  a  jamais, 
L’inflammation  ,  la  douleur ,  la  tenfion  , 
tout  annon^a  un  depot  que  j’ouvris  d’abord 
que  j’y  apperqus  de  la  flu&uation ;  il  en 
fortit  beaucoup  de  pus  ;  le  foyer  bien  ou- 
vert,  je  vis  le  tefticule  qui  avoit  le  vo^ 
lume  d’un  oeuf  de  poule.  La  membrane 
albuginee  ne  pouvoit  plus  porter  ce  nom  , 
elle  etoit  plutot  livide  que  blanche,  &  j’y 
lends  une  fluftuation  manifefte.  Je  prisun 
petit  biftouri  dont  je  me  fers  pour  le  bubo¬ 
nocele,  &  j’en  fis  l’ouverture;  j’oubliaile 
refpeff  que  les  anciens  portoient  a  cet  orgar 
ne ;  jedilataiavec  des  cifeaux,  fur  lui  comme 
fur  ces  membranes  communes ;  il  en  fortit 
pr£s  de  demi-verre  de  pus  fanieux.  Je  le 
panfai  avec  toute  la  delicatefle  qu’il  exige  , 
mais  toute  fa  fubftance  fe  laifla  ecouler  par 
la  fuppuration ,  &  les  debris  de  fa  mem¬ 
brane  s’aflocierent  dans  la  regeneration  avec 
les  parties  voifines :  tout  fut  cOnfolide  8c 
cicatrife  fans  accidens  dans  moins  d’un  mois 
de  terns.  Je  ne  puis  citer  d’afliftans  dans 
cette  cure  que  mes  eleves. 
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VIlIe  Cas.  Un  aiitre  payfan  du  mdme  en- 
droit,  nomme  Lamane ,  etoit atteint  de  la 
m£memaladie.  Je  fusappelle  pour  me  join- 
dre  avec  M.  Marcaflies  t  fonchirurgien  ordi¬ 
naire.  La  flu&uation  fe  faifoit  fentir ,  quoi- 
que  ce  fut  un  hydrocele  de  la  feconde  claffei. 
Nous  lui  propdsames  la  pon&ion  pour  le 
foulager ,  ou  la  fe&ion  du  fcrotum  pour 
cure  radicale ;  la  terreur  s’empara  de  foil 
efprit  ,  en  erttendant  parler  d’operation  ■: 
quelqu’un  lui  fit  entendre  qu’il  pourroit 
guerir  avec  quelqu’emplatre.  II  fut  trouvef 
un  chatreur  que  nous  avons  a  Ger,  a  une 
Lieue  d’ici,  nomme  Placin,  qui  defcend  en 
ligne  dire&e  d’une  famille  diftinguee  pour 
arracher  des  tefticules ,  depuis  deux  ou  trois 
generations.  Au  feul  afpeft  de  cette  tumeur, 
Placin  envoie  chercher  furle  champ  quatre 
gros  eftaffiers  qui  etoient  faits  au  manage ;  on 
amufa  cet  homme,  pendant  qu’on  dreffoit 
l’echafaud  dans  la  chambre  voiiine,  ou  il  fut 
emmene  &  couche  de  force ;  le  pauvre 
diable  eut  beau  gefticuler  &  crier  qu’il 
n’etoit-la  que  pour  chercher  un  emplatre  ; 
tous  furent  fourds  a  fa  voix  :  il  fut  lie  ,  gar¬ 
rotte,  &  chatre  malgre  lui.  Maisfans  doute, 
l?artifte  n’ayant  pas  f<ju  diflequer  la  tumeur, 
il  l’ouvrif  apres  avoir  fait  la  ligature ,  &  l’eau 
jaillit  fort  haut.  Ce  malheureux  refta  deux 
ou  trois  jours  fans  pouvoir  donner  de  fes 
nouvelles  a  fa  feinrne  eplor^e ;  ne  fijachant 
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ce  que  cet  homme  etoit  devenu,  on  fut,  le 
trouver  enfiri  entre  les  mains  de  fon  opd- 
rateur  ,  prefqu’agonifant  :  je  fuis  ftonne 
.comment  des  attentats  jiateils  ,  qui  font 
horfeur  a  l’humanite,  peuvent  tefter  im- 
punis. 

lXe  Cas.  Sur  une  infinitd-  d’occafions 
que  j’ai  trouvees  depuis  vingt-cinq  ans  que 
j’exerce  la  grande  chirutgie ;  pour  me  cO ft* 
Vaincre  de  la  folidite  des  obferVations  pre- 
cddentes ,  celle-ci  me  parcit  aflez  frappante 
pour  la  mettre  au  jour  avec  toutes  fes  cif- 
conftances. 

M  Dubarri ,  dodieur  eh  medecine  ,  rd- 
iidant  a  Antis,  me  fit  appeller,  le  13  Juin 
de  cette  annee  ,  pour  le  nomm e  Loujiau 
de  Ciutat,  aunelieue  au-dela  de  Baigneres  ; 
c’etoit  un  homme  age  d’environcinquante- 
fept  ans ,  qui  portoit  depuis  dix  ans  une  tu- 
meur  au  fcrotum,  qui  avoit  fait  des  progr^s 
infenfibles  &  confiderables ,  fans  qu’il  put 
fe  reffpUvenir  de  la  caufe.  Sa  grofleur  etoit 
monflrueufe ;  je  n’exagererai  pas  en  difant 
que  c’etoit  un  malabou,  d’aprds  le  portrait 
que  l’on  en  donne.  Sa  figure  te'noit  de  la 
conique  &  de  l’orbiculaire  ,  quoiqu’elle 
montat  fort  haut;  le  cordon  n’etoit  pas 
gonfie  au-deflus ;  fa  verge  etoit  comme 
anneantie ,  &  la  peau  ne  confervoit  prefque 
•plus  de  rides :  fa  duretd  ,  un  prurit  qui  avoit 
precede  les  douleurs  lancinantes  que  cet 
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homme  difoit  reffentir,  tout  annonqoit  a 
M.  Dubarri  Sc  a  MM.  Dular  &  Laferran- 
derie,  maitres  en  chirurgie  du  menie  lieu, 
un  farcoc^le  devenu  carcinomateux ,  ce 
qui  les  faifoit  beaucoup  infifter  fur  la  caP 
tration  Sc  la  diffeftion  de  la  maflfe ;  j’avoue 
que  j’aurois  donne  dans  leut  fens,  fi  je  n’y 
avois  ete  trompe.  Dans  cette  circonftance  , 
je  propofai  a  ces  Meflieurs  un  parti  qui  leur 
parut  raifonhable ;  c’etoit  de  commencer 
par  fendre  le  fcrotum  ,  dans  la  fecurite  ou 
j’etois  qu’il  y  avoit  du  fluide  epanche  :  les 
meilleurs  praticiens  fqavent  combien  il 
faut  d’habitude  pour  le  diftinguer  dans  les 
cas  douteux  ;  j’ajoutai  qu’au  moyen  de 
cette  fei^ion ,  nous  verrions  tout  a  ddcou-f 
vert ;  que  je  retrancherois  ce  qu’il  y  auroit 
a  retrancher,  Sc  j’armai  mon  aiguille  a 
anevrifme  en  confequence.  Je  ‘  plongeai 
tout  de  fuite ,  fuivant  ma  methode  ordi¬ 
naire,  un  grand  biftouri  droit  au  haut  de 
la  tuineur  &  a  la  par  tie  laterale  externe, 
fans  faire  pincer.la  peau  ,  comme  certains 
auteurs  le  recommandent  mal-a-propos; 
cette  precaution  ne  fert  qu’a  augmenter  les 
douleurs  du  malade.  Sc  allonger  le  terns  de 
l’operation :  je  la  fis  tendre  an  contraire,  en 
rapprochant  le  fluide  par  la  preffion  ;  c’eft 
i  force  d’operer  qu’on  fimplifie  le .  manuel. 
J’entrai  dans  la  poche  aqueufe,.Sc  j’arrivai 
d’un  feul  coup  ,  comme  je  le  fais  toujours, 
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jufqu’a  la  fin  du  Vuide.  11  en  fortit  une  quah* 
tite  prodigieufe  d?une  liqueur  rouffeatre,  qui 
jetta  les  afliftans  dans  l’extafe ;  les  mem-* 
branes  affaiflees ,  le  cordon  Sc  le  tefticule , 
•tout  fe  trouva  fain.  Je  panfai  mon  malade 
cdmme  les  .precddens ,  avec  un  troufle- 
bourfe,  ufie  efpece  de  fufpenfoire  ou  je  laifFe 
uri  trou ;  je  ne  me  lets  jamais  du  fpica  dans 
ces  operations  ,  parce  qu’il  eft  "mo ins  nd- 
ceflaire  qu’embarraftant  pour  les  panfe-i 
mens.  Cet  homme  fut  opere  Sc  panfe  dans 
une  minute ;  guerit,  Sc  reprit  fes  fondtions 
ordinaires  ;  qu’il  avoit  etd  oblige  d’aban- 
donner  depuis  long-tems ,  dans  moins  d’un 
mois,  fous  la  conduite  de  fon  chirurgien 
ordinaire;  il  n’y  a  que  quinze  jours  que 
j’ai  eu  occafion  de  le  voir  a  Bagndres* 
M.  Dubarri ,  Sc  tous  les  chirurgiens  de  cette 
ville  prefens,  nous  trouvames  le  fcrotum 
dans  foil  etat  naturel. 

Puifque  tout  ce  que  je  viens  d’avancer 
ne  tend  qu’a  prouver  que  la  durete  que 
l’on  trouve  dans  les  tumeurs ,  paroit  fou- 
vent  un  figne  equivoque  entre  les  tumeurs 
enkyftees  Sc  les  fquirrhes ,  je  ne  fqaurois> 
pafl'er  fous  filence  deux  autres.cas  ,  qui,au 
local  prds ,  ont  beaucoup  de  connexite. 

Xe  Cas.  La  femme  de  Cofinebee ,  du 
lieu  d’Argelles  en  Rouflillon  ,  vint  me 
ponfulter,  le  17  Mai  1754,  &  Collioure., 
lorfque  j’etois  chirurgien  major  de  cet  jio- 
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pital  militaire  ,  pour  me  faire  voir  une  tu- 
meur  extr£mement  dure  ,  qui  occupoit  tout 
l’hypocondre  droit ,  prefque  toute  la  re¬ 
gion  Iombaire,  &  svetendant  jufqu’au  cen¬ 
tre  de  la  region  ombilicale  ;  la  moitie  de 
l’abdomen  paroiffoit  enfin  fquirrheux ,  fans 
eminence  ni  changement  de  couleur  a  la 
peau.  La  date  de  cette  tumeur  etoit  an- 
cienne ;  cette  femme  etoit  maigre  &  ex- 
tenuee,  fon  vilage  etoit  pale  &  bafane, 
fans  fidvre  cependant,  ne  fentant  d’autre 
douleur  qu’un  mal-aife  que  !e  poids  lui  oc- 
cafionnoit;  elle  aVoit  mis  deux  enfans  au 
monde,  quoique  dans  cet  etat ,  &  fes  cou¬ 
ches  avoient  ete  heureufes.  M.  Claufels , 
do&eur  en  medecine ,  qui  etoit  fon  voifin 
St  fon  parent,  etoit  dans  la  reelle  per- 
fuafion  que  le  foie  &  le  mefentere  etoient 
fquirrheux  ;  il  avoit  employe  dans  le  trai- 
tement  de  cette  maladie  tous  les  remedes 
les  mieux  indiques ;  ]e  n’ajoutai  qu’un  era- 
platre  des  quatre  gommes  pour  topique.: 
II  s’etoit  ecoule  environ  fix  femaines ,  lorf- 
que  M.  Claufels  m’envoya  lui-meme  un 
expr£s  ,  pendant  la  nuit ,  k  toute  bride  , 
pour  me  prier  de  me  rendre  chez  cette 
femme ;  heureufement  le  meffager  fqut  me 
dire  que  cette  femme  etoit  appuyee  con- 
tre  la  fenetre  qui  donnoit  fur  la  rue,  pour 
voir  un  cavalier  qui  paffoit ,  lorfqu’elle 
tomba  fur  le  plancher  fans  connoiflanceni 
Tome  XXXVll  /.  M 
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mouvement ;  il  me  vint  dans  l’idee  que 
qette  tumeur  n’etoit  qu’une  hydtopifie  en-. 
kiftee,  je  pris.  mon  trocar  ,  fk  je  me  rent 
djs  tout  de  fuite  ;  la  diftance  n’eft  que 
d’une  lieue.  Je  trouvai  eette  femme  fans 
parole  &.  prefquefans.pouls.;  elle  etoit  en¬ 
tire  les  mains  de  fon  dire&eur  qui  lfexhor* 
toit  4i  lft;  more ;  j’examinai  fom  ventre , 
M.  Claufels  &fon  chirurgien  ordinaire  pre- 
fens.  Je  m’app.erqus.  que  la  duretd  avoit 
fait  place  a;  la  mollefie,  avec  une  onduiation 
manifefite;..  je.  6s  prefior;  le  ventre  fur  le 
ghamp  par  deux  aides les.  momens  etoient 
precieux.  Je  portal  mon  trocar  plus  haut 
que  je;  n’aur.ois,  fait.,  parce  que  la.  malade 
etpit,  enceinte  de  cipq, ,  raois.  11  en.  for.tft 
environ  huit  livres  d’eau  mucilagineufe 
commie  de  la  decoftion  d’althea;,  le  pouls 
&  la  parole  reparurent  a-  mefure  qoie  les 
grps  vaiffeaux  qui  avoient  ete  comprimds 
fans  doute  tout  a  coup ,  s’allegerent;  elle 
gu.erit,  &  accoucha  heureufeirient  a  terme 
d’un.  gros.  garqon  ;  &  jela  laififai  au;  mois 
de.  Juin.  1.757. en  quittant  le  Rouffillon  , 
en  parfaite  (ante. 

Xle  Gas.  M,  Borda.,  do&eur  en  me- 
decine ,  &£i  penfionne.  de  la.ville,  d;e.-  Lein- 
beye  en  Bearn,  me:  fit  appellee  il-y. a-,  un 
an-,,  pour  vein  le  nomme  Monde.,,  de  cette 
vijle ,  qui !  fe  plaignoit, depuis  que! que.  terns, 
d’une  pefauteur  vers  fhy.pocondre  droit 
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qui  avoit  fuccede  a  une  durete  qu’il  y  avoir 
reffentie,  fans  dtre  faillante ;  ce  malade  n?a- 
voit  eu  d’autre  aecidentqu’unefievTe  lente; 
qu’r  fubfiftoit  ,  .  8c  qui  le  conduifoit  au  ma-j 
rafme,  fans  pouvoir  en  affigner  la.  caufe. 
Lesgens  de  Tare  quide  voyoient  n’etbientpas 
d’accord  entr’eux les  unS  vouloient  qu?il 
y  eut  un  fluide  epanche,  &  les  autres  n’ea 
vouloient  point.  Je  fus  appelle  pour  dtre 
expect,  &  charge  de  l’operation  :  l’ondu- 
lation  fenfible  ne  pouvoit  pas  en  impofer., 
L’appareil  pret  ,*  je  portai  mon  trocar  y 
en  pisefence  de  tout  ce  qui  compofe  les 
trois  parties  de  la  therapeutique  de  cette 
ville,  au  lieu  de  neceflxte ,  qui  etoit  a  trois/ 
travers  de  doigt  abdeffous  de  da  dernierb 
des.  faufifes  cotes y  apres  avoir;;fait  ramaffer 
le.  li  quide  pari  la.fituation  du  malade  8c  las 
preffion  des  mains  de  deux  aides.llnefor- 
tit  par  la  canule.  qu’environ  deux  -cuittecdel) 
de  pus  dpais) ayiec;  une  exfoalaifon  eaeploV- 
five  ,  fi  puaiUey!  qu’elle  donndladchalTe-  at; 
une  partie  des  affiftans ;  :j?armaftoutdei 
fiiite  urte  longue:  lancette;  au:  defabt> i  de  la 
canule  crendlee  du  trocar.,,  jfe‘  la  plonr 
geai  a:  travers  Ids  parties  contehantex  db 
basiventre  en.  labourant.  Je  dilbtahhaut  86 
bas  avec  des  ei(ea)ux'86  eiv  travers  j.ijjjfe.fis1 
une  fedtion;  dlenviron  fix  traveis:de -doigtsp 
nous  vitnes  alors  fortir  le  pus:  a  gros  bouil¬ 
lons;  j’entrai  dansrle.  ventre; ’aveb  deux- 
Mij 
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doigts ,  je  touchai  la  partie  inferieure  du 
grand  lobe  du  foie  ,  &  le  colon  qui  alloit 
former  fon  arc  ,  fans  pouvoir  diftinguer  fi 
c’etoit  a  travers  le  kifte.  La  couleur  8c  la 
confiftance  du  pus  etoient  femblables  a  la 
lie  du  vin  la  plus  epaifle ;  on  en  remplit 
un  plat  qui  contenoit  fix  livres.  Je  panfai 
mon  malade  avec  des  gro$  tampons  de 
charpie  fine  bien  lies  8c  affujettis ,  l’appa- 
reil  &  le  bandage  ordinaires.  Je  levai  cet 
appareil  le  lendemain ,  il  en  fortit  beau- 
coup  de  pus  encore  ;  je  garnis  les  bour- 
donnets  8c  plumaceaux  d’un  digeftif  ani- 
me,  8c  je  recommandai  au  chirurgien  or¬ 
dinaire  de  fuivre  la  mSme  methode ,  8c 
de  faire  des  injections  deterfives  avec  une 
feringue  a  lavemens,  en  donnant  la  fitua- 
tion  au  malade,  pour  que  tout  reffortit. 
La  plaie  fut  confolidee  dans  cinqfemaines 
de  terns  a  ce  que  j’appris,  8c  le  malade 
n’a  pas  eu  de  rdcidive  ;  il  jouit  enfin  d?une 
parfaite  fante,  ce  qui  vient  de  m’etre  con- 
firme  recemment. 

J’aurois  encore  plufieurs  obfervations  a 
donner  fur  la  m£me  matiere,  dont  les  fuc- 
cCs  ont  etd  auffiheureux ,  fi  je  ne  craigriois 
de  me  rendre  trop  prolixe.  Si  je  n’ai  pas 
marqud  date  par  date  l’etat  de  tous  les 
differens  malades  que  j’ai  operes  ,  comme 
on  eft  dans  l’ufage  de  le  faire ;  c’eft  parce 
qu’ils  fe  font  trouves  prefque  tous  a  une 
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diftance  eloignde  de  quatre ,  cinq  ou  fix 
lieues ,  &  mes  occupations  ne  me  permet- 
toient  pas  de  les  avoir  fous  les  yeux  :  mais, 
fi  l’on  doute  de  ce  que  j’avance ,  il  fera 
aife  de  s’en  inftruire  par  les  temoins  que  je 
cite. 

Je  fqais  que  les  praticiens  diftingues  ne 
trouveront  rien  de  nouveau  ici ;  ils  n’igno- 
rent  pas  que  la  fe&ion  du  fcrotum  eft  pre¬ 
ferable  &  la  ponftion  pour  une  cure  radi- 
cale  ,.  lorfque  l’exiftence  d’un  fluide  epan- 
che  n’offre  plus  de  doute,  mais  ils  fqavent 
que  les  cas  rares  ne  fqauroit  dtre  affez  conf¬ 
lates.  Ils  fqavent  encore  que  ce  n’eft  pas 
l’elocution  feule,  fut-elle  jointe  a  la  plus 
grande  erudition,  qui  gudrit  les  malades, 
qu’il  faut  des  faits ;  plus  ces  fails  font  heu- 
reux,  plus  ils  nous  eclairent  &  nous  en- 
hardiffent ,  pour  repeter  les  moyens  qui 
ont  reufli,  toutes  chofes  egales,  pour  fe- 
courir  d’autres  malheureux  atteints  des  mo¬ 
nies  infirmites. 


OBSERVATION 

Sur  une  Plate  contufe  de  P(Eil ;  par 
M.  BOURIENNE ,  chirurgien-major 
des  armies  du  roi ,  &c. 

Perfonne  n’ignore  la  ddlicatefte  des  or¬ 
gan^  de  la  vue ,  leur  ftrutture  les  rend 
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extrdmement  fenfibles;  &  leur  prdcieux 
adage  a  excite  de  tout  terns  l’etude  reflechie 
des  maladies  qui  les  afferent.  On  voit  dans 
les  diffet'cns  auteurs ,  des  morceaux  epars 
fur -leur  trait, ement ;  &,  depuis  wn  fiecle ,  on 
a  publie  nombre  d’ouvrages  qui  ont  aug $ 
mente  de  beaucoup  nos  connoiffances  fur 
cette  inatiere  :  mais  combien  n’avons-nons 
pas  enfQre  a  defirer!  II  parent,  que  les  au* 
teurs  n’pnt  pas  eu  de  frequentes  occafionS 
d’obletverjes  accidens  graves  qui  refultent 
des  contufions  Sf  des  plaies  contufes  de  ces 
orgapes,  du  morns  font-ils  tr^s-courts  fqr 
Ja  defeription  qu’jls  en  donnent.  Antoine 
Maftr^-Jean. .  en  fait  uti  ebapitre  luccint  i, 
^aint-Yve;  «'n  park  tr^s-peu.;  J’ai  cru  qffil 
ne  fprent  pas  inutile  'de  prefenter  au  public 
cette :.<?bfervation.  x.’Jbt 

.  Un.fergetit  du  regiment  de  Languedoc  fui 
ap.po.rte  a  I’hdpital  de  Baftia, sn*  x  766,'  ayant 
rOquuncempde  fleur.et,  dont  le  bouton  etoit 
caffe ,  au  petit  angle  de  l’oeil  droit ;  le  coup 
fut  porte  avec  tant  de  viteffe ,  que,. les ,  pau- 
pieres ,  les  tuniques  deTbeil  &  le  nerf  op- 
tique,]fttrejittr^s:cpntus..ff)elix  heures  apr£s 
le  coup,  .re.qu ,  il  furvint  un.  gonflement  ff 
cOiifiderabie  aux  parties  lefees ,  que  1’peil 
deViiif'  laiilant  &  foxtbit  de  1’drbite.'  Mon 
premier  foin  fut  de 'fair e  fair e  des  faignees 
reiterd^s-dM  ibras ,  d’employen  les  cataplaff 
pes  anodins  fur  1’oeil  pour  rallentir  les  pro? 
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gres  du  gon'fleinent  inflam  matoire  de  cet 
organe  &  des  parties  adjacentes;  malgre 
les  foins  les  plus  methodiques  dans  les  pre¬ 
miers  terns ,  .je  ne  pus  parvenir  a  faire  ren- 
trer  le  globe  ’de  1’oeil  dans  la  foflfe  orbitaire. 
La  tenfion.r&‘:  le  gonflement  fubfiftoient ; 
des  dbuleurs  vives  &  une  grande  pefan- 
teur  de  tBte  me  faifoient  apprdhender  pout 
les  fuites.  Comrhe  le  fujet  dtoit  jeune ,  fort 
•&  plethorique  ,  jeiui  fis  faire  deuxfaign^es 
du  piedj;  j’en  vihs  acelle  de  la  jugulaire  , 
elle  produifttim  bon  'effet ,  qui  fut  feconde 
;par  les  boiflqns  rafraichiffan tes  nitre  fes  1,  les 
tifanes  emulfiOnn^es  y&  par  les  lavemens  : 
la  douleur  dre  iPoell  drcnt  rnoirtdre  ,  la-tdt'e 
tou jours  lourde  I pefante ,  &  le  globe  de 

l’oeil  avoit  augment'd :  de  volume  au  poin,t 
de  me  faire  craindre  la  mortification  : 
la  Forte  commotion  qui  avoit  rdfulte  du 
coup,  toe  faifoifc  craindre  dels  fuitbs  funeftes, 
Les  perfonneS  del’art confultees  fur  l’dtat 
-duqbleffe  •,  cOnfeillerent  i’extirpafioni  d*e 
•foeil.  L’etatinflammatoire  des  parties,  les 
grandes,  douleurs  me  firm  fuljjendre  fop'd- 
iration,  efperant ,  d’ailleurs,  queleseffets  de's 
moyens  dont  j’ai  fait  mention- ci-deffus ,  fe- 
tfoient  diminuer-  oil  difparOitre  les  aecidefts'; 
en  effet ,  au  bout  de  huit  jours  ,  le  calme  fuc- 
;ceda  a  forage ;  le  gonflement  du  globe  de 
fqeil  &  des  parties  adjadentes  dirninua,  la 
Suppuration  s’etabliu  Je  portai  mes  foins  i 
Miv 
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empecher  qu’elle  ne  detruifit  les  paupieres 
je  devois  chercher  a  en  conferver  affez 
pour  recouvrir  l’oeil  &:  pour  eviter  la  grande 
difformite.  Je  fis  fucceder  aux  cataplafmes 
anodins ,  &  aux  bains  dont  j’avois  fait  ufage, 
un  collyre  compofe  avec  l’eau-rofe  &  le 
blancd’oeuf;  ce  remade  fut  renouvelle  cinq 
fois  par  jour;  j’employai  fur  les  bords  des 
paupieres  contufes  &  dechirees ,  un  cdrat 
de  Saturne  avec  la  tutie,  ce  qui  prevint  la 
grande  deperdition  de  fubftance  qui  feroit 
arrivee.  Le  globe  de  l’oeil  affaiffe  &  rentr6 
dans  l’orbite,  je  mis  en  ufage  les  collyres 
refolutifs;  tous  les  accidens  dont  j’ai  parle, 
furent  diffipes  le  vingt-quatrieme  jour;  au 
bout  de  deux  mois,  le  bleffe  fut  entierement 
gueri ,  &  perdit  la  vue  de  cet  ceil. 

Le  fleuret  qui  avoit  porte  le  coup  etoit 
caffe  inegalement,  &  avoiteteportdobli- 
quement  du  petit  angle  fur  la  partie  laterale 
du  globe ,  &  avoit  penetre  dans  le  fond  de 
la  foffe  orbitaire;  la  commiffure  des  pau¬ 
pieres  etoit  dechiree ,  ainfi  que  le  mufcle 
abdu&eur ;  le  nerf  optique  avoit  ete  contus 
fans  dechirement  des  arteres  ,  n’y  ayant 
point  eu  d’hemorragie.  Le  gonflement  fubit 
des  muffles  de  l’oeil ,  1’engorgement  de 
tous  les  vaiffeauxde  cet  organe  ou  qui  l’en- 
vironnent ,  ■  occafionnerent  l’extenfion  du 
nerf  optique  ,  &  chafferent,  par  degre,  le 
globe  tie  1’orbite  j  quoicjue  tr£s-gonfle ,  U 
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n’avoit  prefque  point  changd  de  couleur,  Sc 
je  n’apperqus  point  que  les  humeurs  inte- 
rieures  en  fuffent  troublees.  Ce  n’etoit  pas 
furement  le  cas  d’en  venir  a  (’extirpation  du 
globe  de  l’oeil ;  Sc  l’obfervation  dont  j’ai 
fait  le  ddtail ,  n’eft  point  femblable  a  celle 
dont  parle  Antoine  Maitr  e-Jean ,  page  280, 
rapportee  par  Jofeph  Couillard ,  d’un  ceil 
ford  enticement  de  l’orbite ,  ne  tenant 
prefque  plus ,  replace ,  Sc  ayant  joui  par  la 
fuite  de  fes  fondions ,  Antoine  Maitre-Jean 
n’ajoute  point  foi  a  cette  obfervation ,  Sc 
dit ,  dans  ces  fortes  de  cas ,  qu’il  n’y  a  point 
d’autre  moyen  a  employer  que  l’exdrpa- 
tion  ;  cette  obfervation  peut  etre  outree : 
mais  je  ne  ferai  jamais  d’avis  qu’on  fe  preffe 
d’en  venir  a  cette  operation. 
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1 

S-O.  couvert, 
gr>  pluie. 

S-O.  pi.  couv. 

Couv.  pluie. 

2 

O.verit  couv. 

O.  pi.  nuag. 

Beau. 

3 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

4 

S-O  c.  pet.  pi. 

S-O.  c.  nuag. 

Beau. 

5 

S-O.  couvert, 
pi.  vent. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

6 

O-S-O.cquv. 

S-O.  c.  nuag. 

Nuages. 

7 

O.  nuageS. 

O.  nuag.  b. 

Nuages. 

8 

O.  c.  nuages. 

N-O.  nuag. 

Beau. 

9 

N-N-E;  beau. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

10 

N.  beau. 

N.  beau. 

Beau. 

11 

O.  beau. 

O.  b.  nuag. 

Beau. 

12 

N-E.nuag^ 

N-E.  nuag. 

Beau. 

r3 

N.  nuage,s. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

M 

N-N-E'.  nuag. 

N-E.  nuages. 

Beau. 

I1* 

N-N-E.  n.b. 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

16 

E-N-E.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

x7 

E.  nuag.  c. 

O.  pi.  nuag. 

Nuages. 

18 

O-N-O.  nuag. 

N-O.  nuag. 

Nuages. 

*9 

N-E.  nuages. 

E-N-E.pl.6c.t. 

Couvert. 

20 

N-N-E.  nuag 

N-N-E.  n.  ec. 

Tonn.  pluie. 

21 

O.  nuag.  pi. 

O.  nuag.  pi. 

Nuages. ' 

22 

N.  nuages. 

S-S-O,  nuag. 

Beau. 

23 

N-N-E'.'  nuag.' 

N-E.  nuag. 

Beau. 

,24. 

S-O.  b.  nuag. 

S-O.  n  beau. 

Beau. 

25 

N.b.  nuag. 

N-N-E.  nua. 

Nuages. 

26 

N-E.  b.  nuag. 

O-S-O.p.ecl. 

Nuages. 

-7 

0.  £d.  toirtn. 
•pluie.  "  ■ 

S.  n.  t.  ventj  1 
pluie.  ■ 

Eel. tonn.  pi. 

,28 

S-O.  c.  pluie. 

S-O  nuages. 

Beau. 

*9 

■S-O.  pi.  nuag. 

S-O.nuag.pl. 

Nuagas. 

30 

N;  couv.pl. 

N.  nuages. 

Nuages.- 

vi88  Obs.  meteor,  faites  a  Paris:' 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  28  i  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  moindre  chaleur,  de  9  j  degres  au-deffus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  19  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  marquee 
par  le  barometre  ,  a  ete  de  18  pouces  4  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abaiffement,  de  17  pouces 
10  i  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  6  i  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  5  fois  du  N. 

'7  fois  du  N-N-E. 

5  foisduN-E. 

a  fois  de  l’E-N-E. 

a  fois  de  l’E. 

1  fois  du  Sud. 

1  fois  du  S-S-O. 

7  fois  du  S-O. 

a  fois  de  l’O-S-O. 

8  fois  de  TO. 

1  fois  du  l’O-N-O. 

afoisduN-O. 

II  a  fait  ao  jours,  beau. 

a7  jours ,  des  nuages. 

10  jours,  couvert. 

12  jours,  de  la  pluie. 

3  jours ,  du  vent. 

4  jours ,  des  Eclairs  &  du  tonnerre.' 


MA  LADIES  qui  ont  regne  a  Paris  3 
pendant  le  mois  de  Juin  1772. 

La  conftitution  putride  qu’on  avoit  commence 
a  obferver  pendant  le  mois  dernier  a  continue , 


Maladies  regn.  a  Paris,  i  2$ 

&  a.  meme  paru  prendre  des  accroiffemens  pen¬ 
dant  ce  mois  ci :  on  a  vu  un 'affez  grand  nombre 
de  fi^vres  putrides  fimples. 

II  a  r£gne ,  outre  cela ,  beaucoup  de  fi£vres  in- 
termittentes ,  la  plupart  double-tierces  qui  oht 
paru  ceder  affez  facilement  aux  evacuans,  admi- 
niftres  des  le  principe. 

Enfin  on  a  vu  beaucoup  de  petites-veroles ,' 
mais  on  n’a  pas  oui  dire  qu’elles  fuffent  fort  meur- 
trieres. 


Observa  tions  meteorologiques  fakes 

a  Lille ,  au  mois  de  Mai  1771;  par 
M.  BOUCHER,  medecin. 

Nous  avons  eu  tres-peu  de  pluie  depuisle  15 
de  Mars  jufqu’au  20  du  prefent  mois.  Nos  terres 
enfemenfees  des  grains  de  Mars  en  avoient  grand 
befoin  :  le  fouhait  du  Iaboureur  a  et6  comble  par 
des  pluies  abondantes  qui  ont  tombe  a  la  fin  du 
mois. 

Le  mercure  dans  le  barometre  ne  s’eft  pas 
iloigne  du  terme  de  28  pouces  ,  jufques  vers  la 
fin  du  mois. 

L’atmofph&re  a  ete  froide  toiit  le  mois ,  fi  l’on 
en  excepte  les  deux  derniers  jours.  La  liqueur  du 
thermometre ,  qui  avoit  ete  obfervee ,  pendant 
plufieurs  jours,  au  terme  de  3  degrds  dans  la  ma¬ 
tinee,  a  monte ,  le  30 ,  a  celui  de  16  degres.  11  y 
aeu  neanmoins  des  jours  d’orage.:  le  tonnerre  a 
gronde  des  le  to. 

Lc  vent,  eft  refte  conftamment  au  nord  juf¬ 
qu’au  19. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  16  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,  Sc  la  moindre  chaleu$ 
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a  ete  de  3  degres  au-deflus  de-  ce  terme.  La  dif¬ 
ference  entre  ees  deux  termes,  eft.  de  13  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du-  mereure  dans  le 
barometre  a.  ete  de  28  pouees;  a  lignes &  fon 
plus  grand  abaiflement  a  ete  de  27  pouees 
7  lignes.  La.  difference  entre  ces.  deux  termes  eft 
de  7  lignes. 

Levent  a  fouffle  1 5  fois  du  Nord-. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

5  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

2  fois  du  Sud. 

4  fois  du,  Sud  vers  l!Oueft, 

3.  Ibis  -de.rO.ueft. 

4  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

II  y  a  eu  23  jours  de  terns- couvert  ou  nuageux. 

.  15.  jours,  deplnie.. 

4;  jpjuts.de  tonnerre. 

.  ,x  jpur.  d'eelairs., 

1  Les.  hygrometres.  ont  marque  de  la  fkherefle 
a  la  fin  du  mois. 

MALADIES  qttiontregne  a  Lille  ,  dans  le 
mois  de  Mai  1772. 

La  fievre-  continue-putride  a  fait  encore  bien 
du  ravage  dans  ,  tout,  le  cours  de  ee  mois.  Elle 
etoit  plus,  inflammatoire  que  ci-devant ,  effet  de 
l’opiniatrete  des  vents  du  nordi  Par  eette  raifon<, 
les  faign^es  devoient  etre  moins  menagees,  pour 
preferverla  tete-  &  lapoitrine  desftalesJnflam- 
matoires ,  qui  contribuoient  fouvent  a  rendre  la 
maladie.  funefte  ;  mais  cette  complication  ne  de- 
voit  pas  apporter  d’obftacle  a  Temploides  emd- 
tiques  &  laxatifs  prefque  tatijours  indiques , 
apres  avoir  fuffifamment  defempli  les  vaifteaux 
fanguins.  Certains/points  de  cotd,  bin  d?etre 


faiths  a  Lille.  i^i 

algris  par  les  fecouffes  du-vomilTement,  ont  ete, 
au  contraire ,  prefque  djffiges  ap.res  l’effet  d’un 
vomitif.  Plufieurs  malades  ont  eu  des  parotides 
qui  ont  ete  critiques  en  con.feqqence  de  la  fupr 
puration  qui  s!y  ell  etablie.  Prefque-,  tous  ont 
rendu,  des  vers. 

La  petite-verole  s’ell  etendue  ce  mois  dans  les 
divers  rangs  des  citoyens ;  mais  elle  n’etoit.  pas 
d’Un  mauvais  caradlere. 

Nous  avons  eu  des  fievres-tierces  &  double- 
tierces  affez.  rebelles. 


■UV  RES  NO'UVEA  U  X. 

Theorie  nou.velle  fur  les,  maladies  cancereufes, 
nerveufes ,  &  autres  affeftions  du  meme  genre  , 
avec  des  Obfervations  pratiques  fur  les  effets  de 
leur  remede  approprie  ;  par  J.  M.  Gama,,  avee 
cette  epigraphe : 

Ufus  &•  impigra  fimul  experientia  mentis,, 
Paulatim  docuit. 

Luciu  Lib,  K. 

premiere  Partie ,  contenant  la,  theorie  ;  feconde 
Partie  contenant  les  Obfervations.  A  Paris,,  cher 
Ruault,  1772,  in-8°. 

Preceptes  de  fantd ,  ou  Introduffion  au  Diffion- 
naire  de  Sante ,  contenant  les  uyoyens  de  corriger 
les  vices  de  fon  temperament,  &  de  le  fortifier 

f  ar  le  feul  fecOurs  du  regime  &  de  l'exercice-,  cju 
art  de  conferver  fa  fame'  &  de  prevenir  les  ma¬ 
ladies.  A  Paris,  chez  Vincent^  1772.  j  «8°. 
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R  £  CHER  CUES  furies  fievres  qui  regncnt  le  plus  com- 
muniment  a  Londres  ,  fecond  Extrait.  Page 

Obfcrvatioti  fur  une  Tympanite  inteftinale.  Pat  M.  de  la 
Garde  ,  mid.  1 24 

■ -  fur  une  Superpurgation  qui  a  occaflonni  la  gan¬ 
grene.  Par  M.  Dubruc  de  la  Salle,  mid.  134 

— -  fur  les  Effets  des  pilules  de  Cigu'e  dans  une  ma- 

ladie  de  la  peau.  1 3  9 

- - —  fur  un  cpanchcment  lymphatique.  Par  M<  Clement, 

- fur  un  Priapifme  ,  fuiyi  de  ritention  d’ urine.  Par 

M.  Maurel,  chir.  iqes 

Lettrc  fur  les  dicouvertures  d’os.  Par  M.  Martin ,  chi- 

rurgien.  .  «.fl 

Riflcxions  fur  le  Sarcocelc  &  VHydrocele  par  ipanche- 
ment  Par  M.  Buron,  chir.  158 

Obfervation  fur  unePlaie  cqntufe  de  V(Eil.  Par  M.  Bon. 

rienne,  chir.  181 
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de  Mai  1772.  Par  M.  Boucher,  midecin.  189 

Maladies  qui  ont  rigni  a  Lille  pendant  le  mois  de  Mai 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  ,  pat''  ordre  de  Monreigneur  le  Cliancclicr ,  le 
Journal  de  Midecine  du  mois  d’Aouc  1772.  A  Parii  , 
ce  18  Juin  1772. 

Signe  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 

DE  MED  E  CINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 

Dedie  k  Monfeigneur  le  Comte 
de  Provence. 

'(Par  M.  A.  Roux  ,  Docieur- Regent  &  ancizrt 
Profejfeur  de  Pharmaciz  dz  la  Faculte  de. 
Medecine  dz  Paris  ,  Mzmbrz  dz  l' Academic 
Royalz  dzs  Belles- Lzttrzs ,  Sciences  6*  Arts  de 
Bordeaux ,  &  dz  la  Societe  Roy  ale  d'Agri 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  tempori* 
filia.  Bagl. 


SEPTEMBRE  1772,. 


TOME  XXXVIII. 


A  PARIS, 

Ghez  Vincent,  Imprimeur-LibrairedeMs1!® 
Comte  de  Provence  , rue  des Mathurins, 
Hotel  de  Clugny. 


dVEc  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DV  ROI. 


JOURNAL 
DE  MED  EC  IN  E, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &c. 


SEPTEMBRE  1771. 


EXT  R  A  I  T. 


IDigreffions  academiques,  ou  Ejfais  fur  quel- 
quesfujets  de  Phyfique  &  d’Hiftoire  na- 
turdk ;  par  M.  Guyton  de  Morveau , 
avoeat- general  au  parlement  de  Dijon, 
honor aire  de  Vacademie  des  fciences, 
arts  &  belles-lettres  de  la  mime  ville, 
correfpondant  de  Vacademie  royale  des. 
fciences  de  Paris.  A  Dijon ,  ehe £  Fra'ntin  ; 
&  a  Paris ,  ,che*  Didot  le  jeune,  1772, 
in- 1 2. 

IL  eft,  peu  de  phenom^nes  auffi  fingu- 
liers,  &  dont  l’explication  ait  autant  ein- 
barrafle  les  phyficiens,  que  l’augmentation 
4e  poids  que  certaines  fubftances  metaUiques 
Nij 


i9 6  Digressions  acad£miques: 
acquierent  Iprfqu’on  les  calcine.  En  effet ,  il 
eft  difficile  de  concevoir  comment  un  corps 
auquelon  enleve  un  defes  principes  confti- 
tutifs,  &  dont,  par  confequent ,  on  diminue 
reellement  la  mafle ,  devient  cependant 
plus  pefant  apres  cette  fouftraCtion  :  tel  eft 
le  probleme  dont  M.  de  Morveau  a  entre- 
pris  la  folution  dans  fa  Diflertation  fur  le 
Phlogiftique,  diflertation  qui  fait  la  plus 
grande  partie  du  volume  dont  on  vient  de 
lire  le  titre.  11  expofe  dans  une  courte  in¬ 
troduction  l’etat  de  la  queftion  &  le  plan, 
de  fon  travail :  «  Je  m’attacherai  d’abord  , 
»  dit-'il ,  a  raflembler  les  experiences  qui 
»  ont  annonce  ce  phenom£ne ,  a  determi- 
»  ner  le  degre  de  confiance  qu’elles  me- 
»  ritent ,  a  pofer  des  principes  pour  les  con- 
»  cilier,  a  s’aflurer  de  leurs  refultats;  je  don- 
»  nerai  enfuite  une  hiftoire  critique  abregde 
»>  des  differentes  folutions  que  l’on  a  pro- 
»  pofees  jufqu’a  ce  jour  de  ce  probleme 
»  intereflant ;  j’etablirai  dans  un  troifieme 
»  chapitre,  par  de  nouvelles  experiences 
»  prifes  non-feulement  dans  la  calcination  , 
»  mais  dans  toutes  les  operations  de  la 
»  chymie,  que  la  prefence  ou  Fab  fence  du 
*>  phlogifiique  efi  la  caufe  unique  de  la  va- 
»  nation  de  pefanteur  des  terres  metallic 
»  ques ,  &  que  l’on  peut  en  rendre  l’effet 
»  fenfible  cumulativement  parl’analyfe  Sc 
f>  la  fynthefe ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les 
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»  faire  paflfer  par  l’etat  de  chaux,  de  pre- 
»  cipite  ni  de  fufion.  » 

Conformement  a  ce  plan  ,  M.  de  Mor- 
veau  s’attache  d’abord  a  prouver  la  certi¬ 
tude  du  fait  &  de  fes  circonftances ;  mais , 
avant  de  rapporter  fes  experiences ,  il  s’eft 
cru  oblige  de  rendre  compte  de  toutes 
celles  qui  ont  ete  publiees  jufqu’a  ce  jour. 
Boyle  paroit  avoir  6te  le  premier  qui  fe  foit 
occupe  de  cet  objet ,  &  qui  fe  foit  convaincu, 
par  des  experiences ,  que  la  plupart  des  me- 
taux  &  des  demi-metaux  acqueroient  une 
augmentation  de  poids  par  leur  calcination , 
Glauber,  Kunckel,  Duclos,  Lemery,  Horn- 
berg,  Geoffroy,  ont  reconnu  la  nuSme  ve- 
rite  apr£s  lui.  D’un  autre  cote,  M.  Duhamel, 
premier  hiftorien  de  l’academie  des  fcien- 
ces,  Boerhaave,  Vogel ,  M.  Spielmann ,  ont 
paru  avoir  des  doutes  fur  la  certitude  du 
phenomene ,  ou  du  moins  ils  ont  cru  devoir 
le  limiter  4  la  calcination  du  plomb  feul , 
que  tout  le  inonde  convient  augmenter 
d’un  dixieme. 

Dans  ce  conflit  d’opinions,  il  dtoit  ne- 
ceffaire  d’etablir  des  prindpes  pour  juger 
&  cohcilier  les  divers  effets  des  calcina- 
tions  par  rapport  a  la  pefanteur  des  fubft- 
tances  calcinees.  M.  de  Morveau  obferve 
done  d’abord  que  le  prindpal  effet  de-  la 
caldnation  eft  de  defunir,  par  V action  du 
feu,  les  fub fiances  fixes ,  &  celles  qui  font 

N  iij 
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yolatihs  on  fufc&ptibles  de  fe  volatiliftri 
II  en  conclut ,  i°  que  les  corps  qui  font  en-t 
tidrement  fixes ,  foit  par  la  nature  de  leurs 
parties  conftituantes,  foit  par  l’indeftru&i- 
bilite  de  leur  union ,  ne  peuvent  pas  etre 
calcines :  ainfi  les  chaux  abfolues  ne  font 
plus  fufceptibles  d’alteration  par  une  nou- 
velle  calcination  :  ainfi  les  metaux  parfaits  9 
l’or  Sc  l’argent  (il  y  joint  auffi  la  platine 
Sc  le  mercure)  ne  peuvent  eprouver  aucun 
changement ,  parce  que ,  quoiqu’ils  con- 
tiennentbeaucoup  de  phlogiftique ,  Sc  que 
ce  principe  foit  eflentiellement  volatil ,  il 
eft  tellerrient  uni  a  leur  terre  metallique, 
qu’il  a  ete  jufqu’a  prefent  impoffible  de  Ten 
feparer;  car  il  revoque  en  doute  la  preten-. 
due  calcination  de  l’or  ,  operee  au  foyer- 
du  verre  ardent,  rapportee  par  M.  Hom- 
berg ;  la  converfion  de  Tor  Sc  de  l’argent 
en  chaux  irreducible  ,  par  la  reverberation 
a  la  maniere  d’lfaac  le  Hollandois ,  atteftee 
par  Kunckel  Sc  Juncker.  Les  raifons  de 
doute  qu’il  apporte  fur  cette  derniere  ope¬ 
ration-,  pourront  bien  ne  pas  fatisfaire  tous 
les  chymiftes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  obferve 
avec  raifon  que  l’alteration  que  l’argent,  ex- 
pofe  a  la  flamme  du  foufre  brulant  eprouve, 
alteration  que  Boyle  avoit  donnde  comme. 
une  preuve  de  l’augmentation  du  poids  de 
ce  metal  par  la  calcination ,  etoit  l’effet  de 
la  combinaifon  du  foufre  avec  cet  argent. 


Digressions  academiques,  199 
2  9  Que  le  changement  que  la  calcina¬ 
tion  opere  dans  les  corps  qui  y  font  ex- 
pofes,  eft  une  perte  de  quelques-uns  de 
leurs  principes ;  qu’ainfi ,  en  fuppofant  une 
augmentation  du  poids  des  parties  qui  de- 
meurent  fixes,  il  faut  aj outer  a  cette  aug¬ 
mentation  le  poids  des  parties  que  la  cal¬ 
cination  en  a  feparees :  d’ou  il  refulte  qu’on 
doit  encore  retrancher  du  nombre  des  ma- 
tieres  qui  peuvent  fervir  a  l’epreuve  de 
^augmentation  de  poids  par  la  calcination, 
toutes  celles  qui  perdent  quelque  chofe  de 
leur  fubftance ,  ou  par  l’^vaporation  du 
principe  aqueux ,  ou  par  la  volatilifation 
irteme  de  leurs  terres ;  ce  qui  reftreint  l’effet 
■de  la  calcination  a  ce  qu’elle  doit  dtre  par 
rapport  au  phenom£ne  qui  occupe  notre 
auteur ,  c’eft-a-dire  a  la  diflipation  du  prin¬ 
cipe  inflammable, 

:  11  en  tire  les  regies  fuivantes  qui  doivent 
diriger  dans  les  experiences  qu’on  veut  faire 
fur  ce  fujet:  «  i°  Un  corps  que  Ton  peut 
»  demontrer  avoir  perdu  a  la  calcination 
»  un  de  fes  principes,  &  qui  p<He-dgalement 
»  apres  l’operation ,  eft  evidemmeht  dans 
»  le  cas  du  phenom^ne.  2°  Cottime'  il  pa- 
m  roit  acquis  par  l’obfervation  qu’un  prin- 
»  cipe  volatil  ne  peut  jamais  fe  degager 
to  d’un  principe  fixe,  fans  en  entrainer  avec 
to  lui  quelques  pareelies: 'I’eftimatiqn  de 
f*  1’auginentation  doif  comprendre  le  poids 
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»*  de  ces  parcelles  volatilifees ;  condition  qui 
»  peut  diminuer  Pefperance  de  pouvoir  la 
»  faire  avec  la  derniere  precifion ,  mais  qui- 
»  fert  a  nous  affurer  encore  du  fait,  enne 
»  nous  laiflant  que  Pincertitude  du  plus  on 
s>  du  moins.  30  En  fuppofant  que  la  calci- 
»  nation  puiffe  augmenter  le  poids  de  cer- 
»  tains  corps ,  cette  augmentation  ,  toutes 
»  chofes  d’ailleurs  egales,  fera  plus  confide- 
»  rable  quand  la  calcination  aura  ete  plus 
>»  complette ;  plus  foible,  quand  elle  aura  ete 
»  moins  entiere  :  ainfi  la  variete  des  pro- 
»  duits  d’une  mime  quantite  de  niatiera 
*>  femblable  ne  prouve  rien  contre  notre- 
»  phenomene.  » 

Quelque.  legitime  que  foit  la  conclufion 
que  M.  de  Morveau  tire  de  cette  troifieme 
regie,  le  principe  fur  lequel  il-  Petablit  ne 
paroit  rien  moins  que  demontre,  pouvant 
tres-bien  fe  faire  que  Paugmentation  de 
poids  des  metaux  par  la  calcination  ne  foit 
pas  proportionnelle  au  degre  de  calcination, 
qu’elle  aille  en  augmentant  jufqu’a  un  cer¬ 
tain  point,  qu’enfuite  elle  decroiffe;  c’eft 
du  moins  ce  dont  il  faudroit  s’affurer  pa v 
.des  experiences  exaftes  :  on  pourrojt  faire 
la  meme  obfervation  fur  la  regie  fuivante. 

»  Le  feu  doit  Itre  tel  qu’il  puiffe  fuf- 
»>  fire  a  degager  la  plus  grande  partie  du 
»  principe  inflammable ,  &  qu’il  ait  le  moins 
H  d’a&ion  poflible  fur  le  metal  mime  ou 
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»fa  terre  fixe.  50  Enfin ,  il  ne  faut  admettre 
»  au  nombre  des  matieres  d’epreuves ,  que 
»  celles  qui  ne  font  pas  fujettes  a  fe  volati- 
» lifer  entierement ,  ou  dans  une  propor- 
v>  tion  aflez  confiddrable  pour  furpaffer  l’aug- 
»  mentation  acquife ,  comme  le  mercure  Sc 
»  les  demi-mdtaux  ,  &  moins  que,  par  un 
v>  procede  particulier,  1’on  ne  puifle  prevenir, 
»  au  moins  en  partie,  cette  volatilifation. » 

:  Ces  cinq  regies  peuvent  fervir  non-feu- 
lement  k  determiner  les  efpeces  de  calci¬ 
nation  qui  doivent  faire  connoitre  avec  cer¬ 
titude  1’effet  qui  lui  eft  propre ,  mais  en¬ 
core  k  indiquer  les  caufes  etrangeres  qui  en 
auroient  change  les  produits :  c’eft  celles  que 
Pauteur  que  j’analyfe  a  fuivies  dans  les  ex¬ 
periences  qu’il  a  cru  devoir  faire  pour  conf- 
tater  l’effet  dont  il  entreprend  de  donner 
Pexplication ,  experiences  dont  je  ne  rap- 
porterai  que  les  refultats.  Demi-once  &  foi- 
xante-fept  grains  de  limaille  de  cuivre,  cal- 
cinee  pendant  deux  heures  dans  un  creufet 
de  Hefle ,  dont  on  a  tenu  le  fond  toujours 
rouge ,  en  obfervant  de  remuer  de  terns  en 
terns  avec  une  baguette  d’acier  bien  poli , 
a  acquis  quarante-trois  grains  &  demi ,  c’eft- 
a-dire  un  peu  plus  d’un  huitieme  de  fon 
poids.  Demi-gros  de  limaille  de  cuivre  cal¬ 
cine  dans  un  teft  de  gr£s ,  fous  une  moufle  , 
fans  la  remuer ,  n’a  acquis  en  trois  heures 
qu’environ  deux  grains. 
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Une  once  de  limaille  de  fer  bien  pur,  cal- 
cinee  dans  un  creufet  de  Hefle ,  ayant  foil* 
de  la  remuer  de  terns  en', terns  ,  a  acquis  en 
trois  heures  un  gros  treize  grains  d’auginen-. 
tation.  Mais ,  comme  elle  etoit:  encore  attira- 
ble  par  l’aimant,  on  la  recalcinade, nouveau  ; 
elle  acquit  en  deux  heures  de  terns  trente- 
trois  grains  d’augmentation :  placee  pour  la 
trpifieme  fois  fous  une  moufle  dans  deux  tells 
de  gres  ,  celle  qui  etoit  dans  le  fond  de  la 
moufle  acquit  vingt  grains  d’augmentation, 
tandis  que  celle  qui  etoit  placee  anterieu-f 
rement,-  ou  elle n’avoit  pas  eprouve autant 
de  feu  ,  .n’avoit  acquis  que  quatorze  grains  : 
cette  derniere  donnoit  encore  des  lignes 
fenfibles  de  magnetifrne,  tandis  que  l’ai¬ 
mant  n’ayoit  prefque  plus  .aucune  prife  fur 
la  premiere.  . 

.  Trente-huit  grains  de  limaille  d’acier  fin 
d’Angleterre ,  expofes  dans  un  tell  fous  une 
moufle ,  pendant  trois  heures  fans,  avoir  ete. 
remues,  prirent  une  augmentation  exa&e  de 
douze  grains  ,  ce  qui  fait  pres  d’un  tiers  de 
Ion  poids  ou  fix  dix-neuvieme  ;  cependant 
elle  n’etoit  pas  affez  depourvue  de  phlo-i 
giftique  pour  que  l’aimant  n’y  fit  aucune 
impreflion.', 

.  Un  gros  deux  grains  de  fragmens  de  refi 
fort  de  montre  furent  difpofes  dans  un  petit 
ereufet,  de  maniere  qu’ils  ne  le  touchoient 
qu’en  quatre  points :  apresdes  . avoir  tenus 
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fous  la  moufle  pendant  trois  heures ,  tous 
les  morceaux  fe  trouverent  foudes  les  uns 
fur  les  autres ,  mais  fans  dtre  affaifles ;  leur 
furface  etoit  bourfoufflee  &  coloree  en  quel- 
ques  endroits  d’un  rouge  tr£s-vif;  ils  avoient 
acquis  une  augmentation  de  fix  grains. 

Demi-once  vingt-fix  grains  d’etain-  fin 
d’Angleterre ,  mife  dans  un  creufet  de  por- 
celaine  qn’on  ferma  avec  fon  couvercle  , 
tenne  pendant  cinq  heures  fous  la  moufle , 
fe  troiiva  couverte  a  fa  furface  d’une  legere 
nuance  couleur  de  chair;  il  y  avoit  fou$ 
cette  croute  mince  une  chaux  tr^s- blanche, 
&  fous  la  chaux  une  partie  de  metal  no ni 
calcine.  Le  tout  pefoit  demi-once  trente- 
fept  grains ;  ce  qui  fait  onze  grains  d’aug- 
mentation. 

Le  regule,d’antimoine  pulverife,  calcine, 
&  un  feu  doux ,  a  acquis  en  deux  heures  de 
terns ,  pendant  lefquelles  on  n’a  cefle  de 
le  remuer ,  dix  grains  fur  demi-once  demi- 
gros,  quatre  grains  dans  une  fecond© 
calcination. 

Une  once  demi-gros  vingt-fept  grains  de 
bifmuth,  ont  acquis  par  une  calcination  me- 
nagee  neuf  grains  d’augmentation.  "Une 
once  moins  vingt-quatre  grains  de  zinc  cal¬ 
cine  egalement ,  avec  les  precautions  con- 
yenables,  a  acquis  quatre- vingt-quatorze 
grains  d’augmentation  ,  independamment 
de  la  terre  que  le  phlogiftique  a  enlevee  ait 
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commencement  fous  la  forme  d’un  cotoit 
delie ,  &  independamment  encore  de  trois 
ou  quatre  grains  qui  demeurerent  au  fond 
du  creufet ,  &  que  M.  de  Morveau  ne  vou- 
lut  point  detacher,  de  peur  d’enlever  quel- 
ques  parties  du  creufet. 

Le  phenom^ne  ainfi  conflate,  M.  de 
Morveau  paffe  4  l’examen  des  differentes 
explications  qu’on  en  a  donndes.  Boyle  a 
pretendu  que  la  matiere  du  feu  qu’il  a  affi- 
milee  aux  menftrues  falins,  s’uniffoit  a  la 
terre  du  metal ,  ajoutoit  fon  poids  a  celui 
de  cette  fubftance.  Kunckel ,  peu  content 
de  cette  explication ,  en  chercha  une  nou- 
velle  dans  le  changement  du  volume  des 
matieres  calcinees :  il  pretendit  que  l’augmen- 
tation  du  poids  venoit  d’une  plus  grande  con- 
denfation  des  parties  terreftres  qui ,  empd- 
chant  le  libre  paffage  de  l’air ,  devoit  aug- 
menter  leur  pefanteirr  fpecifique  dans  la 
mdme  proportion  que  la  compreffion  de 
Fair :  d’autres  ont  cru  pouvoir  attribuer  cette 
augmentation  de  poids  aux  partifcules  que 
l’aftion  du  feu  pouvoit  avoir  detachees  des 
vaifTeaux.  M.  Hales ,  en  adoptant  l’intro- 
du&ion  des  parties  de  feu  adrnife  par  Boyle,' 
pretendoit  que  les  matieres  en  calcination 
abforboient  en  outre  une  tres-grande  quan- 
tite  d’air,  dont  le  poids  ajoute  a  celui  de  la 
matiere  du  feu  faifoit  le  total  de  l’augmenta- 
tion.  11  fe  fondoit  fur  ce  que  le  minium  lui 
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avoit  donne ,  en  le  diftillant,  un  volume  d’air 
cinq  fois  plus  confiderable  que  celui  qu’il 
avoit  obtenu  d’une  pareille  quantite  de 
plomb.  Le  P.  Beraut,  partant  du  principe  que 
q’etoit  la  pefanteur  abfoluedes  fubftances  me* 
talliqu.es  qui  etoit  augmentee  dans  la  calcina¬ 
tion,  &  que  la  pefanteur  abfolue  d’un  corps 
ne  peut  augmenter  que  par  Pacquifitjon, 
d’une  nouvelle  matiere ,  crut  avoir  trouve 
cette  matiere  dans  les  fels  qui  flottent  dans 
Pair,  fels  qu’il -fuppofoit  forces  de  fe  preci- 
piter  fur  la  matiere  en  calcination ,  parce 
que  Pair,  rarefid  par  le  feu  neceffaire  pour 
Popdrer ,  n’etoit  plus  en  etat  de  les  foutenir. 
M.  Gellert  fuppofe  que  les  chaux  metallic 
ques  font  formees.par  l’union  d’un  acide 
avec  le  metal.  Meyer  attribue  Paugmenta-, 
tion  de  poids  que  les  chaux  metalliques  ac- 
quierent  par  la  calcination ,  a  l’introdu&ioa 
de  fon  acidurn  pingue,  ou  de  fon  caujli- 
cum*  M.  de  Morveau  refute  trds-folideinent 
ces  differentes  opinions ;  mais,  comme  elles- 
avqient  deja  ete  refutdes  par.  plulieurs  au- 
tres  chymiftes,  je  ne  m’arreterai  point  a 
rapporter  les  raifons  qu’ils  emploient  pour 
les  combattre.  Je  m’etendrai  un  peu  plus  fur 
Pexpofition  qu’il  fait  d’une  experience  de 
M.  Scheffer  &  de  la  do&rine  de  M.  Char- 
denon  ,  parce  qu’elles  rentrent  dans  l’opi- 
nion  qu’il  a  embraffee. 

M.  Scheffer  obferva  en  travaillant  fi.tr  la 
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platine ,  que,  fondue  avec  le  for  ,  l’alliage 
confervoit  moins  de  volume  que  n’en  avoir 
auparavant  le  for  tout  foul ,  fans  qu’il  y 
eut  diminution  de  poids.  II  paroit  par  ce 
qu’en  rappqrte  M.  Lewis,  (dans  fbn  Com¬ 
merce  philofophique  des  Arts ,)  qu’il  ne  re- 
garda  ce  phenomene  particulier  que  comme 
line  confoquence  neceffaire  de  ce  qui  arri- 
Voit  aux  metaux ,  dont  la  pefanteur  abfolue 
etoit  augment  ee ,  quand  ils  etoient  prives  de 
leur  phlogiftique  ou  principe  inflammable 
par  la  calcination ;  ce  qui  va ,  dans  le  for,  a 
im  tiers  du  poids  total ,  lorfque  la  calcination 
eftbien  complette.  M.  de  Morveau  ne  doute 
point  que  M.  Scheffer  n’ait  regarde  la  pri¬ 
vation  du  phlogiftique  comme  la  caufo 
meme  de  cette  augmentation  :  il  fe  fonde 
fur  ce  qu’il  ajoute  tout  de  fuite  que  le  for 
fondu  a  cela  de  particulier ,  qu’il  peut  fup- 
porter  une  diflipation  confiddrable  de  fon 
phlogiftique,  fans  fe  calciner  ni  fans  perdre 
la  forme  metallique,  &  qu e  fa  pefanteur 
abfolue  augmente  a  proportion  de  cette  dif- 
fipation.  II  regrette  que  ce  fqavant  n’ait 
fait  que  fuppofor  cette  verite,  &  qu’il  n’ait 
pas  cherchd  a  l’etablir  ;  il  reproche  a 
M.  Lewis  de  n’avoir  pas  faifi  fon  idee , 
parce  que,  dansles  experiences  qu’il  a  faites 
pour  verifier  l’explication  de  ce  f^avant  Sue- 
clois,  il  n’eft  occupe  que  de  la  pefanteur 
fpecifique  du  fer,  que  des  variations  qu’elle 
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jeprouve ,  felon  qu’il  eft  plus  ou  moins  im- 
pregne  de  phlogiftique ;  fans  examiner  ft 
la  pefanteur  abfolue  eprouvoit  quelque  chan] 
gejnent. 

C’eft  M.  Chardenon  qui  le  premier  a 
annonce  d  une  maniere  claire  ,8c  precife 
que  la  prefence  ou  Pabfence  du  phlogiftique. 
eft  la  caufe  de  la  variation  de  pefanteur  des 
terns  metalliques.  Mais ,  comme ,  par  des 
experiences  dont  il  n’a  communique  ni  les 
procedes  ni  les  refultats,  il  eroyoit  s’etre 
convaincu  que  les  effets  ne  repondoient 
pas  toujours  exa&ement  4  cette  caufe,  8c 
qu’ils  en  furpaffoient  quelquefois  la  puif- 
fance  ,  il  a  cru  devoir  lui  en  affocier  une 
autre ,  8c  il  a  imagine  qu’elle  exiftoit  dans 
l’augmentation  d’attra&ion  que  pouvoient 
eprouver  lesmatieres  privees  deleur  phlo¬ 
giftique  ,  8c  qui  devenoit  alors  plus  puif- 
fantes  fur  elles ,  comme  elle  le  ^evient  fur 
la  terre  martiale  depouillee  du  principe  qui 
la  rendoit  fufceptible  d’etre  foutenue  par 
l’aimant.  Cette  conje&ure  paroit  de 
Morveau  abfolument  inadmiflible ; «  car,dit- 
«  il,  de  deux  chofes  l’une,  ou  M.  Charde- 
»>  non ,  en  hafardant  cette  conje&ure,  a  en- 
»>  tendu  une  augmentation  de  la  caufe  meme 
»  de  l’attra&ion  par  une  propriete  particu- 
»>  here  de  certains  corps,  ou  bien  il  a  en- 
» tendu  une  augmentation  de  l’effet  de 
*>  1’attrafition ,  a  raifon  de  la  ceffation  de  tels 
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w  obftacles.  Dans  le  premier  cas,  ajoute-t-if  £ 
»  qui  eft  le  fens  qu’annonce  la  comparai- 
»  fon  que  l’auteur  fait,  de  la  force  attra&ive 
»  avec  la  force  magnetique ,  nous  voil4  re^ 
»  plonges  dans  les  tenebres  des  caufes  oc- 
w  cultes,  dont  on  ne  peut  ni  definir  fef- 
»  fence ,  ni  concevoir  le  mechanifme,  ni  cal- 
»  culer  les  effets,  ou  plutdt  voila  le  fyfteme 
»  de  1’univers  detruit ;  car,  pour  admettre, 
»  la  poflibilite  de  cette  hypoth&fe ,  il  fau- 
»  droit  changer  la  loi  generale  de  la  gravi- 
»  tation :  elle  ne  ddpendroit  plus  fetilement, 
»  de  la  raifon  direfte  des  maffes ,  inverfe,' 
»  du  quarre  des  diftances ,  elle  dependrok 
» encore  de  la  nature  des  principes  des, 
»  mixtes,  dont  chaque  element  auroit  alors 
»  une  mefure  differente  d’attra&ion ,  &  fui- 
»  vroit  une  loi  particuliere  de  gravitation. » 
II  paroit  en  effet  que  M.  Chardenon  ad- 
mettoit  dans  les  differens  elemens  un  dif¬ 
ferent  degre  de  pefanteur ;  il  le  croyoit  ne- 
ceflaire  a  la  variete  des  corps  exiftans  ou 
poflibles;  il  fe  fervoit  enfin  de  ce  principe 
pour  expliquer  le  phenom£ne  par  la  feul& 
abfence  du  phlogiftiqiie :  c’eft  en  quoi  M.  de 
Morveau  rie  s’accorde  pas  avec  lui;  &  il 
fe  propofe  de  demontrer  que  la  difference 
reconnue  des  gravites  fpecifiques  eft.  ici'Pu- 
jiique  caufe.  Dans  le  Jecond  cas ,  on  peut 
dire  que  cette  nouvelle  caufe  n’eft  plus, 
qu’une  repetition  de  la  premiere,  &  un 
double 
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'dbuble  emploi  aufli  evident  que  fi,  pour  ef- 
rimer  des  forces  mechaniques ,  on  ajoutoit 
a  leurs  fommes ,  la  fortune  des  obftacles 
qui  enchainoient  leur  puiflance. 

C’eft  dans  le  troifiemechapitre  que  M.  de 
Morveau  etablit  fon  opinion ,  &  qu’il  en- 
treprend  de  prouver  que  la  prefence  oil 
I’abfence  du  phlogiftique  ejl  Iq.  veritable, 
caufedela  diminution  ou  de  l' augmentation 
de  la  pefanteur  des  corps  fufcepiibles  de  fe 
combiner  avec  lui.  Tous  leS  chymiftes  con- 
viennent ,  dit-il ,  que  la  calcination  des  me- 
taux  fe  fait  par  la  fouftra&ion  du  principe 
inflammable ;  que  leur  feule  rdduftion  s’o- 
pere  par  la  reftitution  de  ce  principe  :  d’ou 
il  conclut  que ,  fi  la  premiere  de  ces  opera¬ 
tions  en  augmente  Ie  poids ,  fi  la  feconde 
le  diminue,  fi ,  comme  il  croit  l’avoir  etabli, 
cet  effet  eft  conftant  &  independant  de  tout 
accident  etranger ,  il  eft  naturel  d’en  con- 
clure,  qu’il  n’a  point  d’autre  caufe  que  la 
prefence  ou  l’abfence  de  ce  principe.  Mais 
comment  l’abfence  du  phlogiftique  peut- 
elle  caufer.  l’augmentation  de  poids  qu’on 
obferve  dans  les  chaux  metalliques  ?  C’eft, 
dit  M.  de  Morveau ,  parce  que  le  phlogif¬ 
tique  eft  moins  grave  que  l’air;  c’eft  ce 
qu’il  eflaye  de  prouver  par  l’experience  qui 
demontre  que  le  phlogiftique  en  mouve- 
ment  ou  le  feu  aftuel  tend  toujours  as’dlever 
dans  l’air;  par  celle  de  M.  de  Voltaire,  qui 
Tome  XXXFIlh  Q 
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dit, avoir  trouve  que  cent  livres  de  fer  fondu 
ont  augmente  de  quatre  livres  en  fe  refroi- 
diflant.  Le  phlogiftique,  ajoute-t-il,,  eft 
non- feulement  volatil,  fnais  encore  il com¬ 
munique  fa  volatility  aux  corps  auxquels  ii 
eft  uni ;  &c ,  pour  qu’on  ne  le  foupqonne  pas 
de  faire  de  la  volatilite  une  nouvelle  fa¬ 
culty  hypothetique  &  imaginaire ,  il  definit 
cette  volatilite  I’excks  de  gravite  du  milieu 
fur  celle  du  corps  volatil.  Il  a  bien  fenti 
qu’on  pouvoit,lui  dire  que  la  diminution 
de  la  pefanteur  fpecifique  qui  conftitue  la 
volatilite  n’etoit  que  l’effet  de  l’expanfion 
de  la  matiere  ou  d’une  augmentation  de 
volume  qu’elle  reqoit  par  l’a&ion  du  feu , 
mais  il  veut  qu’on  diftingue  les  corps  fufcep- 
tibles  d’etre  volatilifes  de  ceux  qui  font  effen- 
tiellement  volatils ;  il  n’appelle  corps  eflen- 
tiellement  volatil  que  celui  qui  eft  conf- 
tamment  moins  grave  que  le  milieu  le  plus 
fubtil  ,  foit  que  nous  ne  puiflions  changer 
fa  forme  elementaire ,  foit  que  fon  volume 
ne  puifle  dtre  aflez  reflerre  pour  qu’il  fe 
trouve  jamais  en  rapport  dgal  de  denlite 
avec  ce  milieu  :  tel  eft,  felon  lui ,  le  phlo¬ 
giftique.  Eft-il  libre  ?  nous  ne  pouvonsle 
concevoir  en  repos  dans  le  fluide  aerien. 
Eft-il  uni  a  un  autre  corps  ?  on  peut  pre- 
voir  fa  tendance  &  calculerfaviteffe  d’apfes 
les  proportions  de  matiere  &  de  volume  des 
corps  qui  lui  font  unis.  S’ils  font  tr£s-denfes , 


Digressions  ACADfcMiQtiEs.  tti 

il  fera  entfaine  pat  une  force  fuperieute  a  Ik 
irefiftance ;  ft  l’exc^s  de  le'uf  gravite  fur  le 
milieu  eft  dgal  a  l’exces  de  gtavite  du  mi¬ 
lieu  fur  celle  qui  lui  eft  propre  ,  il  y  aura 
equilibre  ;  s’ils  font  enfin  moins  attirds  au 
centre  qu’il  n’en  eft  dloigne  par Taftion  du 
milieu ,  il  Ies  levera  avec  lui ;  dans  tous 
ces  Cas  il  ne  cefle  d’dtre  volatil ,  Sc  diminue 
toujours  de  la  pefanteur  des  corps  auxquels 
il  eft  uni ,  par  la  refiftance  que  1’air  oppofe 
toujours  a  fa  defcente.  Avanit  de  repondre 
aux  obje&ions  qu’il  fent  qu’on  peut  fair® 
contre  cette  th^orie ,  notre  auteur  a  Cru 
devoir  la  fortifier  par  quelques  applications  r 
Ce  font  la  volatilifation  du  plomb  operee 
par  M.  Gdoffroy,  qui  ne  Peffe&ua  qu’ert  lui 
redonnant  continuellement  de  nouveau 
phlogiftique ,  celle-du  mercure  Stdes  demi- 
rnetaux  ,  Celle  de  l’acide  vitriolique. 

Les  objections  auxquelles  M.  de  Morveait 
s’eft  cru  oblige  de  rdpondre,  font  les  quatre 
fuivantes.  i°  Le  phlogiflique  nejl  lui- metric 
rendu  volatil  que  par  I'ignition.  Il  repond 
qu’un  grand  nombre  d’obfervations  prou- 
vent.  que  le  phlogiftique  s’eleve  dans  l’air 
fpontanement  fans  le  fecours  de  la  chaleur 
ni  du  mouvement  ignd ;  que  non-feulement 
il  s’y  el£ve  feul ,  mais  qu’il  s’y  dleve  aufll 
dans  l’etat  de  combinaifon :  il  en  donne 

fiourexemple  les  efprits,  les  huiles  dthdrees, 
es  Others,  le  principe  odorant,  &C.  Ii 
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convient  cependant  qu’il  eft  telle  combi- 
•naifon  oft  il  a  befoin  d’dtre  aide  du  rriou- 
vement  de  l’ignition  pour  donner  des  fignes 
de  volatilite;  il  explique  cette  difference 
par  le  plus  ou  moins  de  dilatabilite  des  fubf- 
tances  auxquelles  il  eft  uni,  dilatabilite  dont 
il  pretend  qu’il  eft  lui-m£me  le  principe 
unique,  i9  Le  phlogijiique  n'efi  pas  le  feu 
ilementaire  pur.  En  convenant  qu’en  effet 
il  n’eft  pas  demontrd  rigoureufement  que  le 
phlogiftique  foit  un  element  pur ,  quoiqu’il 
y  ait  de  tres-grandes  probabilites  que  ce 
n’eft  pas  un  dtre  compofe ;  cependant, 
comme  on  ne  peut  pas  nier  que  ce  principe 
ne  foit  unique ,  identiqueytoujours  le  mime  , 
toujours  femblable  a  lui-mime  ,  de  quelque 
nature  que  foient  les  corps  ayec  lefquels  il 
efl  combine ,  il  en  refulte  que  le  phlogifti¬ 
que  n’eft.  pas  moins  volatil  dans  le  plomb 
qui  tombe  .que  dans  l’ether  qui  s’evapore  ; 
toute  la  difference  vient  de  la  difproportion 
du  contre-poids.  3 0  Dans  cette  hypothhfe 
il  s' en  feroit  une  perte  condnudle  &  fans 
retour  a  mefure  quil  feroit  degage  des 
corps ,  puifqu  il  ne  pourroit  rentrer  dans 
notre  atmofphere.  M.  de  Morveau  pretend 
que  la  lumiere  qui  n’eft  autre  chofe  que  du 
feu  qui  agit  en  %ne  dire&e  fur  nos  yeux, 
pourra  4  tous  les  inftans  fe  changer  en  phlo¬ 
giftique,  d£s  qu’elle  tombera  fur  un  corps 
difpofd  a  fe  combiner  avec  elle ,  St  a  lui 
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faire  perdre  ainfi  le  mouvement  dont  elle 
fuivoit  la  dire&ion ;  ce  qui  fuffit  pour  re- 
parer  la  perte  continuelle  du  phlogiftique 
dans  notre  globe.  40  Le  phlogijlique  aug- 
mente  la  pefanteur  fpecifique  des  corps 
auxquels  il  s' unit ;  il  doit  done  en  aug- 
menter  la  pefanteur  abfolue.  M.  de  Mor- 
veau  croit  repondre  a  cette  obje&ion  en 
difant  que  la  pefanteur  fpecifique  n’etant 
que  le  rapport  de  la  quantite  de  matlere  a 
1’efpace  qu’elle  occupe ,  il  fuffit  que  ce  rap¬ 
port  change  en  plus  ou  en-inoins  pour  que 
la  pefanteur  fpecifique  augmente  ou  dimi- 
nue:  or,  non-feulement  ce  rapport  peut 
changer  par  la  feule  forme  que  prend  la 
inatiere  fans  qu’il  s’en  joigne  de  nouvelle, 
mais  il  eft  encore  tr^s-aife  d’imaginer  que 
le  volume  peut  augmenter  quoique  Ton 
6te  de  la  matiere ,  &  qu’il  peut  de  mdme 
diminuer  quoique  l’on  en  ajoute.  Il  pre¬ 
tend,  en  confequence,  que  le  phlogiftique , 
en  s’uniflant  aux  terres  metalliques ,  en  rap- 
proche  les  parties ,  &,  en  confequence,  di- 
minue  le  volume  total ;  que ,  dans  la  cal- 
.cination,  aucontraire,  les  molecules  ter- 
reufes ,  foulevees  par  le  mouvement  que  le 
phlogiftique  leur  communique  en  s’echap- 
pant,  retombent  pdle-indle,  &  forment  un 
volume  plus  confiderable  a  raifon  de  l’ir— 
regularite  de  leur  pofition  &  des  vuides 
qu’elles  lailFent. 
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Perfuade  qu’il  a  demontre  que  le  phlon 
giftique  eft  eflentiellement  volatil ,  M.  de 
Morveau  entreprend  de  faire  voir  que* 
felon  les  loix  de  l’hydroftatique ,  cette  fubf- 
tance  ne  peut  faire  partie  d’un  corps  fans 
diminuer  plus  ou  moins  ce  que  nous  nonu¬ 
nions  fa  pefanteur  abfolue  ;  pour  cet  effet, 
il.pofe  d’abord  ce  principe  :  «Si  la  gravite 
w  fpecifique  d’un  corps  eft  plus  grande  que 
»  la  gravite  du  liquide  dans  lequel  il  eft 
»  plonge ,  la  force  avec  laquelle  ce  corps 
s»  defcendra ,  fera  comme  l’exc^s  de  la  pe- 
»  fanteur  de  ce  corps ;  mais,s’il  eft  plus  leger 
»  que  le  fluide ,  la  force  avec  laquelle  il 
>>  montera,  fera  comme  l’exc^s  de  la  pefan- 
»  teur  qui  fe  trouve  dans  le  corps  fluide 
»  compare  au  corps  folide.  »  Il  deduit  de 
ce  principe,  i®  que  la  pefanteur, que  nous 
nommons  abfolue ,  celle  qu’il  manifefte  dans 
l’air,  n’eft  que  fpecifique,  ou  relative  a  cells 
de  Pair  dans  lequel  il  eft  plonge  ;  2°  que 
le  phlogiftique  etant  plus  leger  que  Pair,  il 
doit  diminuer  dans  ce  milieu  la  gravite  du 
corps  auquel  il  s’unit;  que  cette  diminution 
doit  dtre  comme  l’exces  de  fa  legerete  fur 
Celle  de  ce  fluide;  qu’ainfi,  quoique  touts 
addition  de  matiere  quelconque  augments 
la  pefanteur  (Inclement  abfolue  d’un  corps, 
il  eft  poftible  que  cette  addition  n’aug- 
mente  pas,  ou  mdine  qu’ell©  diminue  fa 
gravite  fpecifique  dans  Pair,  11  ajoute  que  la 


Digressions  ACADEMiQUEs.  115 

Joi  dont  il  tire  cette  confequence  eft  gene- 
rale  pourtous  lei  milieux  ;  en  confequence, 
pour  rendre  la  verite  qu’il  croit  avoir  bien 
etablie,  fenfibleaux  fens  lesplus  grofliers, 
il  propofe  l’exemple  du  plomb  auquel  on 
peut  attacher  un  morceau'  de  liege  qui  aug- 
mente  fa  pefanteur  abfolue  dans  fair,  &  di- 
minue  fa  pefanteur  fpecifique  dans  l’eau.  La 
difference  que  l’on  peut  remarquer  dans  les 
deux  exemples,  par  rapport  au  changement 
de  volume ,  ne  fqauroit ,  felon  M.  de  Mor- 
veau  ,  affoiblir  leur  analogie ,  parce  que  l’on 
fqait  d’avance  que  le  corps  le  plus  rare,  re- 
duit  a  l’etat  le  plus  denfe,  laifle  encore 
plus  de  moitie  de  fon  efpace  vuide  de  ma- 
tiere;  que  la  fubtilite.du  phlogiftique  eft 
telle  ,  qu’en  fe  fixant  dans  les  plus  petits  in- 
terftices ,  il  fert  plutot  a  les  refferrer  qu’a 
les  diftendre. 

Pour  confirmer  cette  do&rine ,  M.  de 
Morveau  a  cru  devoir  fuivre  le  phlogiftique 
dans  les  calcinations  par  le  nitre  ,/les  calci¬ 
nations  par  l’arfenic ,  les  diflolutions  par 
les  acides  ,  les  reductions,  &  les  cementa¬ 
tions  ;  il  fe  fiatte  pouvoir  demontrOr  que  , 
dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  opera¬ 
tions ,  l’effet  eft  toujours  proportionne  a 
la  caufe  qu’il  a  indiquee  ;  qu’il  ne  change 
qu’avec  elle  ;  qu’il  eft  indCpendantde  la  va- 
riete  des  agens,dela  diverfite  des  moyens, 
de  la  fubftitution  des  intermddes,  &c.  It 
Oiv 
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fait  plus ;  pour  developper  de  plus  en  plus' 
fon  fyftdme,  il  l’a  applique  a  la  prepara¬ 
tion  du  turbith  mineral ,  au  meckanifme  ds 
la  reduction ,  a  la  formation  ■  du  bleu  de 
Prujfe ,  a  la  combujlion  du  foufre  ,  au  foie 
de  foufre  ,  &c.  objets  fur  lefquels  il  pro- 
pofe  de  nouvelles  theories,  celles  qu’oii 
avoit  admifes  jufqu’ici  lui  paroiflant  fauffes 
&  erronees.  Les  bornes  d’un  Extrait  ne  me 
permettent  pas  de  le  fuivre  dans  tous  ce$ 
details  :  d’ailleurs  ,  comme  il  me  paroit  aife 
de  renverfer  le  principe  fur  lequel  il  a  bati 
fon  fyftdme,  &,mdme  de  faire  voir  qu’en 
admettant  ce  principe  ,  il  ne  fqauroit  operer 
le  phenom^ne  qu’il  lui  attribue  ,  il  paroitra 
fuperflu  fans  doute  de  s’arrdter  a  des  con- 
fequences  qui,  fuflent-elles  encore  mieux 
ddduites ,  participeroient  neceffairement  du 
vice  du  principe. 

Le  phlogiftique  eft  eftentiellement  vola- 
til,  dit  M,  de  Morveau,  c?eft-a-dire,  comme 
il  s’explique  lui-mdrne ,  il  eft  fpecifiquement 
moins  pefant  que  le  milieu  le  plus  rare ;  ou, 
■  pour  s’ exprimer  avec  plus  de  precision,  fous 
un,  volume  donne,  il  contient  moins  de 
matiere  que  l’air  le  plus  rarefie.  U  eft  aife 
devoir  qu’en  s’exprimant  ainfi,il  n’a  pas  pris 
garde  que  fa  definition  n’etoit  applicable! 
qu’au  feu  en  maffe  &  non  point  a  fatome 
elementaire  du  feu,  qui,  felon  lui,  doit 
epreuver  la  m&oe  action  de  la  part  de  h 
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caufe  de  la  pefanteur,  que  toute  autre  ma- 
tiere  ;  fans  quoi ,  chaque  dtre  elementaire 
auroit  une  pefanteur  fpecifique  differente ,  , 
ce  qu’il  reproche  k  M.  Chardenon  d’avoir 
admis  gratuitement,  &  ce  qu’il  croit  capa¬ 
ble  de  renverfer  les  Ioix  de  la  gravitation 
univerfelle.  Or  il  refulte  de  cefte  obferva- 
tion ,  que  la  volatilite  pretendue  eflen- 
tielle  au  phlogiftique ,  n’eft  pas  une  pro¬ 
priety  effentielle  a  Telement  comme  ele¬ 
ment,  mais  feulement  a  la  mafte  aggregative 
des  atomes  elementaires ;  par  confequent , 
pour  que  cette  volatilite  foit  le  principe  du 
phenomene  que  prdfentent  les  metaux  calci¬ 
nes,  il  faudroit  fuppofer  que  le  phlogiftique 
fe  combine  toujours  en  mafles  aggregatives 
avec  les  terres  metalliques,  8c  non  pas  mo¬ 
lecule  a  molecule  comme  les  chymiftesle 
fuppofent  de  toutes  les  combinaifons  eld- 
mentaires.  Mais  eft-il  bien  vrai  que  le  phlo¬ 
giftique  en  maffe  lorfqu’il  eft  pur,  ou  qu’il 
eft  joint  a  des  fubftances  dont  la  pefanteur 
fpecifique,  relativement  ^l’air,  eft  prefque 
nulle,  s’eleve  toujours  dans  l’atmofphyre  par 
Texc^s  de  pefanteur  du  milieu  aerien ;  c’eft  ce 
que  M.  de  Morveau  ne  me  paroit  point  du 
tout  avoir  prouve :  jene  lui  oppoferai  qu’un 
feul  fait  dont  je  ne  crois  pas  qu’il  foitpoffible 
derendre  raifon  d’apresies  principes.  Il  con- 
noit  comme  tous  les  chymiftes  cette  efpece 
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define,  ou  plutot  de  charbon  qui  s’eleve  des 
refines  Stdeshuiles  eflentielles  enflammees, 
&:  qu’on  appelle  hoir  de.fiu.mie.;  il  fqaitqu’on 
le  regarde  comme  un  compofe  d’une  terre 
tr£s-attenuee  unie  au  phlogiftique  le  plus 
pur ;  il  n’ignore  pas  que ,  lorfque  ce  char¬ 
bon  eft  bien  fee  &  qu’il  eft  depouille  de 
toute  l’huile  • qui  le  baigne  quelquefois,  il 
peut  foutenir  pendant  des  heures  entieres 
le  feu  de  l’embrafement  fans  perdre  un  grain 
de  fon  poids,  s’il  eft  renferine  dans  des  vaif- 
feaux  ou  fair  n’ait  point  d’acces ,  &  qu’avec 
le  contaft  de  Fair  il  fe  diflipe  prefqu’entie- 
ment,  ne  laiftant  apres  lui  qu’une  portion 
jnfiniment  petite  d’une  terre  tres-deliee.  11 
en  refulteaflez  evidemment,  je  crois,quele 
.phlogiftique  par  lui-meme,  quoiqu’agite 
du  mouvement.  rapide  de  1’ignition ,  non- 
feulement  ne  peut  pas  enlever  cette  terre  la 
plus  legere  des  fubftances  auxquelles  il  puiflfe 
etre  uni ,  mais_encore  qu’il  ne  peut  pas  l’a- 
bandonner  pour  s’echapper  feul  ,  malgre  fa 
pretendue,  volatilite  eftentielle ;  il  eq  refulte 
encore  que  le  concours  de  Fair  eft  eflen- 
tiellement  neceflaire  pour  favorifer  cette  vo- 
latilifation  ,  comme  il  l’eft  dans  .touted  les 
experiences  que  M.  de  Morveau  rapporte  : 
or,  fi  Fair  entre  pour  quelque  ehofe  dans  ce 
phenom<kie,ne  pourroit-on  pas  enconclure 
que  la  volatil;te  eft  plutot  une  qualite  pro- 
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pre  a  certaines  mixtions  oil  Felement  du 
feu  eritre  pour  la  plus  grande  partie,  qu’ef- 
fentielle  k  cet  dtre  elementaire? 

Mais ,  fuppofons  pour  un  moment  que 
les  molecules  du  feu  ne  peuvent  jamais  dtre 
aflez  rapprochdes  pour  que  la  denfite  de  la 
maffe  qui  en  rdfulte  devienne  egale  a  celle 
de  Fair  de  l’atmofphdre  ;  cette  fuppofition 
mdme  admife,  il  ne  peut  jamais  en  refulter, 
comme  le  penfe  M.  de  Morveau ,  que  le 
phlogiftique,uni  aux  terres  mdtalliques,puifle 
les  foutenir  aflez  dans  Fair,  pour  queleur  pe- 
fanteur  abfolue  dans  ce  mdme  fluide  aug-r 
mente  par  la  diflipation  de  ce  contre-poids. 
Pour  eviter  Fequivoque  qui  me  paroit  avoir 
induit  M.  de  Morveau  en  erreur,  je  n’ap- 
pellerai  pas  avec  lui  pefanteur  abfolue.  la 
pefanteur  dans  Fair;  mais,  puifque,  comme  il 
en  convient,  ce  n’eft  qu’une  pefanteur  fpe- 
cifique ,  je  traduirai  ainfi  fa  doftrine  :  Le 
phlogiflique  combine  aux  terres  metalliques 
diminue  leur  pefanteur  fpecifique  dans  Pair 
&  Paugmente  dans  Peau  ;  &,  au  contraire  , 
fa  diffipation  fait  que  la  terre  metallique  s 
qui  ef  fpecifiquement  moihs  pefante^  relati- 
vement  a  Peau ,  le  devient  davantage  rela- 
tivement  a  Pair,  Comment  M.  de  Morveau 
ne  s’eft-il  pas  apperqu  que  fi  le  phlogifli¬ 
que  eft  fpecifiquement  moins  pefant  que 
Fair,  il  l’efl  a  plus  forte  raifon  moins  que 
l’eau,  roille  fois  plus  denfe  que  Fair ;  &  que, 
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par  confequent ,  s’il  pouvoit  foutenir  uri 
grain  dans  l’air,  il  en  pourroit  foutenir  mille 
dans  l’eau.  II  a  beau  dire  que  le  volume 
des  chaux  metalliques  augmente  par  la  cal¬ 
cination  ,  que  le  phlogiftique  qu’on  leur  re- 
donne  fe  loge  dans  leurs  vuides  &  qu’il  en 
refferre  les  pores.  Le  phlogiftique  plus  pe- 
lant  que  le  vuide  de  ces  pores  devroit  ajouter 
un  poids  fenfible,  m$me  dans  l’air,  en  s’u- 
niflantaux  chaux  metalliques;  ou,  s’il  dimi- 
nue  leur  poids  dans  l’air  qui  eft  un  milieu 
tfos-rare ,  il  doit ,  a  plus  forte  raifon,  le  dimi- 
nuer  dans  l’eau  qui  eft  beaucoup  plus  denfe; 
par  confequent  il  devroit  arriver  precifement 
le  contraire  de  ce  qui  arrive,  c’eft  que  la 
pefanteur  fpecifique  des  chaux  devroit  di- 
minuer  dans  l’air  comme  dans  l’eau,  & 
celle  des  metaux  reduits ,  diminuer  dans 
feau  comme  dans  1’air  :  d’ou  je  me  crois 
•en  droit  de  conclure  que  quelqu’ingenieufe 
que  paroiffe  la  theorie ,  que  M.  de  Mor- 
veau  a  adoptee,  ellen’eftpas  mieux  fondee 
'  que  celles  qu’il  a  combattues  avec  tant  de 
fucc£s;  &  que  nous  ignorons  abfolument 
encore  la  caufe  du  phenom^ne  qu’il  a  prd- 
tendu  expliquer. 
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Concernant  une  Epidemic,  a  Dannevoux 
prh  Verdun ;  par  M.  Guyton,  me - 
decin  de  Sainte-Meneliould,  depute  pour 
la  traiter. 

M.  Rouille  d’Orfeuil  ,  intendant  de  la 
province  de  Champagne ,  toujours  atten- 
tif  aux  befoins  des  pays  dont  le  roi  lui 
a  confie  l’adminiftration ,  ayant  ete  informe 
que  les  habitans  de  differens  villages  de 
fon  departement  dtoient  enleves  en  trois 
Ou  cinq  jours.,  faute  de  fecours,  par  une 
epidemie ,  a  eu  la  bonte  d’agreer  le  choix 
que  M.  Mathieu ,  fubdelegue  de  Sainte- 
Menehould  a  fait  de  moi  ,  pour  aller  la. 
combattre  dans  toute  l’etejidue  du  bail— 
lage  de  cette  ville.  Je  fuis  parti  le  19  Der- 
cembre  1771 ,  pour  me  rendre  a  Danne¬ 
voux  ,  Gircomt ,  8cc.  pays  fitues  a  huit 
lieues  de  Sainte-Menehould.  Cette  ,  epi¬ 
demie  qui  a  ete  tr£s-vive ,  etoit  prefqu’e- 
teinte  dans  les  pays  que  je  viens  de  citer, 
quand  j’en  fuis  revenu  le  8,  Janvier  1772, 
apr£s  y  etre  demeure  vingt-un  jours  con- 
fecutifs, 

M.  l’intendant  a  eu  la  bonte  d’etablir 
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un  bouillon  de  charite  pouf  les  pauvres 
de  ces  pays ,  de  leur  fournir  du  riz ,  des 
rem£des,  6cc.  ce  qui  n’a  pas  pep  contribud 
a  arreter  les  progrds  de  l’epidemie ,  6c  a  re* 
tablir  les  convalefcens. 

11  paroit  clairement  qu’elle  doit  fa  caufe 
a  la  difette  generate,  a  une  mauvaife  nour- 
riture  continuee  depuis  long-tems,  autant 
6c  plus  qu’a  la  corruption  de  l’air  ;  puif- 
qu’elle  n’a  pas  cede  fes  ravages ,  lors  des 
neiges,  gelees,  6c  qu’elle  les  a -continues 
en  Janvier ,  Fevrier ,  dans  beaucoup  de 
pays  voifins  de  ceux  ou  je  l’ai  combattue 
6c  autres.  Cette  cruelle  maladie  y  enleve 
encore  les  jeunes  6c  les  vieux-qui  fe  re- 
fufent  aux  fecours  de  la  medecine,  lorf- 
que  la  nature  ne  fufcite  paS  che?  eux  une 
hemorragie  par  le  nez ,  la  bouche,  des 
hemorro'ides ,  une  abondante  evacuation 
uterine  chez  les  femmes  ou  chez  les  per- 
fonnes  des  deux  fexes ,  un  depdt  a  l’oreille, 
ou  des  parotides,  6cc.  de  prompts  fecours 
rendent  la  vie  6c  la  fante  a  tons  les  jeu¬ 
nes  6c  a  beaucoup  de  vieux.  C’eft  ce  mo¬ 
tif  qui  m’engage  a  publier  le  traitement  qui 
m’a  reufli  dans  cette  maladie  ;  je  m’efti- 
merai  heureux,  li  le  fruit  de  mon  travail 
peut  contribuer  au  foulagement  de  ceux 
qui  font  encore  les  vidimes  de  ce  fleau 
deftrudeur. 
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M&MOIRE  a  confulter ,  adrejje  d 

M.  VA  ILL  ANT,  docleur  en  medi¬ 
cine  a  Verdun .  ‘ 
Monsieur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  confulter  avec  con- 
fiance  fur  la  maladie  de  Dannevoux  ,  8c 
j’attends  beaucoup  de  vos  lumieres  au  fu- 
jet  du  traitement  que  j’ai  employe  avec 
quelque  fuccds. 

La  maladie  eft  une  faufle  peripneumo- 
nie  compliqude  de  fievre  putride  vermi- 
neufe  ,  &  quelquefois  pourpree  ;  elle  eft 
le  plus  fouvent  la  fuite  d’un  gros  rhume. 

La  caufe  premiere  &  commune  aux  dif- 
ferens  pays  affliges  de  cette  dpidemie,  eft 
la  difette  generate,  la  temperature  humide 
de  l’air,  des  pluies  continuees  tout  le  mois 
de  Ddcembre ,  qui  ont  caufe  des  rhumes  , 
fk  produit  la  putridite  des  humeurs  ;  l’ufage 
devenu  prefque  force  du  pain  ftorge  ,  dii 
pain  d’avoine,  des  fruits ,  falades,  &c.  qu’on 
trainoit  par  hottees ,  par  voitures  dans  les 
maifons,  la  privation  du  vin  au'quel  les 
habitans  etoient  accoutumds ,  le  cidre  ,  en 
beaucoup  de  pays,  lui  etant  fubftitue ,  &c. 
toutes  ces  caufes  ont  concouru  a  refroidir, 
epuifer ,  enerver  l’eftomac  ;  de-la  la  den-' 
teur  (kl’imperfeftion  des  digeftions,  le  ra- 
lentiflement  de  la  circulation  dans  les  vei- 
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nes ,  la  furcharge  des  vaifteaux  qui  fe  font 
trouves  remplis  de  fucs  crus ,  indigenes. 

Les  fymptomes  fervent  de  preuve  a  ce 
que  je  dis;  car  il  y  a  abbatement,  acca- 
blement  univerfel ;  fouvent  je  remarque  de 
petits  boutons  pourpres  rouges  ,  fur-tout 
chez  ceux  qui  n’ont  pas  profite  des1  pre¬ 
miers  inftans  de  la  maladie  pour  recou- 
rir  aux  rem^des ,  comme  ils  l’auroient  d& 
faire  ;  je  cherche  a  favorifer.  la  fortie  deces 
boutons  au.mpy.en  d’une  douce  moiteur, 
entretenue  par.quelques  convertures;  (ces 
boutons  fe  placent  plus  volontiers  depuis. 
le  pli  du  coude  jufqu’aux  p.oignets ,  &  fur 
la  poitrine;  )  ily  adouleurau  ventre,  tres- 
peu  de.  fievre ,  peu  de  foif ;  chez  le  plus 
grand  nombre,il  fe  decide*  d£s  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie,  un  point  de  c6te  , 
le  plus ,  fouvent  au  c6te  gauche,,  dont  la 
douleur  eft  tr^s-vive  ;  chez.  d’autres ,  ce 
mdme  point  ne  fe  decide  qu’au  fecond 
ou  troifieme  jour;  quelquefois  il  fe  faitfen- 
tir  aux  faufles  cotes  ,  dans  toute  l’etendue 
du  mufcle  pe&oral,  au  creux  de  l’eftomac, 
au  dos ,  aux  reins  ,  a  l’epaule ,  mais  varie 
aifement :  & ,  ft  on  n’a  pas  combattu  la 
maladie  par  la  faignee  &  autres  fecours  ne- 
ceflaires ,  il  ne  tarde  pas  a  fe  fixer  a  la-  poi¬ 
trine,  &  eft  bientot  fuivi  de  fuffocation. 

,  Les  crachats  font  rarement  teints  d’un 


'concernantune£pidemie;  &151 
fang  pur ,  &  moms  que  la  maladie  he  pat- 
ticipe  de  la  vraie  peripneumonie  ;  ils  font 
ordinairement  rouilles ;  j’ai  rematque  qu’ils 
n’etoient  fahguinolens  que  quand  on  n’a- 
voitpas  degorge  les  vaifleauxdu poumotl 
par  la  faignee ,  faite  dans  les  premiers  ma- 
mens,  de  la  maladie. 

Les  malades  ont  les  yeux  triftes  ,  abat-" 
tus ;  ils  etouffent  au  moindre  mauvement. 
Des  gens  fe  portent  enapparence  aflez  bieft 
places  dans  leur  lit :  on  a  la  faufte  complai- 
fance  de  IPs  en  fortir  ;  le  point  de  cotd 
augmente,  la  fuffocation  fuit;  &  ils  font, 
pour  ainfidire,  agonifans  quand  on  les  re¬ 
place  dans  leur  lit. 

Cette  maladie  attaqile  les  femmes  plus 
particulierement  que  les  hommes,  fur- tout 
les  vieilles  &  les  hommes  pituiteux  :  l’age 
des  enfans  les  en  exempts  ;  ceux  qui  font 
morts  pendant  le  cours  de  cette  maladie, 
font  peris  de  fievre  putride  vermineufe ; 
les  accidens  n’etoient  pas  les  mdmes :  ils 
rendoient  beaucoup  de  vers$fouvent  morts. 

Quand  le  danger  de  la  maladie  augmente, 
vient  un  ddlire  fourd,  point  de  cdte  plus 
vif ,  oppreffion  plus  forte  ,  fuffocation ;  le 
malade  s’inquiete  ,  regarde  autour  de  lui 
avec  des  yeux  triftes  &  -  abattus  qui  infpi- 
l'ent  la  pitie  ;  il  fe  ddcouvre ,  faifit  fes  draps 
cornme  s’il  vouloit  defaire'  une  noeud  ; 
la  langue  devient  noire ,  tremblotarite  ;  les 
Tome  XXXFUI,  ,  P 
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tendons  des  poignets  font  agites  de  fouhre- 
fauts ;  les  avant-coureurs  de  la  mort  font 
un  pouls  petit,  ferre ,  intermittent ,  auquel 
fuccedent  les  foibleffes ;  le  ralement  fuit ; 
enfin  la  mort  qui  arrive  le  trois  ou  le  cinq. 
Quand  la  maladie  s’etend  au-dela  du  fept, 
les  malades  gueriflent  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Voici  le  traitement  quej’ai  employe,  & 
qui  me  reuflit  aflez  bien. 

Dans  les  premieres  douzeheures,  jefais 
pratiquer  une  faignee  ,  d’une  palette  &  de- 
jnie  jufqu’a  deux,  au  bras ,  fuivant  l’age  Sc 
l’etat  du  pouls ;  chez  les  gens  forts  &  cou- 
rageux ,  je  la  reitere  fuivant  le  befoin  ;  ( je 
n’ai  pas  fait  faire  plus  de  trois  faignees  aux 
gens  les  plus  robuftes ; )  paffe  letennede 
foixante  ans ,  je  ne  la  reitere  gueres.  (T ous 
les  gens,  m£me  jeunes ,  chez  lefquels  on  a 
pris  cette  maladie  pour  vraie  peripneumo- 
nie,  fonttous  morts,  quand  on  leurafait 
cinq,  fix  faignees  :  j’ai  fait  cette  remarque 
dans  tous  les  pays  ou  j’ai  eu  occafion  de 
combattre  cette  epidemie. ) 

J’ai  remarque  que  le  fang,  qui  eft  couen- 
neux,  confiftaat  aux  premieres  faignees  , 
tourne  i  la  diflblution  putride ,  pour  peu 
qu’on  infifte  fur  ce  fecours ,  fur-tout  chez 
les  perfonnes  agees  ,  ou  celles  qui  ont  la 
poitrine  delicate ,  epuifee ;  &,  dans  ce  cas, 
les  emplatres  yeficatoires ,  dont  j’ai  retire 
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an  trds-grand  fecours  daris  cette  maladie,’ 
quand  on  a  ete  moderd  fur  la  faignee,  de- 
viennent  nuifibles  quand  on  la  multiplied' 
entarit  qu’ils  augmeritent  la  difTolutioh ;  il 
eft  important,  dans  ce  cas,  de  ferel&cher  fur 
le  regime  ,  de  nourrir  un  tant  foi't  peu, 
pour  retablir  les  forces ;  on  met  avec  avan- 
tage  un  quartier  de  poule  dans  le  pot  an 
feu  ,  au  lieu  de  veau  ;  on  infifte  fur  la  dd^- 
co&ion  de  tamarins  ,  8tc.  pour  rendre  la 
conftftance  au  fang  ;  8e  on  peut employed 
les  acides  dans  Cette  maladie  ,  fans  que  la 
toux  8e  le  point  de  cotd ,  qui  ne  font  ici 
que  fymptomatiques ,  s’aigriflent  par  leuir 
ufage. 

(Chez  les  filles  8c  les  femmes ,  a  I’appfo- 
Che  des  regies,  pour  peu  que  la  tdte  fouffre, 
la  faignee  du  pied  merite  la  preference  ; 
calme  les  accidens  les  plus  menaqans ,  8 £ 
les  fauve  toutes,  fur-tout  quand  on  a  dd- 
gorge  les  vaifleaux  de  la  -matrice  par  line 
faignee  d’une  palette  au  bras  ,  pratiqUee 
&vant  la  faignee  du  pied ,  ou  qu’on  a  dif- 
pofe  les  voies  par  des  bains  de^pieds,  des 
bains  de  vapeurs.  Sec.) 

Je  recours  enfuite  a  l’emdtique  ,  i  un 
emdtique  purgatif  &  contre-vers ,  k  Fappli- 
cation  des  vdficatoires ,  aux  potions  adou- 
ciflantes ,  anti-vermitteufes  animees. 

Voici  celle  dont  j’ai  fait  l’emploi  cheZ' 
la  plus  grande  partie  de  mes  malades. 

Pji 
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Eau  de  pourpier,  trois  onces  J  eau  de  fleurs 
deranges,  cinq  gros ;  huile  d’amandes  dour 
ces,  une  demi-  once  ;  kermis  mineral  ,  un 
grain  8c  demi ;  femen- contra,  8c  coralline, 
de  chacun  douze  grains ;  fyrop  d’oeuillets , 
unedemi-once  ;  liqueur  anodine  minerale 
d’Hoffmann ,  vingt-quatre  gouttes. 

Le  traitement  mixte  m’a  paru  neeeffaire ; 
Sc  cette  potion ,  que  les  malades  prenoieiit 
par  cuilleree ,  rempliffoit  la  triple  indica¬ 
tion,  de  combattre  a-la-fois  la  putridite, 
les  vers ;  d’adoucir ,  d’attirer  les  crachats , 
8c  de  menager  doucement  les  forces ,  en 
follicitapt  l’erupticTn  pourpree. 

Un  grain  8c  demi  jufqu’a  trois  grains  de 
camphre  ecrafe  ,  mele  avecle  jaune  d’ceuf, 
8c  pris  en  forme  de  lait-de-poule ,  eft  un 
bon  remede. 

La  tifane  eft  faite  avec  l’orge ,  le  chien- 
dent ,  la  regliffe ,  8c  un  demi-gros  de  ni¬ 
tre  purifie  furpinte. 

J’appuie  auffi  fur  l’effet  de  l’dmdtique  8c 
du  kermis,  comme  incififs ,  dans  les  bouil¬ 
lons  ,  tifanes ,  petit-lait ,  dans  les  vues  d’en- 
tretenir  I’expe&oration  ,  8c  un  devoiement 
bilieux  falutaire ,  qui  fe  montre  le  trois  de 
la  maladie. 

(Les  veficatoires  etoient  tres- utiles ,  ap¬ 
pliques  fur  le  point  douloureux ,  quand  il 
occupoit  les  fauftes-cotes  ,  8cc.  mais  -j’ai 
cru  qu’il  ^toit  de  la  prudence  de  ne  pas.  les 
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’appliquer  fur  le  point  quand  il  occupo.it  le 
bouton  du  fein ;  j’ai  craint  de  porter  par- 
la  trop  d’irritation  ,  8c  d’appeler  la  vraie 
peripneumonie.) 

(  Les  v^ficatoires  places  aux  jambes  8c  k 
la  nuque ,  ont  fouvent,  fans  faignde  chez  les 
vieux  ,  diffipe  le  point ,  8c  fait  miracle 
chez  des  gens  pour  ainfi  dire  agonifans. 
Deux  lavemens  par  jour  facilitent  avec 
avantage  la  liberte  du  ventre  ,  difpofent  8c 
entretiennent  le  devoiement  bilieux  falur 
taire.) 

Je  purge  trois  a  quatre  fois  daqs  tout  le; 
cours  de  la  maladie.  J’ai  remarqud  que  la 
douleur  pungitive  diminue  apr^s  l’ufage  des 
purgatifs,  loin  d’augmenter,  fur-tout  quand 
on  a  rempli  les  premiers  momens  par  les 
faignees ,  8cc.  neceffaires. 

( Les  purgatifs  font  compofes  avec  la 
manne  ,  le  fel  d’Epfom  &  le  tamarin  :  lorl- 
que  ces  purgatifs  n’agiffent  pas  affez,  je 
place  deux  grains  de  kermes  dans  le  pre¬ 
mier  bouillon ,  deux  heures  apr&s.) 

Je  prefcris  l’eau  de  veau ,  l’eau  de  pou- 
let ,  jufqu’au  fept  de  la  maladie ;  pafle  ce 
terme  ,  un  quartier  de  poule  convient  dans 
le  pot  au  feu ,  pour  retablir  par  degres  les 
forces  :  le  riz  au  bouillon  gras  a  concouru 
avec  avantage  au  meme  effet  pendant  la 
convalefcence. 

J’efpere  employer  auffi  ayec  avantage  fo 
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quipquina  fur  la  fin  de  la  maladie ;  ce  re- 
mdde.'me  paroit  tr.ps-propre  a  fortifier  l’ef- 
tomfic.,  a  retafilir  les  digeftions en  enle- 
vant  les  reftes  de  putridite  que  la  maladie 
laifife  apr£s  elle.  Je  Tai  employe  depuis 
uyec  avantage,  a  la  dofe  d’un  demi-gros  fur 
lip  gobeletde  yin,  en  copvalefcence. 

Je(  n’ai  pu  encore,,  faute  de  chirurgien 
faute  de  terns  ,  faute.  ;de  rem£des,.7e*ec,uter 
cp  traitement  chez  tous  me$  malajes;  il  m’a 
reufli  chez  ceux  £  qui  je  l’ai  employe  ;  &, 
jevous  avouerai,  Monfieur ,  y  avoir  quel- 
cue  confiance  :  j’attends  beaucoup  auffi  du 
fecpurs  de  vqs  lumjeres. 

Depuis  vepdredj,  que  je  fuis  arriyd  dans 
ce  village  ,  confiftant  en  deux  cents  mai- 
fpns,  j’ai  vilite  ^renje-deux  rpalades.le  pre¬ 
mier  jour';  famedi ,  trepte-ftx dinranche,. 
qparante-quatre  ;  lundi  ,  quarante-fept ; 
mardi ,  quarante-huit ;  (enfuitele  n ombre 
9  ete  .ep  decroiflant :)  il  n’en  eftmortqu’un 
par.  jopr la  p  lft  part  avoient  pafte  foixante- 
dix  ans  ;  mais  q’en  eft  encore,  tiiop*:  plu- 
fteurs  fpnt  menaces  de  mort  , -ft  on  ne 
leur  adminiftre  les  fecours  les  plus  prompts 
les  mieux . cppcertes,. 

,  Je  confeille  de  ne  jamais  forftr  pour  al- 
ler;ypir;  les  malades ,  fans, avoir  bu-du  vin 
ou  de  la  liqueur, je  fais  bruler.idu  .vinai- 
gre  fur  une  pelle  chaude ;  je  recommande 
qu’on  renpuvelle  fpuvent  Vair  dp?  appgr- 
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teinens ,  en  entr’ouvrant  quelques  inflans 
les  portes  &  fenetres ;  qu’on  enterre  promp- 
tement  les  morts ,  qu’on  fafTe  leurs  fofles 
profondes  ;  qu’on  fonne  peu,  dans  la  crainte 
d’effrayer  les  malades  &  les  villages  voi- 
fins.. 

Je  remarque  quechez  les  perfonnes  jeunes 
&  aifees  qu’on  n’a  pas  faignees  avant  moi , 
&  qui  ont  echappe  a  la  maladie ,  la  nature 
a  procure  un  faigneinent  du  nez  ou  autre 
hemorragie,  des  parotides,  ou  un  depot 
a  l’oreille,  accidens  falutaires.  Dans  le  cas  de 
parotides, le  micdpanis  anime  des  refolutifs, 
d^s  le  commencement ,  calmoit  l’inflam- 
mation ,  en  empechoit  l’ouverture  ,  en 
attirant  la  resolution ,  les  purgatifs  fur  la 
fin,  &c.  Dans  le  cas  de  depot  a  l’oreille , 
le  Sard  ranee ,  le  lait  de  nourrice ,  ou  un 
morceau  de  coton  impregne  d’huile  d’a- 
mandes  douces  ,  introduits  a  l’entree 
de  l’oreille  ,  les  foulageoient  tous  :  l’ab- 
ces  perqoit ;  ils  etoient  gudris ;  quelqile- 
fois  il  reftoit  dans  l’oreille  un  bourdonne- 
ment  douloureux  ou  incommode  ;  quel¬ 
ques  purgatifs  &  les  veficatoires  k  la  nu- 
que  faifoient  difparoitre  cet  accident. 

Les  perfonnes ,  pafle  foixante-dix  ans , 
fe  refufent  aux  rem^des  ,  &  periffent  pref- 
que  toutes,  de  mdme  que  les  perfonnes  dont 
la  pqitrine  eft  delicate  epuifee. 

Depuis  ce  Memoire  mftruftif  envoye  a 
P  iy 
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M.  Vaillant ,  le  traitement  des  malades  at- 
taques  de  cette  epidemie  dans  differenta 
pays  ,  m’a  fourni  quelques  remarques  que 
j’ai  marquees  par  des  paranth^fes ,  afin  de 
faire  connoitre  l’emploi  que  j’ai  fait  de  la 
confultation  de  cet  habile  en  confomme  pa¬ 
trician. 

A  Dannevoux ,  (C  14  Diccmbrc  1771, 

La  femme  Loyal,  enceinte  de  cinq  mois, 
&  agee  de  vingt-fix  ans ,  a  ete  attaquee  de 
la  maladie  de  Dannevoux.  On  fqait  que 
t'outes  les  femmes  enceintes  font  facrifiees 
dans  les  epidemies  $  on  fqait  que  fur  cent 
il  en  perit  quatre-vingt  dix;  &  une  mal- 
heureufe  experience  ,  avant  mon  arrivee, 
venoit  de  confirmer  a  Dannevoux  &  dans 
les  pays  voifins,  ce  qui  fe  trouve  conforme 
au  fentiment  de  tous  les  auteurs. 

Cette  m£me  experience  m’avoit  appris 
qu’il  faut  remplir  les  premiers  momens 
d’une  maladie  auffi  orageufe ,  par  l’admi- 
niftration  des  fecours  les  plus  prompts  :  ma 
malade  avoit  tous  les  fyniptomes  des  au- 
tres ,  au  degre  le  plus  grave ;  en  confd- 
quence,  jelui  fis  faire  trois  faignees  dubras, 
dans  les  huit  premieres  heures  ;  le  point  de 
c6te  diminua;  je  prefcrivis  enfuite  pour  le 
lendemain  ,  un  purgatif  doux  ,  compofd 
gvec  deux  onces  de  manne ,  &  un  demi-; 
gros  de  fel  d’Epfom’;  ce  purgatif  agit  d.ou- 
gemsni  cinq  a  fix  fois  ?  fans  que  le  poirjt 
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augmentat;  une  potion  calmante  &  ad  ou- 
ciflante  par  cuillerees ;  les  lavemens  furent 
employes  pour  faciliter  le  devoiement  bi- 
Iieux ;  il  fe  montra  ,  &  difparut  prefque 
auffi-t6t ;  je  fus  alarme ,  car  je  n’avois  gud- 
res  d’autres  rem&des  a  employer ,  puifque, 
vu  l’etat  de  groffefle,  l’emdtique  ,  les  vefi- 
catoires ,  le  kermes ,  &c.  fe  trouvoient 
profcrits :  le  trois  fut  orageux ;  la  malade  fut 
on  ne  peut  pas  plus  mal  le  cinquieme  jour, 
auquel  les  malades  pdriffoient  prefque  tous. 

De  fauffes  douleurs  qui  fe  perdoient 
dans  les  reins ,  me  firent  pronoftiquer  que 
la  malade  accoueheroitd’une  fille,  al’infpec- 
tion  de  fon  pouls ,  aflez  pleinau  cote  droit, 
&  fenfiblement  plus  petit  au  cote  gauche. 

J’avois  deja  prepare  un  rafoir  pour  faire 
moi-mdme ,  faute  de  chirurgien,  I’operation 
Gefarienne ,  dans  les  vues  d’aftiirer  le  bap- 
teme  a  l’enfant ,  ft  la  femme  venoit  a  mou- 
rir,  lorfqu’elle  accoucha  dans  la  nuit  du 
cinq ,  fur  les  onze  heures ,  d’une  fille  que' 
tious  avons  ondoy^e  ,  les  battemens  du 
coeur  etant  tres-dift’infts  ;  elle  n’a  furvecu 
qu’une  heure  a  l’accouchement. 

La  mere  avoit  ddja  le  rale  ,  un  vifage 
tire ,  enfin  tous  les  accidens  avant-coureurs 
de  la  mort ;  ils  ont  fait  place  a  un  calme 
univerfel  ,  lors  de  l’ecoulement  des  vui- 
danges ;  ce  bien-dtre  s’eft  foutenu,  &  cette 
femme  eft  parfaitement  guerie. 


Memoire 
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RiPONSE  de  M,  Vaillant; 

docleur  en  medecine  a  Verdun ;  a 

M.  G UY ton ,  medecin  a  Sainte- 

Menehould. 

L’abattement  &  l’accablement  des  for¬ 
ces  vitales  ,  les  petits  boutons  pourpres , 
le  crachement  de  fang,  Ie  pouls  petit,  fe¬ 
brile  ,  les  yeux  trifles ,  abattus  ;  tous  ces 
fymptomesbien  combines  &  reflechis,  nous 
cara&erifent  parfaitement  des  fauffes  pe- 
ripneumonies  vermineufes  putrides ,  que 
les  mauvais  alimens  de  toute  efpece,  Pad- 
verfite  &c  la  conflitution  de  Phumidite  die 
la  faifon  ont  fait  naitre. 

Sans  entrerdans  de  longs,  raifonnemens 
pour  prouver  mon  fentiment ,  touchant  la 
nature  de  cette  epidemie ,  il  me  fuffit  d’in- 
diquer  les  moyens  curatifs  que  l’on  doit 
pratiquer  ,  &  que  l’experience  nous  a  d&r 
montre  comme  fpecifiques  en  pareilles  cir- 
conflances. 

Je  ne  puis  qu’applaudir  au  traitement 
que  vous  avez  employe  ,  &  meme  je  vous 
exhorte  a  1$  fuivre  ;  il  eft  fonde  fur  les 
ineilleurs  pjrincipes  de  Part  :  mais,  comme 
les  temperamens  ne  font  pas  tous  les  md- 
mes;  que  Page,  les  forces,  nous  permet- 
tent  d’ufer  plus  ou  moins  des  mdmes  reme- 
des ,  ou  qti’ils  nous  empechent  totalement 
d’en  faire  ufage  je  me  reftreins  a  vous  re'? 
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prefenter  les:  remedes  dont  je  ferois  l’em- 
ploi  en  cette  occafion. 

La  faignee,  quoique  neceflaire,  doit  dtre 
fagement  pratiqude  ;  on  doit  au  plus  la 
r&teter  une  ou  deux  fois  feulement :  fi  la 
tdte  dtoit  entreprife  ,  on  la  feroit  du  piedi 
On  fera  vomir  le  malade  avec  le  tartre 
ftybie  ou  le  kermis  mineral. 

On  fera  u(age  d’un  looch  compofe  de 
blanc  de  balqine  ,  le  kermes  mineral , 
l’huile  d’amandes  douces ,  &  le  fyrop  de 
capillaires,  8tc. 

On  appliquera  les  veficatoires ,  tantot  a 
la  nuque  du  cou ,  fi  la  tete  eft  embaraflee  , 
ou  bien  fur  la  douleur  de  cptd  fi  elle  fe 
fait  fentir  vivement  a  la  poitrine. 

Lorfqu’on  fera  ufage  des  veficatoires,  des 
l’inftant  rndme  on  fera  prendre  au  malade 
des  bols  camphres ,  incorpores  avec  les 
femences  froides  majeures ,  pour  exciter  Pe- 
coulement  des  urines  ,  calmer  les  maux 
de  reins ,  dont  prefcjue  tous  les  malades  fq 
plaignent. 

Dans  foccafion ,  on  prefcriroit  aux  ma- 
la'des  vingt  grains  de  ferpentajre  de  Virgi- 
nie ,  ou  un  demi-’gros  de  theriaque  ,  ou 
un  bol  compofe  d’un  demi-gros  de  con- 
trahierva,  &  detrois  grains  de  eamphre. 

Quant  aux  purgatifs,  M.  le  Medecin  les 
prefcrjra  fuivant  fa  prudence  ordinaire ;  mai§ 
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il  faut ,  dans  ce  cas-la ,  que  Ie  ventre  foit 
libre ,  afin  d’empecher  que  la  tdte  ne  s’em- 
barraflfe  ,  &  que  le  bas-ventre  ne  fe  meteo- 
rife. 

Le  quinquina,  fur  la  fin  de  la  maladie,  eft 
tres-indique ,  foit  en  apoz^me ,  foit  en 
fubftance ;  c’eft  un  anti-putride  des  plus  af- 
fures  fur  le  declin  de  la  maladie ;  5c  pour 
rdparer  les  forces,  j?ai  coutume,  dans  ms 
pratique  ,  de  faire  prendre  quelques  grains 
de  tartre  ftybie ,  deux  grains  fur  pinte  de 
tifane. 

Apres  tous  les  rem^des  que  M.  le  Mede- 
cits  a  fagement  ordonnes  ,  je  ne  pourrois 
que  lui  en  propofer  d’autres  qui  dans  le 
fond  font  de  mdme  genre,  &c.  &c.  Deli- 
bere  a  Verdun  ,  le  24  Deceinbre  177 1  ? 
Vailjlant,  D.  enMed. 


OBSERVATIONS 

Sur  une  affection  de  Poitrine,faites  a  Saint- 
Saturnln ,  prh  £  Apt  en  Provence  ,  pen- 
dapt  les  annees  /yCnp,  /770,  777/,  /77  a* 
par  M.  Empereur,  docteur  en  mede- 
cine  de  VUniverjite  dc  Montpellier. 

Je  me  hate ,  Monfieur,  de  vous  envoyer. 
des  obfervations  qui ,  devenant  publiques 
par  la  voie  de  votre  Journal  ,  feront  utiles* 
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a  la  pattie  dii  genre  humain  qui  fe  trou- 
vera  oecuper  le  mdme  climat  que  celui  ou 
elles  ont  dte  faites ,  car  je  ne  crois  pas  que 
la  mdme  efpece  de  inaladie  foit  exa&ement 
femblable  par-tout ,  St  qu’une  methode  cu¬ 
rative  puiffe  etre  admife  dans  toute  fa  tota¬ 
lis  Sc  exercee  avec  fucces  dans  tous  les 
pays.  Ces  obfervations  ne  feront  pas  nou- 
velles  pour  ces  grands  praticiens  qui ,  fidd¬ 
les  obfervateurs  des  marches  de  la  nature , 
fe  font  prefcrits  la  loi  de  feconder  fes  vues, 
fans  oppofer  le  moindre  obftacle  aux  ref- 
forts  qu’elle.met  en  jeu  pourretablir  l’har- 
monie  dans  la  machine  humaine.  Je  me 
croirois  trop  heureux  £  elles  parvenoient 
jufqu’a  ma  patrie  St  a  fon  voifinage  ,  ou 
des  routiniers  fans  principes  &  fans  regies, 
au  mepris  de  toutes  les  loix ,  fuivant  des 
fenders  frayes  par  des  gens  hardis  Sc  teme- 
raires ,  trop  aveugles  St  trop  prevenus  pour 
en  appercevoir  les  precipices,  ne  rougif- 
fent  point  de  fe  jouer  de  la  vie  des  hom¬ 
ines  :  fi  le  defaut  de  liunieres  ne  les  ren- 
doit  pas  fourds  a  la  voix  de  la  nature ,  je 
prefume  qu’elle  leur  auroit  deja  appris  les 
moyensde  la  feconder;  mais,  incapables 
de  dicernement ,  Sc  fervilement  attaches  a 
leur  routine  feulement  etayde  de  quelques 
theories  que  la  nature  rejette ,  que  I’obfer- 
vation  dement,  St  que  la  faine  raifon  prof- 
crit,  nous  donnent  peu  d’efperance  d’a- 
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mendement;  Sc, pour  le  lttalheur  des terttsf,1 
le  peuple  toujours  ignorant  cherchera  du 
foulagement  a  fes  maux  dans  le  poifcn 
mdme  ;  &  tous  ces  medicaftres  Sc  fittges 
de  la  medecine  ,  gens  avides  &  tnerce'hai- 
res ,  ames  baffes  Sc  venales ,  ne  cefferdnt 
de  s’engraiffer  4  fes  depens ,  en  les  depouil- 
lant  de  fon  bien  Sc  de  fa  vie.  Heureufe  la 
contree  ou  toute  cette  engeance  de  deftruc- 
teurs  du  genre  humain  n’a  pas  encore  pe- 
netre,  8c  ou  la  nature,  dirigeant  ellefeule 
les  rdnes  de  la  machine ,  n  a  qu’un  ennemi 
a  vaincre  !  Quant  eft-ce  que  le  gouverrte- 
ment  jettera  fes  yeux  patefnels  fur  ces  mi- 
ferables  habitans  des  villages  Sc  des  campa- 
gnes  ,  pour  les  fouftraire  a  des  maux  con- 
tre  lefquels  depuis  long-terns  l’humanitd , 
par  l’organe  des  fqavans  ,  ne  ceffe  de  ton- 
ner?  Tant  que  les  hommes  feront  la  feule 
Sc  veritable  riehefle  d’un  empire ,  l’etat  fera 
intdrefle  a  mettre  leur  vie  &  leur  fante  4 
1’abri  de  la  t^merit^  de  ces  deftrufteurs  des 
campagnes  Sc  des  villages.  Apr£s  ce  prdam- 
bule  que  le  cri  de  f hurtianite  m’a  arrache , 
je  vais  commencer  par  dire  un  mot  de  la 
conftitution  de  l’air ,  pendant  les  anrtees 
1769, 1770,  1771  Sc  1772. 

Le  vent  dunord ,  fort  Sc  froid ,  a  etd  le 
dominant  pendant  ces  ann^es ;  il  fuCcedoit 
pour  l’ordinaire  a  un  vent  du  midi,  plutdt 
chaud  que  froid;  les  alternatives  du  chaud 
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au  froid  ont  ete  tr^s-frequentes  quelque- 
fois  dans  la  meme  journee.  Les  maladies 
obfervdes  pendant  ces  annees,  fe  font  conf- 
tamment  montrees  aprds  que  le  vent  du 
nord  avoit  fouffle  pendant  quelques  jours 
de  fuite.  Je  me  borne  a  expofer  des  faits 
de  la  mdmeefpece,  quoique  j’en  aye  quan- 
tite  d’autres  qui  ont  paru  dans  le  meme 
terns ,  &  qui  dependoient  du  mdme  prin- 
cipe,  qui  eft  la  tranfpiration  fupprimeepar 
le  vent  du  nord.  Je  puis  dire  d’avance  que, 
dans  toutes  les  maladies  qui  m’ont  paru  de-1 
pendre  de  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration* 
je  n’ai  vu  que  de  tres-mauvais  effets  des 
faignees  &  des  purgatifs;  &  M.  Bagnol, 
medecin  a  Mazan,  me  mandoit  .la  meme 
chofe  I’annee  derniere. 

Premiere  Observation.  Jean-Bap* 
tifte  Guigue,  age  d’environ  vingt-huit  ans , 
d’un  temperament  fanguin,  fut  attaque,,le 
5  Mars  I770,apres  quelques  jours  derhume, 
d’unfriffon  cephalalgique,  douleurau  cote, 
difficulte  de  refpirer,  toux,  crachats  fangui- 
nolens.  A  ma  premiere  vifite  ,  qui  fut  peu 
d’heures  apr£s  le  friffon ,  je  le  trouvai  un 
peu  moite;  pouls  frequent,  mou,  releve. 
D’apr^s  les  indications  vulgatres  ,  je  me 
propofois  de  le  faigner  ;  cependa'nt,  a  caitfe 
de  la  moiteur ,  je  differai  de  placer  la  faignee 
alors.  A  ma  feconde  vifite,  je  le*  trouvai  en- 
core  moite ;  du  refte,  les  fymptSmes  ayant 
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plutot  augmente  que  dimipue,  &  regardant 
fa  legere  fueur  comme  un  epiphenom^ne 
6c  non  une  crife ,  je  me  decidai  pour  la 
faignee :  il  ne  s’etoit  pas  encore  ecoule  deux 
onces  de  fang,  que  je  vois  le  malade  palir 
&  tomber  en  defaillance ;  le  fang'ceffe  de 
couler,  je  bande  le  bras  6c  me  hate  de 
faire  revenir  le  malade  de  (bn  evanouiffe- 
ment  qui  fut  momentane ;  je  laiffe  le  ma¬ 
lade  a  une  tifane  delayante  &  pe&orale, 
fans  bouillon,  le  refte  du  feeond  jour  &C. 
'tout  le  troifieme;  &,  quoique  le  pouls  me 
parut  toujours  releve,  &:  que  les  crachats 
fuffent  charges  de  fang  ,  je  ne  penfai  plus 
a  la  faignee  ,  6c  me  bornai  a  fayorifer  l’ex- 
peftoration ,  6c  ^  foulager  la  tete  par  des 
lavemens.  Le  quatrieme  jour,  les.lymptd- 
.  mes  furentles  mdmes ,  au  pouls  pr£$,  qui, 
n’etoit  plus  fi  releve  :  la  partie  digitate  de 
l’artere  paroiffoit  comme  enfoncee ;  ce  qui 
m’obligea  de  demander  au  malade  s’il  avoit 
de  la  douleur  dans  le  ventre ;  il  me  repondit 
qu’il  avoit  ladiarrhee,  &  qu’il  avoit  ddja 
pouffe  quelques  felles  de  matieres  jauna- 
tres.  Ce  cara&ere  du  pouls  6c  la  diarrhee 
continuerent  jufqu’au  cinq ,  fans  avoir  ap- 
porteaucune  diminution  des  fymptomes,  a 
l’exception  que  l’expe&oration  fut  moin- 
dre ;  pe  qui  m’obligea  de  prefcrire  le  fuc 
de  bourrache,  de  quatre  en  quatre  heures, 
&  la  dofe  de  deux  onces.  Lecinqauma; 


'sur  une  Affect,  oe  PoiTrine. 
tin  ,  le  pouls  reprit  Ton  caraftere  peftoralj 
les  crachats  furent  plus  abortdarft  '8c  moiiiS 
charges  de  fang.  A  ma  vifite  dii  foir,  voyarif 
du  lang  contre  les  draps  du  lit ,  j’interrdge 
le  malade  qui  me  dit  que  le  nez  lui  a  fai- 
gne  quelques  gouttes  ,  8c  que  fa  fete  eft 
mieux  :  je  faifis  avec  plailir  cette  Occafion 
de  m’inftruire  du  caraftere  du  pouls  des 
hemorragies  du  nez  *  dbcrit  par  les  moder- 
nes;  j’eus  la  fatisfadlion  de  le  trouver  tel 
que  les  modernes  font  obferve  ;  il  avoit 
auffi  des  bourdonnemens  dans  les  oreilles : 
quoiqUe  nouveau  dans  ces  eonnoiffances , 
j’ofai  dire  au  malade  que  je  crOyois  que  le 
nez  lui  faigneroit  encore ;  ma  prediction 
s’accomplit ,  lrtais  il  faigna  trds-peu  ,  ce  qui 
pour  tant  ne  laiiTa  pas  de  lui  foulager  la 
t£te.  Le  fix*  1’expeCtoration  de  matieres 
epaiffes  ,  blanchatres*  futcOpieufe;  le  ma¬ 
lade  etoit  toujoitrs  tres-accable,  8c  la  fievre 
etoit  la  mdine ;  la  douleur  de  c6te  avoit  di- 
minue ,  8c  ne  fe  faifoit  fentir  que  lOrs  des 
fortes  infpirations.  La  nuit  dii  fix  au  fept 
futla  moins  tranquille  de  tOutes  :  le  matin, 
le  malade  Ctoit  dans  une  angoifle  8c  un  ac^ 
eablement  extremes,  etant  tout  etourdi,  rb- 
pondant  a  peine  aux  demandes.  Il  etoit 
d’une  apathie  farts  Cgale ;  le  pouls  etoit  re- 
levb ,  fort  vehement  j  f expectoration  moin- 
dre  ;  fur  les  onze  heures  avant  midi ,  il 
etoit  un  peu  moite  8c  toujours  dans  le 
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mtime  etat  que  le  matin  :  fur  les  fix  heures 
dufoir,  on  lui  avoit  deja  change  trois  che- 
inifes  mouillees  de  fueur ;  le  pouls  etoit  plus 
tranquille ,  plus  mou ;  les  fueurs  continue- 
irent  jufqu’apr^s  minuit.  Le  lendemain,  hui- 
tieme  jour  de  la  maladie,  fon  pouls  eft  pref- 
que  naturel ;  le  malade  a  tout  un  autre 
coup  d’oeil:  il  recouvra  bientot  fes  forces. 
Le  cinq  Mars  fut  le  jour  du  frifton,  il  etoit 
enrhume  depuis  le  commencement  du  mois ; 
la  fin  de  Fevrier  avoit  etd  yenteufe,le  nord 
avoit  fouffle  les  quatres  derniers  jotlrs:  les 
quatres  premiers  jour  de  la  maladie,  le  ma¬ 
lade  fut  a  une  boifton  delayante  &  bechi- 
que ,  &  aux  lavemens  fans  bouillon  de 
viande  ;  le  troifieme,  je  lui  fis  donner  quel« 
ques  crimes  d’epeautre  tres-legeres,  il  con- 
tinua  d’en  prendre  jufqu’aii  huit  de  quatre 
en  quatre  heures  ;  le  quatrieme  jour,  je 
commenqai  a  lui  faire  prendre  de  l’eaii  de 
bourrache ,  il  en  prit  pendant  tout  le  cinq ; 
le  fix,  je  fis  ajouter  a  fa  boifton  une  pincee 
de  fleurs  de  coquelicot.  Voila  tous  les  re- 
m£des  dont  je ,  me  fervis  dans  le  traite- 
ment  de  cette  efpece  de  peripneumonie. 

II.  Obs.  Le  22  Fdvrier  1770,  j?eus  atrai- 
ter  un  jeune  homme  ,  dont  j’ai  perdu  le 
110m ,  age  d’environ  vingt  ans.,  robufte , 
d’un  temperament  fanguin ,  natif  de  Bo- 
nieux ,  village  du  comtat  Venaiftain.  Il  etoit 
yenu  k  des  noces  qui  fe  c^lebrerent  a  une 
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grange  ,  peu  eloignee  de  Saint-Saturnin* 
.Apres  quelques  jours  dedanfes,  pendant 
que  le  vent  du  nqrd  fouffloit  avec  force  * 
ilfutattaque  d’un  frilTon ,  cephalalgie ,  dou- 
leur  au  cdtd ,  crachats  fanguinolens ,  toux, 
difficulte  de  refpirer,  fievreaigue ;  d’apr^s 
les  indications  fuggerees  par  la  theorie  de  la 
plethore,  voulant  empdcher  un  plus  grand 
engorgement  dans  les  poumohs  ,  je  le  fai- 
gnai ;  l’ecuelle  ri’etoit  pas  encore  a  demi- 
pleine  ,  que  le  malade  tombe  en  defail- 
Jance :  je  rri’eri  tins  lit ,  &  je  ne  le  reffai- 
gnai  plus.  La  maladie  ne  differe  de  la  prd- 
cedente  que  par  le  defaut  de  fueur  les  pre¬ 
miers  jour  8t  de  diarfhde  :  le  quatrieme 
jour,  il  eut  un  redoublement  dans  la  nuit, 
bit  tous  les  fympt6mes  augmeriterent  :  k 
cela  pr£s,4a  maladie  parcourutfes  terns,  8c 
finit  le  fept  par  des  fueurs  abondantes.  L’ex- 
pe&oration  aVoit  ete  toujours  tr£s-facile; 
il  n’ufa  point,  pour  cette  raifoii,  du  fuc  de 
bourraclie ;  il  refta  a  la  tifane  delayante  8c 
pe&orale ,  8t  aux  lavemens  les  trois  pre¬ 
miers  jours ;  apres,  je  lui  fis  donner  quelques 
crimes  d’epeautre  ,  jufqu’i  la  terminaifon 
de  la  ntaladie  ;  j’aVois  fait  ajoutdr  une  pin- 
cde  de  fleurs  de  coquelicot  &  chaque  pot 
de  fa  tifane,  les  deux  derniers  jours.  Il  par- 
tit  le  cinq  Mars  1770,  pour  fon  pays,  etant 
.parfaitement  remis  de  fa  maladie. 

III.  Obs.  Le  i2  Janvier  1770.,  je  fus 
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appeld  pour  M.  Gabriel  de  la  Loge ,  pres 
de  Sault,  age  d’environ  cinquante  ans,  d’un 
temperament  tehant  du  fanguin  &  du 
phlegmatique.  Iletoit  pour-lors  au  troifieme 
jour  d’une  maladie  dont  les  fytnptomes 
lorsde  ma  vifite,etoient  toux,  crachats  epais 
fanguinolens ,  douleur  de  t6te,  difficulte  de 
irefpirer,  fievre  aigue,  une  Elevation  de 
l’artere,  comme  dans  le  pouls  peCtoral ; 
mais  cette  elevation  n’ietoit  pas  auffi-bien 
•  marquee  que  j’avois  obferve  chez  quantite 
d’autres  malades  travailles  de  la  meitie  af¬ 
fection  de  poitrine  ;  l’expe&oration  non 
plus  n’etoit  pas  fi  facile  :  il  avoit  deja  ete 
faigne  trois  fois.  La  nature  m’avoit  deja 
montre  plufieurs  fois  qu’elle  fe  debarraf- 
foit  de  la  matiere  morbifique  par  la  voie 
des  poumons  8c  de  la  peau  ;  je  crus  fa- 
tisfaire  a  mon  devoir  de  mddecin,  en  pref- 
crivant  des  remedes  propres  a  feconder  fes 
operations :  il  y  avoit  dans  la  chambre  du 
malade  le  chirurgien  qui  1’avoit  faigne  ,  8c 
quelques  femmelettes,gens  partifans  des  puf- 
gatifs  &  des  faignees ,  8t  qui  font  perfua- 
des  qu’une  maladie  ne  fqaufoit  guerir  Ians 
ces  remedes :  pour  les  fatisfaire ,  j’avois  en 
confequence  prefcrit  une  purgation  mino- 
rative  pour  le  huitieme  de  la  maladie  ,  etant 
•perfuadC  qu’un  minoratif  ce jour-ljt  ne  fqau- 
roit  dCranger  la  marche  de  la  nature ; 
-cependant  ?  voyant  ma  fa<$on  de  traiter  peu 
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lucrative,  pour  l’empirique ,  &  contrafter 
avec  les  methodes  vulgaires  ,  les  afliftans 
confeillerent  de  faire  venir  un  autre  mi- 
decin  ,  qui ,  malheureufement  pour  les  ma- 
lades ,  &  heureufement  pour  les  empiric 
ques  a  qui  il  laifle  le  foin  des  malades  qu’il 
traite  ,  eft  de  la  claffe  de  ceux  qu’Harris 
appelle  fiercorarii,  &  dont  les  vues,  comme 
dit  M.  Lieutaud  ,  ne  vont  pas  au-dela  des 
■premieres  voies.  Selon  toutes  les  apparences 
ce  medecin  prefcrivit,  a  Ton  ordinaire,  quan- 
tite  de  purgatifs.  Je  ne  vis  plus  le  malade,  je 
ne  puis  dire  quelle  tournure  prit  la  mala- 
die ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  certain,  c’eft 
que  la  maladie  ou  la  convalefcehee  durer 
rent  pr^s  de;  trois  mois  ,  tandis  que  les 
memes  maladies  ,  traitees  fans  faignees  & 
fans  purgations,  finiftent  le  feptieme  jour, 
&  la  convalefcence  le  feizieme.  La  nature, 
qui  chez  cette  claffe  d’hommes  a  encore 
toute  fa  force  ,  triompha  dans  cette  occa- 
fton  de  la  maladie  &  de  la  routine. 

IV.  Obs.  Le  7  Fevrier  1770,  j’eus  a 
traiter  M.  Aubert  fils ,  age  de  vingt-fept 
ans ,  de  Brouvilles ,  quartier  dans  la  mom- 
tagne  ,  peu  eloigne  du  pays  du  malade 
de  l’obfervation  precedente  :  il  avoit  toux, 
crachats  fanglans  ,  douleur  au  cote  ;  la  dif - 
ficulte  de  refpirer  &  la  cephalalgie  etoient 
peu  confiderables ,  le  pouls  frequent ,  un 
peu  tendu,  peu  releve.  La  maladie  avoit 
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debute  par  un  friffon.  Comme  j’avois  ddta 
vu  tant  de  fois  les  mauvais  effets  des  fai- 
.  gnees ,  quoique  tout  parut  indiquer  de 
defemplir  les  vaiffeaux  ,  fuivant  la  theorie 
de  ceux  qui  ne  fuivent  que  des  raifonne- 
mens ,  au  lieu  d’dcouter  un  peu  plus  1’ob-* 
fervation ,  je  paffai  outre,  &  prefcrivis  feu- 
lement  des  delayans ,  des  bechiques ,  & 
des  fudorifiques,  qui  devoient  dtre  em¬ 
ployes  fuivant  l’etatde  lainaladie.  11  y  avoid 
un  chirurgiende  Saint-Chriftophle  avec  moi, 
qui  follicitoit  beaucoup  en  faveur  de  la 
faignee ,  difant  que  le  malade  avoit  une 
pleurefie.  Ces  fortes  de  gens  font  de  tres* 
grands  prdneurs  de  la  faignee  Sc  des  purga* 
tifs ,  ne  connoiffant  pas  les  autres  reffour- 
ces  de  l’art  de  guerir;  ils  ne  fe  fervent  jar 
rnais'  que  de  ces  deux  armes  ,  prefque  dans 
toutes  les  maladies :  auffi  devaftent-ils  les 
campagnes.  Comme  la  faifon  etoit  defagrear 
ble ,  je  ne  vis  plus  le  malade  qui  fuivit 
exaftement  mes  avis.  J’appris  qu’apres  une 
abondante  expectoration  ,  pendant  le  cours 
de  la  maladie,  il  fua  le  fept,  Sc  fut  gueri ;  fept 
-ou  huit  jours  aprCs  il  fut  parfaitement  re- 
tabli.  Il  voulut  fortir  de  fa  maifon  pen¬ 
dant  que  le  vent^du  nord  fouffloit;  il  futde 
nouveau  attaque  de  la  mdme  maladie  ;  8c  , 
fans  me  le  faire  fqavoir ,  on  conduifit  le 
fnalade  comme  la  premiere  fois ,  Sc  il  guerit 
■Jieureufement  le  fept,  Pour  cette  fois  ^  il 
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fut  plus  referve ,  &  ne  fortit  pas,  Sa  belle- 
mere ,  agee  de  plus  de  cinquante-cinq  ans, 
d’une  mauvaife  conftitution  ,  eut  quelques 
terns  apres  la  meme  maladie  ;  elle  fuf  traitee 
par  la  mdme  methode,  &.  guerit  entre  le 
fept  &  le  huit. 

V.  Obs.  Le  31  Mars  1771 ,  je  fus  ap- 
pele  pour  voir  Jean  Imbert,  age  d’envi- 
ron  trente-fix  ans ,  habitant  d’un  hameau 
eloigne  d’une  petite  lieue  du  village.  Je  le 
trouvai  fort  oppreffe  ,  ne  pouvant  expeftor 
rer,  ayant  le  pouls  frequent,  releve  ou 
plein  comme  Ton  dit ,  douleur  au  cotd  ; 
il  avoit  paffe  une  mauvaife  nuit :  c’etoit 
alors  le  cinquieme  jour  de  fa  maladie.  Je 
n’avois  paspum’y  rendre  le  premier  jour, 
me  trouvant  indifpofe  ;  ce  qui  obligea  les 
parens  d’avoir  recours  a  un  apothicaire  du 
lieu  ,  qui  ne  manqua  pas  de  le  faigner  & 
de  le  purger,  comme  c’eft  l’ufage  de  ces 
gens-la,  qui,  voyant  des  malades  ,  &  ja¬ 
mais  de  maladies,  fuivent  une  routine  qu’ils 
appliquent  a  tous :  pourvu  que  leur  boutir 
que  fe  vuide,  ils  n’en  veulent  pas  davan- 
tage.  L’etat  du  malade  me  paroiffoit  affez 
dangereux  ;  trouvant  pourtant  le  pouls  fort 
&  releve  ,  je  ne  defefperai  point,  &  pref- 
crivis  fur  le  champ  Je  fuc  de  bourrache  & 
le  kermes  mineral  ,  de  quatre  en  quatre 
.heures ,  a  la  dofe  d’un  demirgrain  ;  je  me 
propofois  dp  retablir  l’expeftoration  qui 
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avoit  ete  fupprimee  par  l’a&ion  des  purga- 
tifs.  Sur  le  foir,apres  avoir  pris  deuxdofes 
de  ces  remeldes,  les  craehats  parurent ,  & 
1-expeftoratian  eri  devint  facile  ,  les  nuits 
furent  plus  tranquilles  :  le  fepdeme  jour, 
ordinairement  critique  dans  cette  efpece  de 
peripneumonie;  le  malade  fut  un  peu  moite  ; 
jnais  cet  effort  de  la  nature  ne  fut  pas  fuf- 
fifant  pour  exciter  des  fueurs ;  foit  que  la 
coftion  de  la  matiere  eut  ete  retardee  par 
les  faignees  &  les  purgatifs,  commeilya 
toute  apparence  ;  foit  que  la  maladie  dut 
naturellement  durer  davantage ,  ce  qui  n’eft 
pas  vraifemblable  :  cependant  la  crife  par 
les  fueurs  n’arriva  qu’entre  le  dix  &  le  onze  ; 
il  fua  quinze  chemifes  ;  la  fievre  &  les  au-r 
tres  fymptomes  finirent,  mais  laconvalefr 
>cence  fut  fort  longue.. 

VI;  Obs.  Le  commencement  de  cette 
annee  1771  a  ete  tres-froid;  le  vent  du 
nord  a  fouffle  le  cinq  &  le  fix  :  il  y  a  eu,a  peu 
pr£s  dans  le  meine  terns ,  au  village  ou  a  la 
campagne,  fept  ou  Iiuit  perfonnes  attaquees 
de  cette  efpece  de  peripneumonie  obfer- 
vee  les  annees  precedentes  :  plufieurs ,  fe 
trouvant  affez  eloignes  du  fepours ,  furent 
■ponduits  fuivant  ma  methode ,  &  gueri- 
rerit  heureiifement  le  fept  ;  je  n’en  dirai 
rien,  n’ayant  pu  les  voir  a  caufedu  maur 
vais  terns :  je  parlerai  feulement  de  trois, 
TOalades  que  j’avois  a  l’hopital  du  lieu. 
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•  Honore  Guigne ,  age  d’environ  quarante 
ans ,  d’une  mauvaife  conftitution  ,  ayarit 
une  toux  St  une  dyfpnee  depuis  pr£s  d’une 
annee;  en  outre,  il  avoit beaucoup  perdu 
de  fa  force  St  de  fa  vigueur  ,  &  ce  que 
m’a  dit  fa  femme ,  qui ,  fur  cet  article ,  pou- 
voit  rendre  un  temoignage  certain.  Sa  ma- 
ladie  commenqa  par  un  friffon ,  qui  fut 
fuivi  des  fymptomes  qui  conftituent  la  ma* 
ladie  deja  tant  de  fois  decrite  ;  ce  qu’il  y 
eut  de  particular  chez  ce  malade,  c’efl:  que 
fan  pouls  n?eut  jamais  cette  elevation  que 
j’avois  toujours  remarquee  dans  les  memes 
maladies;  vers  le  quatrieme  jour,  il  fut  plus 
concentrd  ,  St  la  partie  digitale  de  l’artere 
etoit  tn~>s-enfoncde,  St  a  peine  fenfible  ;  ce 
pouls  indiquant  quelque  affe&ion  des  in* 
teftins.  Je  demandai  au  malade  fi  le  veri* 
tre  etoit  douloureux  ?  il  me  repondit  que 
,non ,  mais  qu’il  avoit  la  diarrhee  ,  ayant 
deja  pouffe  quelques  fellgs  je  retatai  fon 
pouls ;  St,  outre  l’enfoncement  de  la  partie 
digitale  de  l’artere ,  j’obferVai  l?intermit- 
tence,  qui  fe  faifoit  remarquer  de  quinze  en 
quinze  pulfations  ou  environ  :  ce  cara&ere 
du  pouls,  a  l’intermittence  pr£s ,  fe  con¬ 
ferva  avec  la  diarrhee  jufqu’a  fa  mort.  L’ex- 
peftoration,  qui,  durantle  cours  de  la  mala- 
die ,  avoit  dte  affez  copieufe  ,  vers  le  fept, 
m’annonqa  lafuppurationdans  lespoumons, 
fes  crachats  etant  purulens  Si  meles  avec  un 
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peu  de  fang  noiratre,  II  mourut  trois  fe- 
inaines  apres ,  avec  tous  Ies  fymptomes  de 
la  phthifie.  Depuis  que  je  traite  de  fembla- 
bles  maladies,  jen’ai  vu  mourir  de  cette 
efpecp  de  maladie  que  lui ,  avec  un  afthmar 
tique  qui  avoit  ete  abondamment  faigne, 
mais  qui  mourut  pourtant  le  fept.  Je  garde  Ie 
filence  fur  quantite  de  malades  qui,  affoiblis 
par  les  faignees ,  font  tombes  dans  la  phthx- 
fie  &  en  lont  mort. 

Antoine  Maurin ,  age  de  cipquante-huit 
ans ,  d’un  temperament  phlegmatique,  apr^s, 
quelques  jours  de  rhume ,  eut  friffon ,  ce- 
phalalgie  ,  douleur  au  cote  ,  prachats  fan- 
guinolens,  dyfpnee,  pouls  frequent,  releve , 
un  peu  mou  comme  le  peftoral :  il  vomifr 
foit  tout  ce  qu’il  avaloit ;  fymptdme  que  je 
n’avois  pas  encore  obferve  chez  aucun  ma- 
lade  attaque  de  la  meme  maladie  :  ce  vor 
miffement  dura  deux  jours.  Cette  efpece, 
par  rapport  a  ce  fyinpt6me,reffembleparfai- 
tement  a  la  fauffe  peripneumonie  de  Syr 
denham  ,  a  la  pituiteufe  de  Foreftus :  on  la 
trouve  dec  rite  dans  la  Nofologie  de  l’iHuftre 
de  Sauvages ,  fous  le  nom  de  peripneumonie 
catarrhale.  Le  quatrieme  jour,  fon  pouls 
n’eft  plus  fi  releve ,  la  partie  digitale  de 
J’artere  eft  enfoncde ;  je  ne  pus  obferver  l’in- 
termittence.  II  lui  etoit  furvenu  une  diarr 
rhee  qui  dura  vingt-quatre  heures.  Le  cinq, 
le  pouls  prend  fon  cara&ere  pedtoral ;  l’ex- 
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pe&oration  ,  qui  avoit  foujours  eu  lieu  de 
puis  le  commencement ,  fut  ce  jour-la  a f- 
iez  copieufe  ;  les  crachats  etoient  dpais , 
bien  lies ,  blanchatres  ,  prefque  point  rouiU 
les  ;  la  douleur  au  c6te  avoit  diminue  ,  8c 
ne  fe  faifoit  fentir  que  lors  des  fortes  infp'b 
rations ,  pendant  la  toux.  Le  fix ,  le  pouls 
fut  plus  tranquille,la  toux  moins  frequenter 
le  fept,  il  etoit  un  peu  moite,  le  pouls 
moins  frequent ,  l’expeftoration  tr^s-abon^ 
dante  ;  il  dormoit  bien  pendant  la  nuit : 
le  huit  il  guerit.  Le  deuxieme,  le  trois  8c 
le  quatre ,  le  malade  eut  fur  le  foir  un  re- 
doublemenjt ,  &  eo  general  la  nuit  il  fe  trou- 
voit  plvjs  opprefle  que  le  jour ,  la  douleur 
au  c6td  8c  l’oppreflion  etant  plus  confi- 
derables.  Le  malade  fut  les  premiers  jours 
a  une  boiflfon  pe&orale.  Depuis  le  quatre 
jqfqu’a' la  fin  de  la  maladie,il  pritchaque  jour 
deux  prifes  d’une  poudre  eompofee  avec 
l’antimoine  diaphoretique  8c  le  kermis 
mineral. 

Agathe  Bony,  agee  de  dix-fept  ans, 
dpres  quelques  jours  de  rliume,  etant  for- 
tie  dans  la  nuit  pendant  un  vent  du  nord 
tres-froid  ,  fut ,  fur  le  foir  du  meme  jour, 
attaquded’un  friflon,  eephalalgie  ,  douleur 
au  cote,  toux  feche,  dyfpnee,  fievreaigue, 
pouls  peftoral :  le  premier  jour,  la  douleur 
au  cote  parut  augmenter  8c  diminuer  air 
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ternativement ;  le  deux  ,  les  fymptomes 
furent  les  memes ,  toujours  fans  expecto¬ 
ration  ;  le  trois,  elle  etoit  moite ,  le  pouls 
fut  comme  ondulent :  fur  le  foir,  la  partie 
digirale  de  l’artere  etoit  enfoncee  j  elle 
pouflaquelques  felles :  la  nuit,  l’oppreffion 
St  la  douleur  augmenterent :  le  matin,  qua- 
trieme  jour  de  la  maladie  ,  elle  fuoit  un 
peu,  principalement  des  parties  fuperieu- 
res  ;  l’oppreflion  St  la  douleur  avoient  di- 
minue,  le  pouls  moins  frequent mou,  pec¬ 
toral  ,  la  toux.moins  fech.e  ,  plus  frequente 
les  trois  derniers  jours  :  la  doulepr  au  c6te 
St  au  voifinage  ,  1’oppreffioti  ,  furent  tou¬ 
jours  plus  confiderables ,  St  le  matin  elle 
etoit  un  peu  moite.  Cette  maladie  eut  conf. 
tamment  un  redoublement  dans  la  nuit , 
qui  fe  terminoit  regulierement  par  une  le- 
gere  fueur.  Depuis  le  quatre  jufqu’au  huit 
que  la  fievre  finit,  l’expeftoration  etoit  plus 
copieufe,  mais  il  n’y  eut  jamais  de  fang  dans 
les  crachats  :  le  neuf,  elle  eut  encore  dans 
la  nuit  un  petit  redoublement  de,  douleur 
St  d’oppreffion,  qui  fe  termina  le'  matin  par 
une  legere  fueur ;  1’expeCto  ration  des  cra¬ 
chats  epais ,  blanchatres ,  confinua  jufqu’au 
onzieme  de  la  maladie  ;  mais  la  .fievre  avoit 
fini  entre  le  fept  &  le  huit  ,  Sc  dix  jours 
aprCs  elle  fortit  de  l’hopital  parfaitement 
retablie.  Elle  fut  traitee  par  des  delayans  , 
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pe&oraux ,  bechiques  &c  fudorifiques ,  fans 
faignees  quoiqu’elle  eut  line  fuppreflion 
de  regie  depuis  trois  moisi 

Les  remarques  generates  4  faire  fur  ces 
maladies ,  font  que  je  n’ai  jamais  rien  ob- 
ferve  dans  les  urines  digne  d’attention :  el- 
les  m’ont  paru  plus  ou  moins  coloreesj 
fuivant  que  le  malade  buvoit  plus  ou  moins ; 
je  n’ai  jamais  pu  y  appercevoir  aucun  dd- 
p6t  different  de  celui  de  Purine  des  per- 
fonnes  faines  :  quelques  malades  ont  eu 
vers  le  quatre  la  diarrhde ,  qui  a  fini  le 
cinq  ;  prefque  tous ,  dds  lemdme  jour,  ont 
bien  expe&ore;  la  plus  grande  partie  a 
dprouve  une  augmentation  des  fymptoihes 
la  nuit ;  )e  n’ai  vu  que  chez  un  feul  ma¬ 
lade,  un  tranfport  ala  tdte  avec  delire,  qui 
furvint  deuxou  trois  heures  aprds  une  abon- 
dante. faignee  au  pied,  que  j’avois  prefcrite 
ci  deffein  de  le  prdvenir.  C’etoit  lors  du 
commencement  de  ma  pratique ;  j’ignorois 
encore  les  mauvais  effets  des  faignees  dans 
•Cette  efpece  cl’affe&ion  de  poitrine.  Quel- 
ques-uns  fe  plaignoient  d’un  engourdiffe- 
ment  au  bras  du  c6te  douloureux  :  beau- 
coup  de  malades,  outre  le  point  de  cote, 
avoient  des  douleurs  a  tout  le  voifinage  de 
la  poitrine  ,  principalement  aux  epaules. 
Cette  maladie  a  conftamment  fini  le  fept, 
traitde  feulement  avec  les  delayans ,  bechi¬ 
ques  Sc  Mgers  diaphordtiques au  contraire; 
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les  faignees  &  les  purgations  ont  tou jours 
derangd  l’expe  doration,  &  ont  confide- 
rablement  prolong^  la  maladie,  plus  ou 
moins ,  fuivaht  la  quantity  des  faignees  & 
des  purgations.  Ces  derniers  rem^des  ont 
ete  nomfeulertient  contraires  dans  cette 
efpece  de  maladie ,  mais  encore  dans  quan- 
tite  d’autres  qui  dependoient  du  meine  prim 
cipe,  &qui  paroiffoient  dans  le  rndme  terns* 
ielles  que  1’efqulhancie ,  rhumatifme ,  oph- 
talmie ,  fciatique.  Mes  obfervations  ont 
prefque  toutes  ete  faites  fur  des  gens  de  la 
campagne,  homines  laborieux  Stfobres,  ne 
yivant  prefque  que  des  vegetaux. 

Ma  methode  curative,  que  la  nature  m’a 
frionlree ,  ne  confide  qu’en  delayans  *  pec- 
toraux  ,  diaphoretiques.  Chez  les  vieillards 
St  les  pituiteux,  je  me  fuis  fervi  du  kermes 
mineral  avec  l’antiinoine  diaphoretique,  que 
j’adaptois  aux  jours  Critiques ;  j’ai  rarement 
permis  les  bouillons  a  la  Viande  aux  mala- 
des ,  excepte  fur  la  fin  de  la  maladie  ,  je  les 
regarde  comme  inutileS  dans  les  maladies 
aigues ,  &  ineme  pernicieux ;  mais ,  depuis 
environ  le  quatrieme  jufqu’a  la  fin  *  je  fai- 
fois  prendre,  de  Citiq  en  cinq  heures,  quel- 
ques  crdmes  d’epautre  tres-rares,qui  tenoient 
lieu  des  adouciflans  :  Medicus  prcejlantior 
qui  in  prefcribendis  remediis  parcior. 

Cette  methode,  comme  on  voit ,  eft  des 
plus  fimples  &  ne  tend  qu’a  favorifer  la 
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nature  dans  fes  operations ,  en  faeilitant  la 
fortie  deS  humeurs  pat  les  voies  qu’elle- 
mdme  s’eft  choifies ;  &  je  penfe  que  l’art  de 
guetir  confifte  dans  ce  point  qui  eft  de  fe-^ 
conder  la  nature.  Je  me  contente  d’expofer 
des  faits;  je  n’en  rends  point  raifon,  crainte 
de  m’egarer  dans  ce  dedale  inextricable  8 1 
obfcur  des  theories  feduifantes,  mais  de- 
menties  par  l’obfervation  reflechie  fur  les 
faits  que  prefente  journellement  la  pratique 
de  la  medecine :  je  renvoie  feulement,  pour 
demontrer  combien  les  indications  vulgal- 
res  de  la  faignee  font  trompeufes  *  a  1’ob- 
fervation  de  M.  Fouquet ,  Eflai  fur  lePouls  J 
Ne  quidquam  pro  vero  reeipiamus ,  quia  re- 
ceptiim  ejl ,  fed  experimenta  acquiramus 
quce  fidem  nojlris  opinionibus  faciant. 
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Sur  les  Eaux  thermales  de  Bourbon-Lancy 
en  Bourgogne;  par  J E AN-Marie 
Pi  NOT ,  docleur  du  Ludovice  de  Mont¬ 
pellier  ,  m&decin-jure  du  roi  en  la  ville 
&  bailliage  de  Bourbdn-Lancy,  inte'n- 
dant  des  eaiix ,  en  fiirvivance ,  de  la  mime 
ville ,  &  dncien  correfpondant  de  l' Aca¬ 
demic  de  Dijon. 

Qua  vera  funt ,  loqui  virum  irigcnuum  dccet. 

Dans  le  dernier  ecrit  que  j’ai  prefente  au 
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public  fur  les  eaux  de  Bourbon-Lancy  («),' 
}e  me  fuis  engage  de  communiquer  quel- 
ques  Obfervations  relatives  au  cas  ou  l’on 
adminiftre  ce  remade. 

Le  moment  de  remplir  cette  obligation 
eft  arrive ;  &  nous  allons  nous  en  acquitter 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exa&itude  ,  par  la 
voie  du  Journal  de  Medecine ,  afin  de  ren- 
dre  l’inftru&ion  plus  univerfelle  *  &  que  de- 
formais  MM.  les  medecins  ne  nous  adref- 
fent  de  malades  que  ceux  qui  pourront  ufer 
de  ce  remade  avec  fuccbs. 

Nous  nous  difpenfons  de  rapporter  les 
experiences  que  nous  avons  faites  j  &  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  ( b )  de  la 
nature  de  ces  eaux ,  de  leiir  chaleur ,  de 
l’abondance  de  la  fource  ,  de  fon  egalite  , 
;des  principes.  qu’elles  contiennent  &  des 
reftes  fomptueux  de  leurs  refervoirs.  Ilfuffit 
que  l’on  fqache  que  le  degrd  cohftarit  de 
chaleur  a  la  fource  eft  de  quarante-cinq 
degres  au  thermometre  de  Reaumur,  qu’el- 
Jes  font  impregnees  de  fel ,  de  foufre ,  de 
parties  ferrugineufes  &  d’une  portion  de 
terre  calcaire ,  le  tout  dans  une  ft  extreme 
divifion  ,  que,  confervees  pendant  plufteurs 
annees ,  elles  ne  forment  aucun  d<fp6t  & 
ne  fe  corrompent  point. 

(a)  Lettre  imprimee  a  Dijon  en  1752. 

.  (l>)  Dans  deux  Differtations  imprimees  a  Dijon, 
en  1743  8c  1752. . 
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Quoiqu’elles  foient  confacrees  de  terns 
immemorial  au  traitement  des  maladies  chro- 
niques,  &  que  quelques  fucc£s  aient  con- 
tribu4  a  leur  acquerir  la  reputation  univer- 
ielle ,  l’experience  depofe  pourtant  qu  elles 
ne  font  pastoujoursfalutaires,  &  ifeft.de  la 
plus  grande  confequence  de  conftater  cette 
verite,  pour  eviter  l’ecueil  de  l’empinfme 
&  la  degradation  d’un  fecours  efficace; 

Les  bons  medecins  fqavent  qu’il  n’eft 
point  de  rem£des  univerfels,  comme'  nous 
i’avons  etabli  ailleurs  (a)  ;  & ,  ne  connoif- 
fant  pas l’effet  des  eaux  par  experience,  ils 
ne  manquent  jamais  de  recommander  aux 
malades  qu’ils  y  envoient,  de  fe  laiffer  con« 
duire  par  ceux  des  lieux.  .  : 

Heureux,  ft  la  dociljte  &  la  confiance 
faifoient  l’apanage  de  la  plftpart  de  ceux 
qui  y  viennent!  mais  trop  fouvent  il  arrive, 
que  leurs  prejuges  neceflitent  les  meder 
tins  a  une  mauvaife  adminiftration. 

Nous  en  avons  eu  recemment  l’exem- 
pie  dans  une  dame  qui  s’eft  retiree  de  Bour¬ 
bon  dans  le  plus  deplorable  etat,  pour  s’etre 
faite  exceder  de  bains  chauds  Sc  de  douches 
brulantes ,  pour  une  infiltration  rhumatique 
au  tendon  d’Achille  &  ligamens  articulaires 
du  pied,  ayec  retratiion  &  douleurs  aigues 
dans  les  jumeaux  &  folaire,  qui  auroient 
(a)  Dans  nos  deux  Differtations,  imprimdes  3 . 
Moulins ,  fur  les  poudres  d 'Alllaud, 

TomXXXrilly  R 
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infailliblement  cede  aux  bains  temperes  l 
aux  douches  menagees ,  aux  friftions ,  aux 
fomentations ,  &  aux  bandages  appropries. 

Mais  trop  fouvent  la  fcience  du  medeein 
&  fon  experience  ne  font  d’aucun  poids 
fur  certains  efprits  qui  rt’ont  de  regie  qu’une 
imperieufe  volonte  ,  dont  ils  font  commu- 
nement  la  vi&ime  :  Viviint  ut  volunt ,  cu- 
rantur  ut  jubent ,  moriuntur  ut  debent. 

Auffi  devenons-nous  fouvent  temoins  du 
peu  de  fucces  de  ce  remede  ou  de  fes  mal- 
heurs,  parce  que  nous  ne  fomines  pas  tou- 
jours  les  rriaitres  de  le  faire  adminiftrer  avec 
1’art  qu’il  exige ,  a  des  gens  fur-tout  qui 
fe  perfuadent  qu’un  fecours  effieace  Feft 
d’autant  plus  qu’il  eft  employe  avec  force 
&  opiniatrete ,  tandis  qu’il  n’eft  rien  de  ft 
bon  dont  l’abus  oil  l’exc^s  ne  puiflerft  eitre 
nuifibles  ;  &  affurement  cette  verite  eft  ap¬ 
plicable  a  la  matiere  que  je  traite ;  St  je  ne 
crains  pas  d’aflurer  que  les  eaux  feront  tou- 
jours  beaucoup  de  ina^Strarement  du  bien, 
tant  qu’on  croupira  dans  l’efclavage  de  la 
routine  :  j’en  appelle  a  tous  juges  compe- 
tens  &  deprevenus ,  qui  voudront  bien  , 
avant  de  decider  la  queftion,  jeter  les  yeux 
fur  ce  que  j’ai  imprime  a  ce  fujet  (a). 

II  me  fuftit  de  dire  ici  qu*une  mdthode 
gdndrale  eft  inapplicable  a  tous  les  cas  partir 

(a)  Dans  deux  Diflertations  imprimees  fur  les 
Eaux  de  Bourbon-Lancy, 
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cullers ,  a  tous  les  ages  ,  &  tous  les.  fexes , 
a  tous  les  temperamens ;  il  n’y  a  que  rime- 
re  t  ou  l’ignorance  qui  puiffent  fermer  les 
yeux  fur  les  dangers  d’un  empirifme  dont 
chaque  annee  il  y  a  des  vi&imes ;  &  la 
raifon  que  j’entends  donner  quelquefois , 
que,  dans  les  maux  extremes,  on  ne  peut  fe 
difpenfer  d’employer  le  remade  avec  cou¬ 
rage,  eft  une  raifon  pitoyable,  qui  n’excuf® 
jamais  quand  l’experience  a  montre  le  dan¬ 
ger* 

Je  donne  pour  premier  exemple  la  pa- 
ralyfie ,  cette  maladie  commune  &  fi  fu- 
nefte  pout  laquelle  les  malades  ptennent 
les  eaux  avec  confiance ,  &  les  m^decins 
les  confeillent  comme  remade  hdroiquei 
En  parcourant  mon  journal,  je  vois  un  ne- 
crologe  de  paralytique :  1’amour  de  la.  ve¬ 
rity  &  l’inter^t  public  m’obligent  d’en  pre- 
fenter  la  lifte ,  pour  ne  laifler  ignorer  a  per- 
fonne  au  moiits  le  peu  de  fucc&s  de  ce 
fecourS  (a). 

(a)  MM.  ftonardj  d’Arnayle-Duc ;  Menaffier,’ 
officier  de  mardchauflee  a  Saulieu ;  Defplantoni , 
du  Donjon  ,  morts  dans  l’anhee ;  une  dame  de 
Chalons,  morte  a  Bourbon  meme ;  madame  l'ab- 
beffe  de  la  Beniffon-Dieu ,  aiifli  morte  a  Bour¬ 
bon  ;  M.  le  comte  Debard ,  pres  Moulins  en  Gil¬ 
bert  ;  madame  Leclerc  de  Pontoufe  ,  de  Bourg- 
en-Brefie;  M.  Fleurant,  lieutenant  colonel  de 
cavalerie ,  tous  morts  dans  l’annee  qu’ils  ont  pris 
les  eaux;  Baile,  marchand  epicier  a  Dijon; 
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Je  fqais  que  la  paralyfie  eerebale  eft  line 
affe&ion  rebelle ,  &  du  declin  de  l’age ,  in- 
gravefcentis  cetatis ,  dont  la  parfaite  gueri- 
fon  feroit  un  chef-d’ceuvre  de  Part;  mais 
ll  me  paroit  ft  evident  que  c’eft  a  l’a&ion 
tumultueufe  Sc  trop  echauffante  des  eaux , 
qu’on  doit  rapporter  tant  de  recidives  meur- 
trietfis,  qu’aujourd’hui  je  m’eftimerois  tres- 
blamable  de  les  faire  adminiftrer  fuivant  la 
methode  la  plus  ordinaire  ;  Sc  certainement 
s’il  fut  jamais  maladie  oil  le  confeil  d’un 
medecin  inftruit  foit  neceflaire ,  c’eft  vrai- 
ment  dans  celle-ci,  comrne  Willis  me  l’a 
appris  depuis  long-terns  :  Thermo,  in  pdra- 
tyji  non  funt  Jinh  conjilio  medico  tenten- 
Cartnoy,  bourgeois  a  Paray-le-Moinial ;  Godelet, 
demeurant  a  Paris,  de  meme  ;  le  cur£  de  Blano , 
mort  a  Bourbon ;  M.  Perrotin  de  Lavaud,  avocat 
a  IVIdulins  en  Bourbortnois;  Ravateau ,  bourgeois 
de  lamgrne  ville;  M.  le  comte  de  Sercey  du 
-Jeu,  pr£s  Huttm ;  Marceau ,  marchand  de  bois  de 
Glu  enMorvant;  le  P.  Carler,  Capucin  a  Dijon; 
Grangier,  cure  deSaint-PrieenForeft;  Nourry, 
garde  du  roi  pres  Chateau-Chignion ;  Boutelonr, 
notaire  a  Sercey;  Miel,  cure  de  Saint-Martin 
de  Bourbon-Lancy ;  de  Mombarron  ,  gentil- 
homme  Nivernois ;  madameProft,  de  Morvant 
en  Bourgogne;  Bourrin,  chirurgien  a  Digoin ; 
le  P.  Couper,  ex-jefuite  d’Autun ,  tous  morts  dans 
l’annee ,  a-peu-pres ,  oil  ils  ont  pris  les  eaux  ; 
M.  Mouillie ,  natif  de  Dijon,  ancien  cur6  d’An- 
tonni,  pres  Paris,  retire  a  Avalon  ,  mort  a  Bour¬ 
bon  meme ,  dans  l’ufage  des  bains  ;  Gailliot,  de 
Villefranche,  deux  mois  apres  les  avoir  pris. 
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dee  (a)  ;  &  le  cel^bre  de  Bordeu  porte  les 
chofes  encore  plus  loin ,  puifqu’il  les  in- 
terdit  abfolument  dans  les  paralyfies  idio- 
pathiques  :  Sed  exident  ab  aquis  minerali- 
bus  paralytici  omnes  confirmati ,  ab  infejlo 
cerebro  (b). 

Cette  decifion  d’un  medecin  qui  a  pra¬ 
tique  long-terns  les  eaux  de  Bareges  ,  tres- 
analogues  a  celles  de  Bourbon-Lancy,  eft 
certainement  d’un  grand  poids ,  etayee  fur- 
tout  de  l’obfervation  du  dofteur  Helvigius , 
qui  rapporte  qu’un  paralytique  prefque 
gueri  fe  trouva  plus  mal ,  &c  retomba  en 
paralyfie  aux  eaux  de  Piperine,  dont  il  faifoit 
ufage  pour  prevenir  la  recidive  qu’il  crai- 
gnoit :  Paralyticutn  fublevatum  ,  qiti  dum 
recidivam  metuebat ,  ad  thermas  Piperinas 
profeclum ,  ex  earum  ufu  in  pejorem  Jiatum 
rediijje  ,  atque  in  paralyjim  (c). 

Ces  faits  font  plus  que  fuffifans  pour  ex¬ 
citer  l’attention  &  la  vigilance  des  mede- 
cins  dans  l’adminiftration  des  eaux  ther- 
inales  quelconques ;  &  il  eft  certain  qu’une 
aflion  trop  echauffante ,  accelerant  la  font? 
&  le  mouvement  des  liqueurs ,  doit  necef- 
fairement  les  developper  au  cerveau  ,  ou  il 
exifte  deja  un  embarras ,  dont  la  refolution 

(a)  Willis  ,  de  Morbis  capitis. 

(b)  De  Bordeu,  thefi:  Utrum  aqua  mineral^ 
chronicis,  &c. 

(cj  De  Bordeu ,  ibid,  thc/i,  page  48. 
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n’eft  pas  aifee ;  il  eft  mdme  dangereux  de 
vouloir  1’entreprendre  par  des  moyens  vio,- 
lens ,  puifqu’il  eft  d’experience  que  les  ef¬ 
forts  ,  pour  refoudre  au  cerveau ,  font  pref- 
que  t'oujours  mortels  :  In  cerebro  incremen- 
tum ,  feu  conamen  refolutionis ,  fere  fem- 
per  hthale  (a). 

Je  laifle  a  prefent  aux  perfonnes  fenfees 
8c  deprevenues ,  &  juger  ce  que  l’on  doit;- 
attendre  d’une  douzaine  de  bains  &  autant 
de  douches ,  fouvent  appliquees  fur  la  tete, 
8c  toujours  dans  une  eau  8c  avec  une  eap 
ft  chaude ,  que  les  malades  font  en  feu  8c 
dans  un  etat  de  fievre  ardente ,  quelques 
inftans  apres  qu’ils  y  ont  ete  plunges, 

Je  crois  que ,  quand  I’experience  ne  de-r 
poferoit  pas  contre  cette  pratique  ,  il  ne  faut 
que  la  prefenter  au  tribunal  de  la  raifon 
pour  la  profcrire  &  jamais  des  paralyftes 
cerebrales :  je  penfe  neanmoins,  contre  l’avis 
abfolu  de  M.  de  Bordeu ,  que  ces  eaux 
pourroient  etfe  employees  dans  le  traite-r 
ment  de  ces  maladies ,  no.n-feulement  fans 
danger,  mais  avec  autant  de  fucc£s  que 
peut  le  perniettre  une  paralyfte  idiopha- 
tique. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  etant  un 
mixte  combine  dedelayans,  d’incififs,  de 
toniques ,  8c  de  favonneux  vulneraires  dans 
Vfl  vehicule  le  plus  leger,  produiront  t<?u» 

(<?)  De  Bordeu,  /. c,  page  u 
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jours  des  effets  favorables  quand  elles  feront 
bien  adminiftrees. 

Nous  avons  eu  la  fatisfa&ion  d’en  dtre 
temoins ,  daps  des  cas  rndme  de  paralyfie 
icerebrale  ,  quand  nous  avons  ete  aflez  heu- 
reux  de  trouver  des  efprits  dociles  qui  ne 
fe  font  point  laiftes  entrainer  par  le  torrent 
du  prejuge  (a). 

A  l’egard  de  cell.es  dont  la  caufe.  n’eft 
point  inherente  au  cerveau ,  les  ftoma- 
cales,  les  rhumatiques,  les  fpafinodiques , 
fur-tout  eelles  qui  fuccedent  aux  coliques 
nerveufes,  les  vermineufes  &  catarrales  des 
enfans,  il  eft  commun  d’en  obferver  la  gud- 
rifon,  quand  les  malades  ne  font  pas  livrds 
a  une  adminiftration  trop  echauffante.  (£). 

( a )  M.  Guillemin ,  avocat  a  Paray ;  madame 
xle  Rancey,  de  la  meme  ville ;  frere  Alberique  , 
religieux  dfi  Septfond ,  par  de  l’eau  tranfportee 
a  dguxlieues;  M.  Moret ,  procureur-fyndic  d’Ar- 
nay-le-Duc  ;  M.  Serpillion  ,  ancient  lieutenant- 
criminel  d’Autun ;  M.  Mirand ,  cure  de  Cafy  ep 
Nivernois;  M.  Regnard,  receveur  des  gabelles 
a  Lufy ;  M.  le  comte  du  Gond ,  d’Arnay-le-Duc; 
M.  le  cure  de  Balay  enBugey;  M.  Mecati,  ne¬ 
gotiant  ;  M.  de  Mombuiron  ,  de  Bourg-en-Brefle. 

( b )  M.  Fraichet,  de  Dompierre;  madame  de 
Rochebarrpn  ,  de  Moulips ,  gudrie  de  paralyfie , 
fuite  de  colique ;  M.  Segoud ,  marchand  a  Lufy, 
de  paralyfie  rhumatique ;  M.  13acquelot,de  Mont- 
Cenis ,  de  paralyfie  fpafmodique  avec  hypocon- 
driacilme ;  mademoifelledeBon,  de  Mont-Cenis, 
de  paralyfie  vermineufe  &  catarrale ;  mademoi- 
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Nous  ne  pouvons  m£me  taire  que  pta- 
fieurs,  mecontens  de  cette  methode ,  nous 
ayant  confulte ,  ont  prefere ,  avec  fucc£s,  la 
temperee  (a). 

Apres  les  paraly tiques ,  viennent  le  plus 
ordinairement  les  gens  affedtes  de  fciati- 
ques,  douleurs  rhuinatifniales ,  rhumatifmes 
goutteux. 

Nous  fommes  veritablement  perluades 

felle  Collin ,  fille  d’un  medecin  celebre  a  Cuflet,' 
de  paralyfie  fcrophuleufe ;  mademoifelle  de  Bo- 
rillier  ,  de  Laloge,  de  paralyfie  catarrale  &  ver- 
mineufe;  mademoifelle  de  Lach  ,  de  Ne  ,  de 
meme;  M.  de  Lieure ,  de  Sourcieu ,  pr&sLyon, 
de  paralyfie  &  engourdiffement  rhumatifmal  ; 
mademoifelle  de  Montaigu  ,  d’Autun  ,  de  para¬ 
lyfie,  fuite  de  colique  ;  le  nommd  Jeannin,  pein- 
tre,  de  paralyfie,  fuite  de  colique;  la  fille  de 
M.  Veral,  notaire  aLacenay,  de  paralyfie  ca¬ 
tarrale  &  vermineufe ;  mademoifelle  Monfac ,  de 
Decife ,  de  mehie. 

(a)  Madame  de  Bordeau  ,  marchande  a  Paris; 
M.  l’abbe  de  Ray  ,  chanoine  d’ Abbeville ;  M. 
Vaucher ,  marchand  de  Chalons;  madame  de 
Meyffey,  de  Macon ;  M.  de  Creffy ,  .pres  Bour- 
bon-Lancy;  madame  Dumon,  d’ Abbeville ;  M.  de 
iV oifet ,  chevalier  de  S.  Louis ,  auffi  d’Abbeville  ; 
madame  la  marquife  de  V. . . .  Dom  Florkin  , 
Benediftin;  frere  Jerome,  Capucin;  M.  le  cur6 
de  Sourcieu  ;  madame  de  la  Frenay,  de  Macon  ; 
M.  de  Mont-Chanin,  bailly  d’Yfli-l’Eveque ;  Mi 
Dufour,  marchand  de  vin  a  Macon ;  madame  de 
Chaugi ,  religieufe  a  Autun ;  M.  Hadenot ,  de 
Chalons-fur-Saone ,  &  auditeur  a  Dole ;  M,  de  la 
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que  ces  trois  efpeces  de  maladies ,  qu’on 
peut  ranger  dans  ,1a  m£me  clafle,  font  fuf- 
ceptibles  de  guerifon  par  Ies  eaux  de  Bour- 
bon-Lancy ;  cependant  le  fort  des  malades 
eft  ft  varie,  qu’il  s’en  retire  prefqu’autant 
de  mecontens  que  de  fatisfaits;  &  je  puis 
aflurer  dans  la  fincerite,  que  c’eft  a  la  me- 
thode  echauffante  qu’il  faut  imputer  le  defaut 
de  fucces  du  remade  ou  le  mal  qu’il  produit; 
car  j’ai  toujours  vu  que  ceux  qui  fe  font 
laifles  conduire  ont  ete  foulages  ou  gueris, 
fans  qu’il  leur  foit  rien  arrive  de  facheux, 
dans  1’ufage  ou  apr£s  l’ufage.  La  note  fui- 
vante  (a)  fournit  affez  d’exemples  pour 
raflurer  les  incredules  a  la  methode  tem- 
Grange,  officier  de  Dragons ;  M.  Conny,  greffier 
en  chef  du  Parlement  de  Dombe. 

(a)  Mademoifelle  Bourachot,  gu4rie  de  rhu- 
matiftne  goutteux ;  M.  Vincent ,  cure  de  Sbu- 
triere,  de  meme  maladie;  madame  Guenniaud  , 
de  rhumatifme  univerfel ;  M.  Desforges  ,  de 
Toulon  ,  de  fciatique;  Pornin,  d’Uxeau ,  de 
fciatique ;  niadame  Noel ,  de  Nevers ,  aufli  de 
fciatique;  MM.  Bouillier  de  Saint-Seinne ,  & 
Maire  de  Gueunion,  de  pareille  maladie ;  madame 
la  comtefle  de  Buffeul ,  de  meme ;  madame  Gon- 
dier  de  la  Garde  ,  de  rhumatifme  vague ;  M.  Mol- 
lerat,  de  SerandeS ,  de  fciatique;  la  nommee 
Defverne ,  de  Bourbon ,  de  meme  ;  MM.  les 
cures  de  Ceindre,  &  Effemme  de  Saint-Nafaire  , 
Bouffaron  de  la  Rochepot ,  tres-foulages  de  rhu- 
matifmes  vagues  ;  M.  de  Pr6voft,  de  Germanfi  J 
chevalier  de  S.  Louis ,  gueri  de  meme  maladie . 
M.  Royer ,  brigadier  de  Gendarmes ,  de  meme  I 
MM,  Bidolet,  Louvriqr ,  Michelet,  PrevOft,  Mai’ 
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peree ;  &  je  ne  me  perfuade  pas  .qu’il  fe 
trouve  beaucoup  de  medecins  qui  penfent 
que  l’humeur  rhumatifmale  ou  goutteufe , 
acre,  faumuree ,  refineufe ,  difpofee  a  s’en- 
fiammer  &  fe  durcir,  doive  dtre  fondue  , 
deplacee  &  roulee  tumultueufement ,  pour 
que  l’excretion  s’en  fafTe  par  des  fueurs  col- 
liquatiyes  &  deflechantes. 

Je  crois  que  la  raifon  s’unit  a  I’expe- 
rience  pour  depofer  au  contraire ,  que  c’eft 
en  portant  une  divifion  legere  &  rnenagee 
dans  les  liqueurs ,  en  les  delayant ,  les  edub 
corant ,  St  en  preparant  la  peau  a  des  trans¬ 
pirations  faciles,  qu’on  peut  efperer  de  gue- 
rir  ces  cruelles  affe&ions ,  qui  affligent  tous 
les  etats  de  la  fociete ,  &  fpecialement  les 
pauvres. 

,  S’il  ne  falloit  qu’enflammer  le  fang  & 
forcer  des  fueurs  pour  guerir  ces  maladies , 
1’eau  commune ,  echauffee  a  certain  degre, 
produiroit  fans  doute  ce  dpuble  effet ;  &  il 
ne  feroit  pas  neceflaire  de  recourir  aux 
thermales ,  dont  l’efficacite  depend  particu- 
lierement  de  leur  qualite  favonneufe ,  beau- 
coup  plus  que  de  l’aftivite  de  la  chaleur  , 
qu’il  convient  toujours  de  temperer  pour 
les  rendre  efficaces. 

randon ,  Petit-J  ean ,  Vauche ,  de  Gramont ,  Do- 
tenay,  de  Valveron ,  de  Nan  ,  de  Mombuiron  , 
de  la  Grange ;  mefdames  de  Beaumon,  de  Foie , 
tous  gueris  de  fciatiques ,  rhumatifmes ,  ou  rhu° 
matifmes  goutteux, 
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J’en  appelle  a  l’experience  des  malades 
qui  ont  etd  expofes  a  l’a&ion  de  ces  bains; 
j’ai  Paffurance  de  reunir  leur  temoignage , 
d’autant  que  pjufieurs  s’en  font  plaint  4 
nioi  (a), 

II  faut  pourtant  convenir  que  la  plupart 
font  contens  quant  ils  fuent  a  outrance;  &, 
cet  evenement  arrivant ,  ils  ne  fe  plaignent 
jamais  ,  etant  convaincus  que  le  mal  qu’ils 
eprouvent ,  ou  le  bien  qu’ils  n’eprouvent 
pas ,  ne  peuvent  etre  rapportes  a  une  ad- 
miniftration  trop  eehauffante ,  que  le  pre- 
juge  ou  une  eonfiance  aveugle  ont  fouvent 
exigee  du  medecin ;  quoiqu’a  vrai  dire ,  ja¬ 
mais  l’application  de  ces  eaux  ne  pouna 
etre  methodique  ,  tant  qu’il  n’y  aura  qu’un 
feul  &  mdme  bain ,  &  qu’on  ne  fera  pas 
les  maitres  du  volume  d’eau ,  ni  de  regler  • 
les  degres  de  chaleur  conyenables  a  chaque 
malade. 

Je  n’ai  trouve  de  moyen  d’obvier  &  cet 
inconvenient ,  qu’en  dormant  des  bains  de 
cuves  le  plus  poffible,  &  en  etant  attentif  k  la 
durde  de  ceux  de  la  fourqe,  quand  la  neceflite 
de  la  douche  exige  que  j’y  prefente  mes  ma¬ 
lades;  je  lestrouvois  tous  aflez  depre- 
venus  de  l’ulage  de  faire  fucceder  la  dou¬ 
che  au  bain ,  je  vot)drois  en  faire  deux 
operations  alternatives  &  feparees ,  &  j’obr 
feryerois  cette  regie  jufqu’a  ce  que  des 

(?)  Voyez  la  note  (a)  de  la  page  a 64. 
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terns  plus  favorables  m’euftent  mis  a  por- 
tee  de  pratiquer,  dans  l’emplacement  meme 
du  bain  ,  autant  de  cuves  qu’il  fe  pourroit, 
pour  que  chaque  malade  ,  au  nombre  de 
dix  ou  douze  ,  fe  baignaflent  feparement , 
a  couvert ,  proprement,  decemment ,  & 
dans  une  eau  d’un  volume  &  d’un  degre 
de  chaleur  approprie  a  Page,  au  fexe,au 
temperament,  a l’indifpofition ;  ce  qui  peut 
s’executer  fans  beaucoup  de  frais. 

A  tous  les  avantages  qui  refulteroient  de 
ce  nouvel  etabliflement,  fe  trouveroit  reuni 
celui  de  baigner  tout  le  monde  en  beaucoup 
moins  de  terns;  au  lieu  que  fouvent  le  tra¬ 
vail  fe  continue  jufqu’a  neuf  ou  dix  heures 
du  matin ;  ce  qui  a  de  grands  inconveniens 
pour  les  dames  fur-tout ,  a  caufe  de  la  cha¬ 
leur  du  jour  &  du  placement  des  repas 
fans  comprendre  Fagrement  de  faire  ceffer 
les  murmures  qui  naiffent  des  preferences 
que  chacun  exige ,  &  qu’on  ne  doit  a  per- 
fonne  dans  un  bain  public,  ou ,  tout  au  plus, 
a-t-on  le  droit  d’etablir  un  ordre  relatif 
aux  qualitds  des  perfonnes  les  plus  diftin- 
guqes ,  &  qui  doit  etre  invariable  quand  il 
a  ete  fixe. 

Mais ,  dans  l’etat  ou  font  les  chofes ,  la 
confufion  eft  ft  grande ,  &  il  ,regne  fi  pen 
de  fcience  &  d’harmonie  dans  cette  ad- 
ininiftration ,  qu’on  pourroit  auflitot  s’en 
rapporter  aux  baigneurs  qu’aux  medecins  5 
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ce  qui  ne  contribue  pas  peu  a  decrediter  le 
remade,  8c  repandre  de  juftes  ridicules 
fur  ceux  qui  le  difpenfent. 

Viennent,en  troifteme  lieu,  les  perfonnes 
qui  ont  des  affe&ions  cutanees ,  gale, 
dartres  ,  demangeaifons ,  eruptions  bouton- 
neufes,  crouteufes,  ulcereufes  :  elles  reuf- 
fiffent  admirablement  dans  ces  maladies  , 
pour  ce  qui  a  rapport  a  l’etat  de  la  peau 
8t:aux  vices  de  tranfpiration ,  fi  l’on  s’oc- 
cupe  fur-tout  de  la  qualite  du  fang ,  8c  du 
cara&ere  de  l’humeur  dominante,  pour  y 
joindre  un  regime  8c  des  rem^des  appro- 
pries.  f 

Elies  detergent ,  mondifient ,  8c  font 
difparoitre  toutes  concretions  milliaires>j8c: 
furfuracees  ( a ).  Les  gens  du  pays  peuvent 
rendre  temoignage  a  cette  verite ,  pour  en 
faire,  avec  fucc£s,  un  ufage  journalier; 
8c  c’eft  fur-tout  dans  ces  maladies  que  la 
d^cence  8c  la  proprete,  la  fecuritd  mdme 

(<i)  Madame  la  marquife  de  Gonzier ,  guerie 
d’eruptions  boutonneules ;  le  nomme  Decreau 
meunier  du  pays ,  d’une  dartre  univerfelle ;  ma- 
dame  Gravier  d’Uxeau ,  de  prurit ,  gale ,  endure , 
fuite  de  lait  £panche ;  mademoifelle  Deveau ,  de 
gratelle,  avec  demangeaifon  infupportable  ;  lefils 
puine  de  madame  de  Rep. . . .  de  meme  ;  le  fils 
de  Dunoirat,  de  meme;  la  jeunePinot,  de 
gale  inv£t£r£e ;  le  fils  de  madame  Gouneaud ,  de 
m8me  maladie ;  madame  deF,.,,  de  dartre  far 
fineufe. 
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des  malades ,  exigent  des  bains  particulars 
&  tefflperes  ;  car  l’experienee  a  appris 
beaucoup  de  fois  le  danger  de  les  donner 
trop  chauds,  trop  precipitamment  8c  fans 
preparation  (a). 

On  y  traite ,  en  quatridme  lieu  ,  Ids  an* 
kilofes  recentes ,  les  cedema ties  locales ,  le 
racorniffement  des  tendons  ,  des  ligamenS, 
des  mufcles ,  avec  douleur  St  fans  douleur, 
les  foulures,  entorfes,  diflocations  St  leurs 
fuites  reduites  ou  hbn  redtlites,  les  reli- 
quats  de  bleffures ;  toutes  foibleffes ,  de- 
bilite,  impuiffance  au  mouvement ,  de 
quelque  maniere  qu’il  ait  ete  attire  *  par 
coup,  chute,  froiffethent i  violentes  ex- 
tenfions. 

Les  obfervations  de  la  note  ci-bas  (£) 

(a)  M.  Deffere,  cure  de  Lufigni ,  pres  Moulins* 
baignd  pour  dartre  dans  un  bain  trop  chaud , 
prit  la  fievre,  &  mourut  frenetique;  le  jeune 
Repoun  eut  une  violente  colique  pour  avoir  ltd 
gueri ,  fans  preparation ,  d’une  gale  a  la  tete,  par 
des  lotions  d’eau  minerale  ;  mademoifelle  de 
la  V.. . .  a  contrafte  une  cephalalgie  opiniatre , 
pour  s’etre  incortfiderement  baignee  dans  un  bain 
trop  chaud ;  un  nomm6  Saumur  s’eft  trouve  mort 
dans  un  bain  trop  chaud  qu’il  prit  apres  fon  fou- 
per ;  le  domeftique  d’un  Chalonois  prit  fievre 
&  douleur  de  cote  dans  des  bains  chauds ,  & 
mourut  a  Bourbon ,  apr&s  trois  jours  de  maladie. 

( [b )  Madame  la  marquife  d’Eguilly,  guerie  de 
foulure  ,  avec  enflure  &  douleur ;  mefdemoifelles 
Brunet  &  Orfeuil,  d’Yfli-rEyeque,  de  douleurs 
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convaincrottt  de  l’efficacite  du  fecours , 
dans  tons  les  cas  mentionnes;  niais  tou- 
jours  eft-il  certain  que  le  fucc£s  depend  de 
la  methode ,  &  que ,  toutes  les  fois  que  les 
bains  8c  douches  feront  portes  a  un  trop 
haut  d^gre  de  chaleur ,  le  mal  s’accroitera  , 
comrae  nous  en  avons  fait  plufieurs  fois  la 
remarque. 

II  eft  effe&ivement  certain  qu’une  cha¬ 
leur  acre  8c  brulante ,  crifpe  ,  durcit  8c  ra- 
cornit ;  au  lieu  qu’il  ne  s’agit ,  dans  les  cas 
enonces ,  que  d’affouplir ,  relachet ,  refou- 
dre  paifiblement ;  ce  qui  eft  l’effet  naturel 

&  difficult^  de  marcher,  de  fe  mouvoir ,  enfuite 
de  frafture;  M.  Durocher,  de  Saligny,  d’entorfe  ; 
M.  De. . . .  tumeur  blanche  au  genou ;  M.  de 
Valle  fray,  de  Lyon,  d’ankjlofe  recente  ,  doulou- 
reufe  j  mademoifelle  Bofanfon  ,  de  Lafy ,  de 
meme;  mon  epoufe,  d’oedematie  aux  jambes, 
fuite  de  couche;  la  nomm£e  Choquet,  de  Mou* 
lins ,  d’eftropiement  general ,  occafionne  par  la 
torture ;  M.  Leoocatte,  grangier,  fuite  d’entorfe , 
avec  enflure;  la  veuve  Comte,  de  mSme ;  M.  de... 
lieutenant  colonel  de  Cavalerie ,  de  Bourg-en- 
Breffe ,  de  fuite  de  bleffures ,  revues  a  Corbac  ; 
M.  de  Chervet,  officier,  de  raeme ;  M.  de  la 
Barre  ,  dragon ,  de  meme ;  mademoifelle  Def- 
fertaine,  de  roideur  convulfive  des  mufcles  du 
cou  &  de  la  mlchoire ;  une  dame  de  Nevers ,  de 
tremblement  convulfif  de  la  tete ;  le  fils  de  M.  le 
marquis  de  Simianne ,  de  roideur  des  mufcles  du 
cou  &  difficult^  de  mouvoir  la  tete ,  avec  douleur, 
fuite  dune  chute  de  cheval* 
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de  nos  eaux ,  quand  leur  chaleur  eft  gra- 
uee  convenablement. 

Jufqu’ici  nous  avons  rapporte  par  clafle 
les  maladies  ou  Ton  emploie  le  plus  com- 
munement  a  l’exterieur  les  eaux  de  Bour- 
bon-Lancy ,  &  il  eft  d’ufage  que  la  boif- 
fon  precede  le  bain ;  ce  que  nous  eftimons 
tres-a-propos  ,  par  les  raifons  que  nous  en 
avons  donnees  ailleurs  (a)  ,  ou  nous  avons 
improuve  deux  chofes  tr£s*nuifibles ,  i°  de 
faire  trop  boire,  2°  de  jeter  les  malades 
au  bain  ftt6t  apr£s  la  boiflon ,  parce  qu’a- 
lors  l’eftomac  furcharge  occafionne  des 
anxietes  &  des  embarras  a  la  tdte ,  qui  s’ac- 
croifient  encore  par  la  chaleur  &  la  pref- 
fion  de  l’eau. 

La  boiflon  etant  confeillde  pour  prepa¬ 
rer  aux  tranfpirations ,  nous  eftimons  que 
trois  ou  quatre  verrees  doivent  fuffire,  & 
qu’il  convient  que  l’eftomac  en  foit  debar- 
rafle  avant  que  d’entrer  au  bain ,  fans  quoi 
il  arrive  que  les  malades  en  font  incom¬ 
modes,  &  le  fupportent  mal-aifement. 

Je  fuis  mdme  d’avis  que,  dans  le  cas  ou 
line  boiflon  plus  abondante  eft  neceflaire , 
on  emploie  plufieurs  jours  a  boire  avant 
que  de  fe  baigner,  &  que,  pendant  la  du- 
ree  des  bains,  on  s’en  tienne  ia  qua'tre 

(b)  Dans  nos  Diflertations ,  &  Lettres  impri-. 
mees  fur  les  eaux  de  Bourbon-Lancy. 

yerrees 
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vferrbes  ait  plus;  c’eft  la  methode  que  j’ai 
employee  avec  fucc&s ,  quand  les  mala*-, 
des  ont  vbulu'  fe  laiffer  conduire. 

J’ave'rtis1  une  fois  pour  toutes  j  que ,  darifc 
les  cas  oil  la  boiftori-  eft  fpecialement  m- 
diquee ;  ■J’ai  toujours  combattu  le  mauvais 
ufage  de  boire  dix  ou  douze  gobelets  d’eau 
j’ai  tant  de  Fois  oui  l’etrariger  murmurer 
fe  plaindre  ,  qiie  plus1  bri’lb  faifoit  boire 
plus  il  etoit  incommode1,’ qu'eje  fuis  etonnd 
que  ce  prejiige  n’ait  pas  eefle  depuis  long- 
tems.  Pour  moi,  a  qui  1’eXperierice  a  api 
pris  les  dangers  de  ces  amples  boiflons  , 
je  declare  y  avoir  rerioricd  pour  toujours  y 
d’autant  que  j’ai  appris il  y  a  lbng-tems  , 
d’un  medecin  celebre  8c  digiie  de  la  place 
qu’il  occupoit  (a) ,  que  ribii  il’eft  fi  preju- 
diciable  que  de  boire  des  eaux  mindrales 
quelconqiies ,  trop  prdcipitamnient  ou  eri 
tirop  grande  quantite.  1 

La  raifoii  difte  effeftivemerit  que  la  boif- 
'fon  ne  peut  dtre  falutaire  qu’autant  quelle 
eft  prife  fans  repugnance ;  &  je  vois  le  plus 
grand  nombre  s’efforcei:  d’atteiridre  la  quan¬ 
tite  de  verrees  prefcrites  j  tomme  fi  le  ca- 
raftere  des  irtdifpofitions  8c  mille  variations 
jourrialieres;  nb  deV,bidnt:  jamais  dri  appor-i 

,  ( a )  M.  de  Senac ; .  premier  iriedeciii  dii  ro!^ 
Traite  du  Coeur ,  Tome  II ,  Liv.  Ill ,  chap;  IV, 
page  33i.  V 

-Tomt  xxxriu,  s 
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ter  dans  l’ufage  du  remede ,  &  que  le  fiut- 
c£s  dependit  de  l’abus. 

C’eft  le  fort  le  plus  ordinaire  de  ce  re-1 
m£de,  qui  ne  fera  vdritablement  utile 
qu’autarit  qu’il  ferapris  &  continue  avec  pre¬ 
caution^  quiconque  voudra  y  faire  atten¬ 
tion,  verra  qu’au-clela  de  quatre  ou  cinq 
verrees,  le  furplus  incommodera  beaucoup. 

Soit  done  que'.le  remade  doive  agir  dans 
l’eftomac  ou  le  canal  alimentaire,  foit  dans 
les.voies  chiiopees ,  ou  qu’il  foit  tranfmis 
dans  le  fang,  pour  le  travailler  &  dtendre 
fon  a&ion  dans  les .  Vaifteaux  de  tous  les 
genres ,  il  eft  toujours  intereflanf  d’en  ufer 
avec  circonfpeftion ,  non-feulement  en  rai- 
fon  du  volume  d’eau  &  de  la  chaleur, 
mais  encore  £  cauie.  des  principes  aftifs 
qu’elles  contiennent ;  &  la  veritable  regie 
de  la  boiftbn  eft  la  diftribution  aifde  qui 
s’en  fait  ,  l’ecoulement  facile  qui  futt 
par  les  urines,, ou  des  tranfpirations  qui  de- 
viennentldgerementfenfibles,  Scquidoivent 
dtre ,  en  proportion  de  la  quantite  bue ,  de 
tnaniere  que  chaque  jour  le  inedecin  doit 
voir  fon  malade  pour  fixer  la  boiftbn. 

On  peut  aflurer  en  foi  d’honneur  & 
de  religion ,  que  les  eaux  de  Bourbon- 
Lancy  fontun  des  rem^des  les  plus  falutaires 
qu’on  puifte  confeiller  dans  les  maladies  de 
1’eftomac,  des  inteftinsSr  de  tousles  vifeeres 
du  bas-ventre;  elles  retabliflent  les  digef- 
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lions;  donnent  de  l’appetit;  detruifent  les 
glaires.,  les  matieres  vermineufes  &  febri-  ■ 
les ;  font  defter  lesvomiftemens  les  plus  re-' 
belles ,  les  coliques ,  les  vents ;  guefiflent  les' 
cours-de-ventre ,  les  vieilles  dy  {ferneries  ; 
lefliVent  le  fang;  font  couler  les  urines-; 
defobftruent  le  mefantere ,  le  foie ,  la  rate  j- 
le  couloir  uterin.  On  les  emploie  tr^s-uti^’ 
lenient  dans  Certains  afthmes  humides  St 
glaireux ;  St  elles  foulagent  les  phthiftques  au1 
premier  degre ,  quarid  ils  il?on.t  pas  cfache 
le  fang,  &  que  la  maladie  eft  occafionnee 
par  des  tubercules  ou  des  dpaifliflemens  de 
la  lymphe. 

Nous  les  confeitlons  encore  avec  fucc£s 
aux  hypocondriaques  ,  aux  femmes  yapo- 
reufes ;  St  alors  nous  ‘aftocions  a  la  boif- 
fon  ,  les  bains  les  plus  temperas,  en  nous 
rapprochant  de  la  methocfede  M.  Pommel 
fans  neanmoins  l’embrafler  dans  toute  fon 
dtendue,  prefumant  qu’il  eft  des  cas,  St  beau- 
coup  ,  ou  il  faut  plus  aftermir  St  donner  du 
ton,  que  relacher  la  texture  nerveufe  ,•  ayant 
obferve,  d’ailleurs  ,  l’impoffibilite  de  porter 
les  bains  au-dela  d’uneheure  St  demie ,  ou 
deux  heures  au  plus ,  au  lieu  de  dix ,  doiaze,’ 
quinze  St  vingt ,  fuivant  que  le  confeille 
le  inedecin  Provenqal  (a)  dont  il  eft  dga- 
leinent  impoflible  d’executer  l’avis,  fur  la 

(<*)  Traitd  des  Vapeurs  ,  edition  de  1762^ 

Sij 


*7<>  Observation  s'  ?  ;  :  >  j 

quantite  d’eau  de  poiilet  qu’il  propofe  / 
comme  jel’ai  obferve  rtkemment  chez  une 
dame  de  confideration  (<z) ;  8c  je  penfe 
effeftivement  qu’il  eft'  peu  d’eftoniac  qui 
fupporte  plufieurs  pinteS  d’eau  de  poulet- 
par  jour ,  continuee  fte.aucoup  de  niois ;  8c 
je  ne  vois  pas  comment  concilier  ce  pro- 
digieux  8c  continuel ; lavage ,  'avec  1’obfer- 
vation  du  celebre W(in-Svieten ,  quiremar- 
que,  d’apres  Boerhaave ,  que  le  frequent 
8c  copieu*  ufage  des  boiflons  relachantes 
ruine  l’eftomac ,  enerve  le  corps ,  8c  porte 
une  telle  langueur  dans  .tous  les  membres , 
que  fouvent  l’apoplexie  8c  la  paralyfie  s’en- 
fuivent  (£).  • 

Nous  avons  beaucoup  de  confiance  en 
l’eau  de  poulet,  fans  neanmoins  en  prefu- 
mer  ft  avantageufement  que  M..  Pomme 
dans  tous  les  Cas  de.Vapeurs  ou  autres  af- 
feftions.  necveiifes  ;icarj  en  delayantles  li¬ 
queurs  8c  affoupliffant  les'  vaiffeaux  8c  les 
nerfs ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  leur  force 
tonique  ni  la  jufte  combinaifon  du  fang , 
fur-tout  dans  la  plupart  des:  perfonnes  du 
fexe ,  ou  la  texture ,  natufellement  lympha- 
tique,  lache  8c  fppngieufe , eftmoins  expo- 
fee  a  ce  prodigieux  degre  de  racornifle- 
nient  que  l’on  etablit  pour  caufe  unique 

■  (a)  Madame  de  Sorandds,  pres  Yffi-l’Eveque. 
{ b )  Wan-Svieten ,  Tome  111 ,  page  362,  Com-r 
menr,  de  Paralyfi,  • 


SUR  LES  EAUX  DEBOURBON-LANCY4771 
&  generate  des  vapeurs ,  Sc  que  l’on  veu,t 
neanmoins  detruire  par  des  contraires ,  tels 
que  l’eau  de  poulet  Sc  des  bains  froids  (#). 

Mais  mon  deffein  n’eft  pas.  de  difcuter 
l’opinion  de  M.  Pomme ,  Ton  ouvrage  con¬ 
sent  des  obferyations  rares,  Sc  fans  doute 
vraies ;  mais  il  prefente  un  fyfleine  qui.n’a 
de  neuf  que  l’univerfalite,  Sc  qui  ne  pqurra 
dtre  veritablement  utile  a  lamedecine,qu’au- 
tant  qu’il  fera  toujours  fagement  combine 
avec  toutes  les  obfervations  qui  ont  ete  fai- 
tes  fur  les  differentes  caufes  de  ces  mala¬ 
dies  bizarres,  que  le  vulgaire  traite  fouvent 
de  chimeriques  ,  quoiqu?elles  aient  une 
exigence  reelle  dans  l’organifation  nerveu- 
fes  ou  elles  jouent  tant  de  roles  differens 
&  inexplicables, , 

Mais  laiffons  les  raifonnemens ,  Sc  inter- 
rogeons  l’experience  pour  recueillir  des 
faits  qui  convainqueront  de  la  verite  de  nos 
aflertipns.  Sc  acquerront,  a  cette  medecine, 
la  jufte  confiance  qu’elle  merite,  &  qui 
s’accroitra  en  l’exerqantavec  les  precautions 
que  nous  avons  expofees  (£). 

(a) Vommz,pafslm>  Edition  de  1765, 

(b)  Nous  y  ayons  vu  guerir  madame  de  Vir* 
gile,  de  colique  d’eftomac ;  mademoifelle  Lalonde 
de  Lufy,  de  meme  maladie ;  Ledes,  de  Toulon  , 
de  Vieille  dyffenterie  ;  madame  Gondie  de  la 
Garde ,  de  cruels  maux  d’eftomac ;  M.  le  capi- 
taine  de  Jorfaillion ,  pres  Bourbon-Lancy,  de  co^ 
lique  hepatique  avec  iftere ;  M.  Repoun  de  Bal5 


278  Ob  sebvations 

Ces  obfervations  font  extraites  cfo  mon 
journal;  &  j’en  ai  be'aucoup  omis,  pour  ne 

lette,  de  cette  ville,dememe  maladie;  M.  Du- 
bouvet,  receveur  des  gabelles,  aufli  de  cette  ville, 
de  vomiffement  avec  atrophie;  madame  de  Bref- 
folle ,  Benediftine  a  Cuffet,  tres-foulagee  de  meme 
maladie ;  le  nomm£  Gldnient ,  de  Chevagne,  d’ic- 
tbre ,  dyfurie  &  pareffede  ventre  ;  madame  Gar-  . 
chery,yrfuline  de  Mpnt  Cents,  de  cpliqup  ventem 
ie,  rots ,  gonfleroent  d’eftpipac,  vapeurs ;  madame 
Debon  de  Sainte^-M^lanie ,  du  meme  convent, 
de  vomiffement  habituel ;  mademoifelle  de  Brar 
gue,  de  Monfort-Labprie  ,  tres-foulagee  de  co- 
lique  de  reins  fpafmodique ;  M.  Pinto ,  de  LiG 
bonne ,  d’hypocondriacifme  ;  M,  le  marquis  de 
Monteffon  ,  de  meme  maladie ;  1  mademoifelle 
deFaubgrt  de  Creffy,  de  maux  d’eftornacha- 
bituels ;  mademoifelle  Lambot ,  de  Paris,  gudrie 
de  meme  maladie ,  avec  hyftdricie ;  mademoifelle 
Maire,  d’Autun,  de  fuppreflion  ,  vomiffement 
fleurs^blanches;  madame  Maftrier,  de  Porayr 
le-Moinial ,  de  vomiffement ;  madame  Langlois , 
de  Lufy,  de  colique .  hyfterique ;  M.  Joufeau  , 
curd  de  SaintrAubin ,  d’hypocondriacifm'p  avec 
i&ere  ;  madame  de  Chaugi ,  religieufe  a  Autun  , 
de  colique  yenteufe  ;  Mf  Hadenot ,  de  Chalon  , 
de  dyfurie ;  M.  Poncet ,  chirurgien  a  Dompiere , 
de  lienterie ;  pn  ftomme  de  Saint- Reverin,  fou- 
lage  de  toux  ,  pppreifion ,  expe'ftoratipn  puri- 
forme ;  madame  Godilliot,deBeaulon,  d’oppref- 
fton  aft.hmatique ;  M.  Bremont  de  Charolle , 
de  meme  maladie;  mademoifelle  Meray,  de 
;Toulon  ,  de  maux  d’eftomac,  vomiBement ,  re¬ 
gies  derangdes ;  M.  Raimond ,  marchand  d’Au- 
xerre ,  d’bppreflion  afthmatique  ;  madamp  dp 
,Thefu  de  Brion ,  guerie  de  maux  d’eftomac ; 
mademoifelle  Dinot ,  de  fuppreflion ,  ypipiffer 
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point  exceder  les  bornes  d’un  Me, moire  def- 
tine  au  Journal  de  medecine  :  fi  l’intendant 
en  place  depuisquarante  annees,  a  configne 
les  fiennes ,  il  peut  en  produire  un  volume, 
ment,  bouffiffures ;  M.  le  chevalier  Ducret,  de 
Vanderuffe,  de  vomiffement ;  M. deMontchanin, 
bailly  d’Yffi-l’Eveque  ,  de  colique  hdpatique ; 
M.  Picard ,  de  colique  inteftinale  8t  diarrhee  opi- 
niatre;  un  metayere  de  M.  Regnard  ,  de  degout, 
bouffiffure  &  gonflement  du  ventre ;  madame 
Caillerie,  de  Lufy,  de  colique  hyfterique ,  qui 
l’avoit  reduite  dans  le  plus  deplorable  etat ;  ma- 
demoifelle  Michelle ,  de  Macon,  de  colique  d’ef- 
tomac  &  vomiffement;.  madame  la  baronne  de 
Jaffaillion,  demaux  d’eftomac;  madame  de  Bor- 
deau  ,  marchande  a  Paris ,  envoy^e  par  M.  Cho- 
mel,  de  phthifie  fcrophuleufe  naiffante  ;  la  nom¬ 
inee  Guillemet,  de  Bourbon  ,  de  fievre-quarte  in- 
veteree ,  fuppreffion ,  vomiffement ;  madame  Le- 
ganieur,  de  Decize,  de maux d’eftomac, langueur 
&  degout ;  madame  Roux  ,  aufii  de  Decize ,  de , 
maux  d’eftomac  &  colique.  inteftinale;  madame  de 
la  Gailje ,  Urfulipe  d’Autun ,  de  maux  d’eftomac. 


LETTRE 

'/Idrejjee  a  M.  PoUPART,  chirurgien  de 
Pont-FEveque  ;  par  M.  To  V  TA  N  T 
Beauregard ,  maitre-h-arts  en 
VUniv.erfite  de  Paris  ,  &  chirurgien  de  la 
Rochelle  ,  &c.  fur  les  ions  ejfets  de  Veau- 
vegeto-minerale  de  M,  Goulard  dans 
•  une  ophtalmie. 

Votre  Obfervation ,  Monfieur,  infecee 
-  Siv 


^So  Lettre  sur  les  Effets 
dans  le  Journal  de  medecine  du  mois  de 
Decembre  177  1  ,  en  confirmation  des 
avantages  de  l’eau  vegeto-minerale  dans  la 
curation  de  l’ophtalmie ,  m’engage  4  vous 
adrefler  cette  Lettre. 

II  y  a  fort  long-items  que  j.e  me  fiiis 
fervi  avec  fucces  de  cette  eau  dans  toutes 
les  inflammations  du  vifage ,  St  principa- 
lement  dans  1’ophtalmie.  Parmi  le  grand 
nombre  d’obfervations  que  je  pourrois  rap- 
porter  a  ce  fujet,  jeme  bornerai,  Monfieur, 
a  vous  en  detailler  une  feule,  toute  recente, 
St  qui  a  ete  accompagnee  d’accidens  graves. 

Le  25  Noyembre  dernier ,  madame  He- 
iiault ,  marchande  tapifliere  de  cette  ville % 
.  me  fit  prier  de  voir  Ton  fils  ,  age  de  vingt- 
quatre  ans ,  St  d’un  temperament  affez  fort. 
Je  lui  trouvailes  deux  joues  un  peu  erefi- 
pelateufes  de  meme  que  les  paupieres  de 
chaque  co(e.  Le  pouls  etoit  plein  St  roide^ 
ce  qui  m’engagea  a  lui  faire  une  forte  fai- 
gnee  du  bras.  Je  lui  confeillai  de  fe  bafliner 
louvent  avec  une  legere  infufion  de  fl,eurs 
de  fureau-:  le  malade  fut  tenu  a  une  di£t>e 
rigoureufe  ,  St  le  foir  il  prit  un  lavement 
avec  la  graine  de  lin. 

Deux, jours  apr£s  je  trouvai  le  malade. 
beaucoup  mieux ;  l’erefipele  avoit  prefque 
difparu  ;  le  pouls:  etoit  devenu  mol  ,  mais. 
la  langue  etoit  extrdmement  chargde- :  rai- 
(PA  pp.ur  laquelle  je  lui  fis  prendre  le  len». 
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demain  une  medecine  compofee  avec  la 
manne,  la  rhubarbe  &  le  fel  d’Epfom. 

Le  28,  les  oreilles  devinrent  douloureux 
fes  en  fe  gonflant  beaucoup;  mais,  des  le 
lendemain ,  le  malade  fut  foulage  par  un 
fuintement  puriforme  6c  affez  abondant* 
qui  fe  fjt  jour  principalement  par  le  lobe 
de  l’oreille  gauche. 

Jufques-la  tout  etoit  dans  le  meilleur  dtat 
poflible,  lorfque,  le  5  de  Decembre ,  le  max 
lade,  oubliant  mes  confeils,  s’occupa  tr£s- 
long-tems  a  ecrire,  &  eut  l’imprudence  de 
s’expofer  a  l’air,  pendant  plufieurs  heures , 
a  fa  fendtre ;  d£s  ce  moment  les  yeux  s’enx 
flammerent  au  point  que,  lefeptieme,  le 
malade  ne  voyoit  plus  du  tout;  les  pau- 
pieres  etoient  auflutendues  &■  enflammees. 
Le  malade  reffentoit  beaucoup  d’elance- 
mens  dans  les  yeux ;  6c  la  matiere  que  les 
oreilles  fourniffoient,  etoit  repercutee :  pour 
la  rappeler,  ou  la  fuppleer,  j’appliquai  un 
emplatre  veficatoire  a  la  nuque ,  qui  ne 
produifit  pas  grand  effet ;  car,  fur  les  dix 
heures  du  foir,  on  vint  me  chercher  en 
grande  hate ,  &  je  ne  fus  pas  peu  furpris 
de  trouver  le  malade  dans  des  convulfions 
terribles  &  fans .  la  moindre  corinoiffance. 
Je  lui  prefcrivis  une  potion  anti-fpafmodi- 
que  Stcalmante,  qui  le  foulagea  beaucoup ; 
par,  a  une  heure&:  demie.de  la  nuit,  la  con- 
noiffance  revint ,  les  convulfions  dffpa- 
?prent,  &  le  reft?  de  la  nuit  fe  paffa  affez 


a82LETTRE  SUR  LES  Ef.FETS  ,  &C. 
tranquillement ;  il  dormit  mdme  un  ^  pein 

Le  8  Decembre,  qui  etoit  le  quatorzietne 
jour  de  fa  maladie ,  il  fut  tr£s-tranquille ;  le 
fuintement  des  oreilles  re_parut  en  abon- 
dance ,  fur-tout  du  cote  gauche ;  mais  il  ne 
voyoit  point ,  &  avoit  toujours  des  elan- 
cemens  dans  les  yeux  :  pour  lors ,  je  me 
determinai  a  lui  faire  appliquer,  de  trois 
en  trois  heures  ,  un  cataplafme  compofe 
avec  la  mie  de  pain ,  le  jaune^d’oeuf  &  l’eau 
vegeto-minerale;  &,  lorfqu’on  renouveloit 
le  cataplafme ,  on  avoit  foin  de  baffiner  les 
organes  malades  avec 1  l’eau  vegeto-mine^ 
rale  tiedie. 

Le  9,  le  malade  fe  trouva  foulage ;  & ,  Ie 
io,  il  commenqa  a  voir  :  enfin  chaque  jour 
a  apporte  du  mieux,  &  le  malade  a  ete  gueri 
parfaitement  le  1 5  Decembre  ,  de  faqon 
qu’il  voit  auffi-bien  qu’avant  fon  accident. 

Je  fuis  perfuade ,  Monfieur,  que  tous  les 
gens  de  l’art  qui  fe  fervent:  de  l’eau  de  M. 
Goulard  ,  pourroient  en  rendre  au"  public 
auffi  bon  temoignage  que  vous  Sc  moi;  car 
je  puis  affurer  l’avoir  toujours  vu  appliquer 
avec  fucc^s  dans  tous  les  cas  indiques  par 
le  cdl£bre  chirurgien  de  Montpellier,  dans 
fon  Traite  methodique :  du  Plomb ;  &  je 
vous  rends  grace,  Monfieur  jde  m’avoir 
rappele  l’occafion  de  lui  en  marquer  pu- 
bliquement  ma  reconnoiflanee. 

»  J’ai  I’honneur  d’etre,  &c 
■  -  -  : 
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E  TAT  DO  C  It  l ' 

jvr.|  L,  MatlnU.  |  LUprh.Midi. 

|  U  Soiriuh. 

I 

N-E.  nuag. 

N.  couv.  n. 

Beau, 

2 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nua. 

Beau, 

3 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  couv. 

Beau. 

4 

N-N-E.  nuag. 

N.  nuages; 

Beau. 

5 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Couvert. 

6 

N-N-E.  b.  n. 

N-E.  nuag. 

Beau. 

7 

N-N-E.  c.  b. 

N-N-E.  b.  n. 

Beau. 

8 

N-E.  couv. 

N.  beau.  nua. 

Beau. 

9 

N.  b.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

IO 

E-N-E.  couv. 

E.  pluie. 

Pluie. 

ii 

O.  pluie. 

N.  pi.  nuag. 

Beau. 

12 

N.  nuages. 

O.n.  pet.  pi. 

Nuages. 

J3 

O.  nuag.  v. 

O.  n.  vent. 

Beau. 

M 

O.  couvert. 

O.  nuages. 

Beau. 

16 

N.  nuages. 

S-O.  pi.  nuag. 

Nuages. 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuag. 

Beau. 

i7 

Nr-O.  nuag. 

O-S-O.  nuag. 

Beau. 

18 

S-O.  nuages. 

S-O  nuages. 

Beau. 

19 

O.  c;  pet.  pi. 

O-S-O.  npag. 

Beau. 

20 

,  O-N-O.nua. 
pet.  pi.  v. 

O.  nuag.  pi. 

Pluie. 

21 

1  O.  nuag.  pi. 

O.  nuages. 

Beau. 

22 

N.  nuages.  , 

N-N-E.  c.  n. 

Beau. 

23 

N-E.  nuages. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

24 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

25 

N-N-E.  nuag. 

O.  nuages. 

Couvert. 

26 

S-StO.  pet-pl. 

S-S-O.  vent , 
pluie.  ton. 

Pluie. 

27 

O-S-O.  n.  c. 

O-S-O.  pluie, 
eel.  tonn. 

Nuages. 

28 

O.  nuag.v. 

0.  nuages. 

Beau. 

a9 

S.  nuag.  beau. 

S.  nuages. 

Beau. 

39 

S.  pet.i  pi;  c. 

O.  c.  pluie. 

Pluie.  , 

3* 

ngages. 

Pt  nuages. 

Nuages, 

f aites  a  Paris;’  iSf 

La  plus  grande  chaleUr  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  c(jt  mois ,  a  ete  de  23  i  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  lamoindre  chaleur,  de  9  ^  degres  au-deffus  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  degrdsi, 

La  plus  grande  hauteur  du  mereure  ,  marquee 
par  le  barometre  ,  a  6td  de  28  pouces  3  -j  lignes ; 
&  (on  plus  grand  abaiffement,  de  27  pouces 
7~  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  8  lignes.  .  / 

Le  vent  a  fouffl£  10  fois  du  N. 

9  fois  du  N-N-E. . 

c  foisdu  N-E. 

1  fois  de  l’E-N-E. 

1  fois  de  l’E. 

2  fois  du  Sud. 

1  fois  du  S-S-O. 

2  fois  du  S-O. 

3  fois  de  l’O-S-O.. 

i  1  fois  de  l’O. 

1  fois  dul’O-N-O.  . 

1  fois  du  N-O. 
ll  a  fait  2 1  jours,  beau. 

28  jours ,  des  nuages. 

12  jours,  couvert.  .  .  . 

10  jours,  de  la  pluie. 

N  4  jours ,  du  vent. 

2  jours  ,  des  Eclairs  &  du  tonnerre. 


MA  LA  DIES  qui  ont  regne  a  Paris  y 
pendant  le  mois  de  Juillet:  17.72.. . . 

On  a  vu  encore  pendant  ce  mois  des  fi^vres- 
putrides  qui  n’ont  prdfent4  rien  de  particulier.  11  y 
a  eu  en  outre  un  affez  grand  nombre  de  perfonnes 
attaquees  d’6refipeles  qui  affeftoient  fur-tout  la 
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face.  Sur  la  fin  dumois,  on  a  obferve  des  dou- 
leurs  vagues  Sc  rhumatifantesAes  petites-veroles 
ont  continue  a  etre  benignesf 

OBSERVA  T I  ON  s  tnetebr6logiqUes  faites 

a  Lille  y  au  mois  de  Juin  1771 ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

La  chaleur  de  l’atmofphere,  qui  avoit  4te  tres- 
tnoderee  jufqu’au  15,  a  augmente  par  degres  du 
15  au  26 ,  jour  ou  la  liqueUr  du  thermometre  s’eft 
portee  au-deflus  du  terme  de/24  degres.  Les  der- 
niers  jours  du  mois  ont  etq  rafraichis  enfuite  d'utt 
orage  qui  a  <eu  lieu  le  27. 

Nous  n’avons  eu  de  pluie  ce  mois,  que  dans  les 
premiers  &  les  derniers  jours. 

Le  mercure  dans  le  barometre  n’a  pas  eu  de 
grandes  variations »  s’etant  maintenu  tout  le  mois 
dans  le  voifinage  du  terme  de  28  pouces. :  il  y 
en  a  eu  plus  dans  les  vents. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  etd  de  24  \  degres  au-deflus 
du  terme  de  la  congelation,  &  la  moiridre  chaleur 
a  et6  de8degres  au-deflus  de  ce  meme  terme.  La 
difference  entre  ces  deuxtermes  eft  de  16  j  de- 
gres. 

La  plus  grande  hauteur  du .  mercure  dans  le 
barometre,  a ete  de  28  pouces  1  j  ligne ,  &  fon 
plus  grand  abaiflement  a  6t6  de  27  pouces 
8  7  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  5  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Eft,’ 

2  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

5  fois  du  Sud. 

g  fois  du)  Sud  vers  1’Oueft,1 


Obs.  meteor,  fait  es  a  Lille.  2,87 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  de  l’Oueft. 

P  6  fois  du  Nord  vers  l’Oueff. 

II  y  a  eu  i6  jours  de  terns  convert  ou  nuagenx. 
ti  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

1  jour  d’4clairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fechereffe 
tout  le  mois.' ^  -  .  v  ; 

Maladies  qtii  ontregni.  a  Lille,  dans  le 
moisde  Juin  1771. 

L’eruption  miliaire  rouge  a  eulieu  dans  pref- 
que  toutes  les  perfonnes  travaill£es  de  la  fi6vre- 
putride  dans  le  cours  de  ce  mois  :  elle  paroiffoit 
d£s  le  cinquieme  ou  fixieme  jour  ,  &  perfiftoit 
dans  la  maladie  meme  tr&s-avancee ;  mais  elle 
n*apportoit  aucun  foulagement,  &  n  etoit  nulle- 
ment  critique.  J’ai  Vu  neanmoins  urte  miliaire 
blanche  terminer  la  maladie  dans  un  hommede 
quarante  ans., Dans  quelques  malades  ,  l’eruptipn 
cutande  n'a  confift6  que  dans  des  taches  rouges 
d’une  etendue  plus  ou  moins  confiderable  fur  la 
poitrine  j  les  bras ,  &c.  Dans  quelques  fujetsyelte’ 
a  ete  compliquee  d’angine ;  circonftance  qui  re- 
veilloit  l’idee  de  la  fievre  rouge  aphteiife  qui  a 
r£gn<5  ici  iby  a  plufieurs  annees.  La  maladie 
dans  plufieurs  s’eft  encore  terminee  par  des  pa¬ 
rotides  critiques. 

llyi'avoit  encore  de  la  petite-v4role  parmi  les 
enfans ;  quelques  adultes  en  ont  aufli  ete  atta- 
ques ,  mais  fans  danger. 

Errata  dans  le  Journal  de  juillet. 

Page  86 ,  ligne  27,  jufqu’au  20 ,  life { jufqu’au  30. 
Page  87,  ligne  20 ,  la  maladie  la  plus  commune,' 

lifc\  les  maladies ,  &c. 
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Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  tempo  ris 
filia.  Bagl. 
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pendant  fi  peu  attire  l’attention  des  prati- 
ciens,  qu’on  la  regarda  comrhe.une  maladie 
nouvelle  lorfqu’elle  parut  a  Leypfick  vers 
le  milieu  du  ‘dernier  fiecle  :  depuis  ce  terns- 
la ,  elle  s’eft  repandue  fucceffivement  en 
Allemagne,  en  Angleterre.,  en  Italie ,  fk 
enfin  en  France  ou  Ton  n’a  commence  a 
1’obferver  que  vers  l’ari  1718.  Les  provinces 
feptentrionales,  en  ont  ete  les  premieres 
attaquees ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
fuette  des  Picards ,  parce  que  c’efl:  fur- tout 
en  Picardie  qu’elle  fit  fes  premiers  ravages, 
&  que  c’efl:  encore  celle  de  nos  provinces 
qui  en  eft  la  plus  infe&ee.  C’efl  fans  doute 
la  raifon  qui  avoit  determine  l’academie 
d’ Amiens  a  propofer  pour  le  fujet  du  pris 
qu’elle  devoit  diftribuer  en  .1770  ,  l’hiftoire 
de  cette  maladie  qui  paroiffoit  interefler 
plus  particulierement  les  habitans  de  la  pro¬ 
vince  dont  elle  eft  la ,  capitale. 

M.  Planchon  qui  a  obteiiu  Vacceffit,  a  cm 
devoir  faire  imprimer  fa  Diflertation ;  j’ai 
penfe  qu’on  en  verroit  avec  plaifir  l’analy fe.  11 
a  fuivi,  dans  la  diftribution  de  fon  ouvrage, 
la  divifion  indiquee  par  le  programme  de 
l’academie  d’Amiens,  qui  avoit  exige  de  ceux 
qui  voudrpient  concourir  qu’ils  donnaflent , 
»  i°  La  defcription  de  la  fievre  miliaire, 
l’ordre  &  la  marche  des  phenomenes  qui 
» l’annoncent  ou  qui  l’accompagnent  a  fes 
Adifferens  pdriodes. 


!sur  la.Fieyre  Miliaire.  , 

»>  i°  La  diftindlion  de  fes  efpeces  ,'foit 
m  effentielle  ou  fympomatique  ,  foit  be~ 
wnigne  ou  maligne,  foit  Ample  ou  coni- 
»  pliquee ;  elle  avoit  mdme  demande  qu’aux 
»  Agnes  diagnoses  propres  a  chaque  ef- 
»  pece ,  on  joigmt  le  pronoftic  propre  a 
»  chaque  fymptome. 

»  30  Qu’ils  mdiquaffent  quelle  eft  la.  na- 
» ture  &  l’eflence  du  levain  morbiftque 
»  dans  la  Aevre  miliaire ;  s’il  etoit  inflamma- 
»  toire  ou  putride  ;  quels  font  fes  rapports 
»  avec  les  autres  maladies  exanthemateufes, 
»  &  quelles  font  fes  differences. 

»4°  Si  l’eruption  miliaire  eft  une  crife  , 
»  une  depuration  de  la  mafle  du  fang  que 
»  la  nature  deharrafle  d’un  miafme  etran- 
»  ger ,  coinme  elle  fait  dans  la  petite-ve- 
»  role  ;  ou  A  5  comme  le  pretend  le  cel^bre. 
»  de  Haen,  medecin  de  Vienne  ,  l’eruptipn 
»  n’eft  qu’un  fymptome  faftice ,  fuite  d’un 
»’  regime  chaud  &  d’un  traitement  incen- 
»  diaire. 

»  5°  Elle  demandoit  enEn  qu’on  deter- 
»  minat  quelle  devoit  £tre  la  methode  cu- 
»,  rative.  Si  Ton  devoit  attendee  l’eruption,  la 
»  favorifer ;  ou ,  comme  de  Haen  le  recom- 
»  mande,  laprevenir,&  par  quels  moyens. 

»  6°  Quelles  dtoient  les  maladies  ou  les 
»  indifpoAtions  que  la  miliaire  laiffe  apres. 
»  elle ,  &  quels  font  les  moyens  de  les  pre* 
»  venir  ou  de  les  guerir.  » 

Tij 
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M.  Planchon  difcute  ces  differentes  pro- 
pofitions  dans  autant  d’articles  :  voici  les 
principaux  traits  du  tableau  qu’il  fait  de  cette 
maladie.  Elle  s’annonce  paries  fymptomes 
fcommutis  a  toutes  les  fievres,  fur- tout  par 
desinquietudes ,  des  maux  de  t£te ,  des  in- 
fomnies ,  des  fommeils  tracaffes  par  des 
reves  fatiguans ,  dont  les  malades  fe  plai- 
gnent  a  leyr  reveil ;  ce  fymptome  eft,  felon 
M.  Desbreft,  un  des  fignes  carafteriftiques 
de  la  miliaire.  Les  malades  fe  plaignent 
d’oppreffions ,  de  langueurs  qui  vont  meme 
jufqu’a  la  d^faillance ,  s’ils  fe  mettent  dans 
une  fituation  plus  elevee ,  d’anxietes  pre- 
cordiaies ;  ce  qui  indique,  d’une  maniere  in- 
faillible ,  que  la  miliaire  va  paroitre. 

Le  troifieme  ou  le  quatrieme  jour ,  il 
furvient,  dans  le  fort  du  redoublement, 
des  demangeaifons  ou  des  picotemens  par 
toute  l’habitude  du  corps ,  &  la  peau  fe 
couvre  de  petites  puftules  rondes  plus  ou 
moins  ferrees.,  rouges  ou  pleines  d’unefe- 
rofite  cryftalline ;  c’eft  principalement  au 
cou ,  fur  la  gorge ,  la  poitrine ,  fur  les  bras 
&  les  mains ,  que  cette  eruption  fe  repand. 
M.  Desbreft  dit  avoir  obferve  que  cette 
eruption  fe  faifoit  ordinairement  vers  le 
cinquieme &  lefixieme  jour;  M.  Planchon 
l’a  vue  furvenir  lesfeptieine,  neuvieme  Sc 
onzieme.  II  remarque  a  ce  fujetque,  ft  elle 
ne  paroit,  pas  apres  la  premiere  impetuo- 


SUR  LA  Fi£vre  MILiaIRE.  19$ 
fite  de  la  fievre ,  on  ne  la  voit  que  ces 
jours  critiques  marques  par  Hippocrate. 
Semblable  ala  petite-verole ,  il lui faut or- 
dinairement  pres  de  quatre  jours  pour  ache- 
ver  de  fe  depofer  a  la  peau.  L’eruption 
achevee,  les  fymptomes  perdent  de  leuf 
force,  &  la  matiere  limpide  des  puftules 
prend  enfin  un  certain  degre  de  coftion : 
elle  s’epaiffit,  blanchit,  fur- tout  dans  les 
femmes  en  couches,  fe  defleche  enfin  §5 
tombe  en  defquammation. 

Si  tout  fe  pafte  dans  cet  ordre,  l’evene- 
ment  ne  peut  dtre  qu’heureux ;  mais  il  eft 
toujours  funefte,  lila  .maladie  s’ecarte.  de 
cette  marche  reguliere.  Lemalade,  affoibli, 
abattu  ,  affaiffe,  fe'  fent  confomme  d’unfeu 
jnterieur ;  fes  forces  s’epuifent;  il  defefpere 
de  fon  retabliffement  5  il  furvient  des  fueurs 
froides;  la  voix  s’eteint;  les  anxietes  der 
-viennent  plus  preffantes ;  la  miliaire  difpa^- 
roit  ;toutra-coup ;  le  pouls  eft  petit  8taece- 
lere  :  des  legeres  difparates,  un  delire  obf- 
xury .  un  fommeil  comateux  ,  quelquefois 
des  convulfions  ou  up  i  delire  frenetique., 
devancent  le  moment  prompt  Sc  fatal  qui 
va  terminer  fa  vie.. ,  .  ■■■:'■ 

Apr^s  avoir  decrit:  av.ec  le  plus  grand  de¬ 
tail  la  miliaire,  M.  Planchon ,  fuivant  le  voeu 
de  l’academie,  paffe  a  fes  efpeces  :  il  la  dif* 
tingue  d’abord  en  ejfentklli  .&  en  fympto- 
jnatiqm,  L’effentielle  peut  etre.  maligne  ou 
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benigne ,  &  fuivant'lacbuleur  de  1’eruptron 
blanche  ou  rouge  ;  ce  qui  la  faitdefigner 
fous  les  noins  de  pourpre  blanc  &  de  pour* 
pre  -'fo’iige.  i  La  rhiliaire  fy  mptomatique  ac- 
conipcigne  la’pejtite-vefole ,  la  rougeole, 
Ja  fynoque  putride ,  la'fievre  ardente ,  la 
fievre  lente  nerveufe ,  la  fidvre  maligne ,  les 
inaux  de  gorge 'gafigreneux  ,  &c.  elle  ftn> 
vient  aux  inflammations  laiteufes  de  la  ma- 
trice.  -  M.  tflanchon  range,  encore  parmi 
les  miliaires  fympromatiques ,  celle  que 
Boyer,  dans  fa  Methode  a  fuivre  dans  Us 
differentes  Maladies,  epidemiques ,  die  n’dtre 
que  Teffet  d’une  extreme  rarefaftion  du 
fang  &  de  la  plenitude  des  yaiffeaux  ou  la 
phlogofe  etoit  univerfelle  :  ce  qui  prouve 
que  cette  eruption  ffetoit  qu’un  fymptome 
funefte  dans  la  fuette,  e’eft  que  ceux:  qui 
avbient  le  bonheur  d’etre  traites  methodir 
queinent ,  etoient  exemptsdecesexanthe- 
mes.  A  toutes  ces  efpeces ,  il  'en  ajoute 
nine  demiere  qu’il  appelle  chrvnique  :avec 
Hoffmann  ,  &  il  obferve  que  la  nuliaire 
jouge ,  qui-  eft  quelquefois  fans  fievre ,  prend 
ce  cara&ere  dans  cerraines  occurrences! 

-  Apr^s  avoir  donne  les  fignes  diagnoftics 
de  ces  differentes  efpeces  de  miliaires ,  I’au- 
;teur  indique  ceux  qui.  font  prevodr  il’eve- 
neinent  heureux  &  malheureux  qui  les  ac- 
compagne ;  ilfaudroit  copier  cet  article  en 
<entier  pour  en  donner  une  ides  .aux  lee^ 
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Ifeurs :  j’obferverai  feulement  que,  comme 
le  prefcrivoit  le  programme,  il  a  indique 
quel  etoit  le  pronoftic  qu’on  pouvoit  tirer 
de  chaque  fymptome  en  particulier. 

Dans  l’article  troifieme ,  l’auteur  examine 
la  nature  &  l’effence  du  levain  morbifique 
qui  donne  naiffance  ala  fievre  miliaire.  II 
croit  pouvoir  affurer  qiie  ce  levain ,  fur-tout 
dans  la  miliaire  effentielle ,  n’eft  point  in- 
flammatoire,  8t  devoir  accufer  plutdt  une 
lymphe  ou  iefofite  acre  qui  irrite  fpeciale- 
ment  les  nerfs ,  &  dont  les  eflfets  demon-, 
trent  affez  la  tendence  a  la  putridite. 

La  fuppreffion  de  l’infenfible  tranfpira- 
tion,  effet  neceffaire  du  derangement  des 
faifons,  paroit  a  M.  Planchon  la  caufe  la 
.  plus  ordinaire  de.la  miliaire :  il  penfe  que  ce 
;fluide  excrementiel,  porte  au  dernier  degre 
:  d’alteration ,  &  depOuille  de  fon  air  fixe,  le 
•  feul  de  fies  principes  qui  puiffe  s’echapper 
.par  les  pores  de  la  peau  refferrds  par  le 
froid  exterieur,  eft  un  levain  fuffifant  pour 
corrompre  la  lymphe  8c  la  fierofite.  En  effet,' 
Mead  obferve  que  cette  fievre  que  Syden¬ 
ham  a  ddcrite ,  parut ,  pour  la  premiere  fois  , 
a  Londres,  en  1684 »  apr^s  un  hyver  tr£s- 
froid;  8c  M.  Defimars  remarque  dans  Ton 
Expojition  des  Saifons  &  des  Maladies  ob~ 
fervees  a  Boulogne~fur-Mer,  qu’apres  les 
■ variations fubitesde  l’air,  en  Septembre  8c 
Oftobre  1756,  ily  eut  des  fievres  miliaires 
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rouges  ^  des  fievres  miliaires  compofees  > 
dans  lefquelles  on  obfervoit  des  puftules 
rouges  &  blanches. 

L’intenfite  de  cette  caufe  eft  quelquefois 
aggravee  par  la  complication 'd’autres  hu- 
meurs  plus  difpofees  encore  a  la  putref- 
cenee ;  telle  eft  la  bile ,  dont  la  putridite  de¬ 
pend  affez  Touvent  du  refoulement  de  la 
matiere  de  la  tranfpiration  fur  le  fyftdme 
hepatique  &c  les  premieres  voies.  Cette 
caufe  cependant  n’eft  pas  la  feule.  L’humeur 
laiteufe ,  detenue  &  confondiae  avec  les 
autres ,  alteree  par  nombre  de  caufes  qui 
ont  precede ,  accompagne  &  fuivi  l’accou- 
chement  j  par  la  temperature|tneme  de  fair, 
ne  tarde  gu^re,  dans  les  temperamens  laches 
&  foibles  ,  a  fe  corrompre  &  a  infe&er  la 
lymphe  &  la  ferolite,  dont  une  partie  forme 
des  ftafes  &  des  irritations  particulieres ,  &c 
l’autre  fe  porte  a  la  peau  &  produit  les  puf¬ 
tules  rouges  ou  veficulaires  ,  c’eft-a-dire  la 
miliaire  rouge  ou  blanche.  '* 

,  ■  M.  Planchon  ne  penfe  pas  que  le  levain 
de  ces  deux  efpeces  de  miliaires  foit  dif¬ 
ferent  ;  il  fe  fonde  fur  ce  qu’elles  fe  coh- 
fondent  fouvent  enfemble ;  que  les  puftules 
rouges ,  paffant  dans  leurs  differens  degres 
de  coffion  ,  laiflent  bient6t  '  paroitre  une 
pointe  cryftalline  qui  graridit  a  mefure  que 
la  miliaire  s’eloigne  du  premier  moment  de 
I’eruption :  il  convient  cependant  que  le 
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levain  de  la  miliaire  'cryflalline  eft  plus  fep- 
tique  que  celui  du  pourpre  rouge. 

Une  des  principales  analogies  qu’on  ob- 
ferve  entre  la  fievre  miliaire  &  les  autres 
maladies  exanthemateufes ,  c’eft  le  ravage 
meurtrier  qu’on  lui  a  vu  exercer.  Mais,  de 
toutes  les  maladies  eruptives ,  il  n’en  eft 
point  qui  ait  plus  de  rapport  avec  la  mi¬ 
liaire  cryflalline,  que  la  fievre  veficulaire  de- 
crite  par  M.  de  Sauvages ,  qui  la  diftingue 
du  pourpre  blanc  par  le  volume  des  puf- 
1 tides  qui  egalent  une  aveline,  &  font  rem- 
plies  d’une  ferofite  jaunatre.  M.  Planchon 
affine  avoir  obferve  deux  fois  cette  .fie.vre 
finguliere  qui  paroit  avoir  ete  la  me  me  que 
celle  qui  rdgnoit  a  Prague  en  1736,  decrite 
par  M.  Thiery,  &  celle  que  M.  Langhans 
obferva  en  Suifle  en  1751.  Notre  auteur  ne 
trouve  pas  le  meme  rapport  entre  la  miliaire 
'  &  la  petite-verole  lymphatique ,  cryflalline, 
miliaire  &  filiqueufe.  La  peau  s’eldve,  a  la 
verite,  en  phlidlines,  mais  la  marche  des' 
fymptomes  n’eft  pas  conforme  a  celle  du 
pourpre  blanc.  L’erefipele  puftuleux  paroit 
avoir  un  peu  plus  d’analpgie  avec  elle;  il 
y  a  encore  plus  de  rapport  entre  la  miliaire 
"rouge  &  l’eruption  qui  furvient  dans  les 
‘  maux  de  gorge  gangreneux  :  ce  qui  prouve 
leur  affinite ,  c’eft  qu’on  les  voit  paroitre 
enfemble  ou  fucceffivement. 

'Mr  Plarichon  ne  balance  point  a  pro» 
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noncer  que  l’eruptionmiliaire  eftune  crifef 
il  en  donnepour  preuve  ,  qu’il  eft  rare  que 
fa  difparition  ne  foit  fuivie  d’une  mort 
prompte  :  d’ailleurs,  le  calme  fuit  de  pres 
l’eruption,  8c  les  fymptomes  difparoiflent 
fucceflivement  a  mefufe  que  la  depuration 
de  la  mafte  du  fang  fe  fait,  c’eft.ce  qu’il 
demontre  par  plufieurs  obfervations  tres- 
intereflantes.  II  remarque  que  cette  crife 
n’eft  pas  toujours  parfaite,  8c  que  fouvent 
elle  fe  fait  a  plufieurs  reprifes.  Ifconclut 
done  ,  contfe  ce  qu’a  avance  M.  de  Haen, 
que  cette  eruption  n’eft  point  un  fymptome 
faftice,  fruit  d’un  traitemenr  incendiaire  , 
pas  mdme  la  miliaire  fyraptomatique.  II 
convient  cependant  que  les  echauffans  peii- 
vent  produire  ce  fymptfime.  M.  Boyer 
avoit  obferve  que,  dans  la  fuette ,  ceux  qui 
n’avoient  pas  abufe  des  cordiaux  pour  ex-, 
citer  les  iueurs  8c  favorifer  l’eruption', 
etoient  fouvent  exempts  de  puftules  mili'ai- 
res  8c  cryftallines. 

La  methode  curative  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  ne  peut  pasv  dtre  gendrale  ,  cfit 
M.  Planchon.  L’age,  le  temperament,  le 
fexe ,  la  variete  qu’on  obferve  dans  le 
debut  8c  la  marche  des  fymptbmes,  &c.’ 
font  varier  les  indications*  Selon  lot,  on 
doit  faigner  les  perfonnes  d’un  tempera¬ 
ment  fanguin,  les  fujets  forts  8c  robuftes, 
chez  qui  il  n’y  a  ni  foiblefle ,  ni  affaifle- 
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ment.  II  a  eu  recours  a  ce  moyen ,  rhaU 
gre  les  fueurs ,  fur- tout  quand  le  pouls 
etoit  dur,  plein  &  tendu  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie ,  lorfqu’il  y  avoit 
une  chaleur  extreme,  une  fievre  vehe- 
mente ,  St  qu’il  ne  paroififoit  pas  encore 
d’druption.  Les  fymptomes  d’une  inflam¬ 
mation  locale  exigent  la  faign^e  repetee , 
ineine  dans  les  fujets  moins  forts ,  les  fem¬ 
mes  delicates.  Excepte  ces  cas ,  elle  ne  con* 
vient  gu£re;  elle  feroit  mdme  dangereufe 
lorfqde  l’affaiflement  eft  confiderable  ,  que 
les  fluides  font  dans  un  etat  evident  de 
diflolution ,  comme  dans  la  miliaire  mar 
ligne. 

La  n^ceftite  d’evacuer  les  malades  dans 
la  miliaire  fe  prefente,  aftez  fouvent.  Les 
naufees ,  les  vomiftemens  ,  la  bouche 
amere,  la  langue  extrdmement  chargee, 
l’haleine  fetide ,  des  rapports  nidoreux 
dans  le  commencement  ,  defignent  com- 
munement  une  faburre  dans  les  premieres 
voies.  Quatre  grains  de  tartre  ftibie  dift 
fouts  dans  une  pinte  d’eau  St  pris  en  la¬ 
vage,  ou  .une  inftifion  d’ipecacuanha , 
font  les  meilleurs  moyens  qu’on  puifte 
employer  pour  l’expulfer.  Si  les  fignes  de 
cette  turgefcence  ne  fe  manifeftent  pas , 
il  convient  plutdt  de  mettre  les  malades 
a  l’ufage  de  quelques  fels  digeftifs ,  pour 
lui  procurer  la  mobilite  qu’elle  n’a  pas  en- 
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core,  &  la  difpofer  a  dtre  evacuee.  Oil 
peut  faire  fucceder  un  purgatif  a  ces  emeti- 
ques,  lorfqu’on  obferve  que,  malgre  leur 
operation,  la  faburre  exifte  encore;  qu’il 
y  a  des  borborygmes ,  des  tranchees ,  un 
jfentiment  de  pefanteur  a  la  region  de  l’ef- 
tomac ,  un  gonflement  du  bas-ventre ,  une 
gene  qui  ne  c£de,  point  aux  lavemens. 
Mais  on  doit  agir  avec  prudence,  &  ne 
jamais  perdre  de  vue  la  regie  d’Hippo- 
crate,  Concocta  medicari  &  movere  opor - 
tit,  non  cruda. 

Ces  premieres  indications-remplies,  cel- 
les  qui  fe  prefenterit  enfuite  font  de  de¬ 
layer  ,  de  temperer ,  d’adoucir  Tacrete  de 
l’humeur  morbifique  par  des  boiffons  abon- 
dantes ,  mucilagineufes  ,  humeftantes.  La 
tilanne  de  chiendent  ,  l’eau  d’orge ,  de 
riz,  de  gruau,  les  infufions  des  fleurs  & 
des  plantes  peftorales  adouciffantes ,  les 
emulfions ,  le  petit  -lait  clarifie,  font  les  plus 
appropriees. 

Des  qu’on  s’apperqoit  que  l’humeur 
morbifique  fe  depofe  a  la  peau,  on  doit 
aider  ces  mouvemens  critiques  par  des 
boiffons  legerement  diaphoretiques,  telles 
que  les  infufions  de  fleurs  de  tilleui,  de 
fueilles  de  the,  demelifle,  de  bois  de  faf- 
fafras ,  des  trois  fantaux ,  qu’on  marie  avec 
les  delayans  &  les  rafraichiflfans.  Ces  fim- 
ples  remedes  font  prefque  les  feuls  qui 
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foient  neceflaires  dans  la  miliaire  benigne: 
on  y  doit  joindre  les  caimans  indiques 
par  le  defordre  du  genre  nerveux ,  &  la 
liqueur  minerale  anodine  eft  celui  quicon- 
vient  le  mieux. 

II  arrive  quelquefois ,  m£me  dans  la' mi-, 
liaire  benigne,  une  anxiete  inexprimable 
dans  le  terns  de  l’eruption.  Fordyce  ne 
trouve  rien  de  mieux  que  le  fafran ,  le  cam- 
phre  &  la  confection  cardiaque,  ou  une 
cuilleree  de  vin.  M.  Planchon  fe  contente 
d’employerle  camphre  &  le  vin ;  &  mdme, 
a  l’exemple  de  Storck,  il  lui  fuffit  d’apper- 
cevoir  la  miliaire,  fut-elle  benigne,  pourle 
determiner  a  prefcrire  le  camphre. 

Par  la  methode  qu’on  vient  de  decrire ,’ 
on  favorife  &  on  rappelle  l’eruption ;  fi  elle 
eft  difparue,  on  conduit  la  maladie  juf- 
qu’a  fon  declin,  c’eft-a-dire  jufqu’a  la  def-' 
quammation :  alors  on  peut  purger  le  ma- 
lade  avec  fecurite.  La  miliaire  maligne  ne 
cede  pas  fi  aifement  a  ces  moyens  curatifs  ; 
on  doit  fe  hater  de  faire  vomir  dans  le  pre¬ 
mier  appareil  de  la  maladie;  les  cordiaux 
font  d’une  n^ceflite  indifpenfable  pour  cal¬ 
mer  le  trouble  de  l’ecoriomie  animale.  Le 
vin,  donne  avec  deux  tiers  d’eau,  eft  un  des 
plus  propres  a  relever  les  forces  abattues , 
a  ranimer  la  circulation  fans  lui  donner 
trop  de  mouvement.  Dans  les  cas  ou  le 
malade  defefpere  de  fon  etaf ,  une  legere 
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deco&ion  de  contrayerVa  ou  de  ferpert* 
taire  de  Virginie  unie  au  camphre,  fuffiray 
apr£s  le  vin ,  pour  remplir  1’indication  qui 
fe  prefente.  Tout  autre  alexipharmaque  pa- 
roit  trop  incendiaire  ti.  M.  Planchon ,  qui 
fuiten  cela  la  decifion  de  M.  Bonte.  Apres 
ces  cordiaux,  les  caimans  font  les  rem^des 
le  plus  indiques;  notre  auteur  donne  la  pre¬ 
ference  a  la  liqueur  minerale  anodine  unie 
au  camphre,  qu’il  prefcrit  des  que  l’eruption 
fe  declare.  II  n’a  recours  a  l’opium  que 
lorfqu’il  furvient  un  cours-de-ventre  qui 
affoiblit  trop  le  malade ,  qu’il  y  a  deje&ioh 
de  forces ,  des  infomnies ,  retropulfion  des 
puftules,  des  inquietudes,  &c;  &,  dans  ce 
cas ,  il  n’emploie  que  le  diacode  ou  l’elixir 
paregorique  de  la  Pharmacopee  de  Lon- 
dres ,  dans  lequel  le  camphre  fe  trouve  uni 
a  l’opium  ;  c’eft  principalement  lorfque  la* 
miliaire  difparoit,  qu’on  doit  recourir  a  ces 
remedes.  Dans  ces  circonftances,  M.  Storck 
prefcrit  les  infulions  delay  antes ,  legerement 
aromatiques,  &  les  veficatoires  a  la  nuque 
&  aux  jambes ;  il  procure  enfuite  un  doux 
fommeil  par  les  paregoriques.  M.  Planchonr, 
inftruit  que  la  retropulfion  de  la  miliaire 
eft  quelquefois  fuivied’une  mort  fi  prompted 
qu’on  n’a  pas  le  terns  de  placer  le  moindre 
remede ,  fe  tient  en  garde  ccmtre  cet  eve- 
nement,  &  a  recours  a  ces  differens  rem£- 
des  de  fort  bonne  heure  ?  felon  le  plus 
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©u  mojns  d’abattement ,  il  met  fes  malades 
a  Tufage  des  cordiaux  qu’il  tempere  avec 
les  delayans. 

Les  veficatoires  conviennent  fur-tout  dans 
la  miliaire  des  femmes  en  couche  ,  lorfqu’il 
y ade  la fuffocation ;  desanxietes  extremes, 
du  ddlire,  un  ventre  trop  libre.  M.  Plan- 
chon  dit  avoir  employe  avec  fucces,  lorf-. 
qu’il  y  a  des  langueurs ,  des  agitations  dans 
les  nerfs,  de  l’efprit  de  cbrne-de-cerf  ayec. 
l’oximel  lirnple.  II  pretend  que  la  portion 
d’alkali  qui.n’eft  point  faturee,  corrige  l’aci- 
dite  laiteufe,  tandis  que  le  fel  ammoniacal 
qui  refulte  de  la  combination,  reveille  l’ac- 
tion  engourdie  des  vaiffeaux.  Dans  les 
fueurs  colliquatives,  il  donne,  d’apr^s  l’avis  . 
d’Huxham,  unpeu  de  vin  rouge,  qui  arrdte 
ces  fueurs ,  fortifie  le  malade  &  entretient 
Fdruption.  Lorfque  le  pouls  prefque  eteint,'  ’ 
la  paleur  du  vifage,  les  fueurs  froides ,  le 
froid  des  extremites ,  indiquent  le  grand 
degre  de  putridite  &;  ahnoncent  une  def-  . 
truftion  prochaine,  il  a  recours  au  quin¬ 
quina  uni  aux  reiiiMes  fufdits  ,  cdmrne  au 
plus  puiffant  anti-feptique ;  &,  a  ce’t  effet,  il 
le  prefcrit  en  fubftance.  Mais,  fi  le  cas'eft 
extremement  preffant ,  ou  que  le  malade 
refufe  de  le  prendre  fous  cette  forme ,  il 
a  recours  a  l’extrait.  Il  dit  l’avoir  prefcrit 
egalement  avec  fucces  quand  la  miliaire  eft 
Tome  XXXVUU  Y\  ‘ 
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de  la  claffe  des  fievres  temittentes  ou  Infest 
mittentes.  Quand  la  fievre  eft  remittente, 
il  attend  pour  le  donner,  qu’elle  foit  fur  fon- 
declin  &  que  la  rrtatiere  ait  acquis  un  eer- 
i  tain  degre  de  coftion ;  il  fe  hate  davantage 
lorfqu’elle  eft  veritablement  intermittente. 
Dans  la  miliaire  des  femmes  en  couche,  if 
ajoute  a  ces  differens  moyens  curatifs,  celui 
des  fels  diuretiques,tels  que  le  fel  de  Duobusy 
pour  favorifer  l’excretiori  laiteufe  par  la 
voie  des  urines. 

Les  rechutes,  des  fueurs  colliquatives  , 
1’enflure  des  extremites  qui  degenerent  fou- 
vent  en  leucophlegmatie ,  &  qui  quelque- 
fois  font  fuivies  de  chaleurs  heftiques ,  de 
perte  de  l’appetit  &c  de  langueurs:  les  fu- 
roncles,  les  douleurs  de  colique  avec  cons¬ 
tipation  ,  font  les  indifpofitions  que  la  mi- 
liaire  laiffe  quelquefois  apres  elle.  M.  Plan- 
chon  donne  les  moyens  les  plus  propres 
a  remedier  a  chacun  de  ces  accidens ,  de 
forte  que  fon  ouvrage  contient  tout  ce  qu’il 
eft  neceffaire  de  fqavoir  pour  traiter  cette 
maladie  avec  fuccls  dans  tous  fes  degres 
&  fes  differentes  efpeces. 
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M  t  MO  I  R  E 

Sur  I'tlpidemie  qui  a  rigne  a  Gannat  en 
Bourbonnois,  au  mois  deMai  lyyi  ;par 
M.  Ga ulmin  Desgranges,  doHeur 
en'  midtcine.  de  la  faculte  de  Montpel* 
Her ,  rljident  a  Montmarault  en  Bour~ 
.  bonnois. 

A  mon  arrivee  4  Gannat  en  Bourbon- 
hois,  je  trouvai  eette!  vibe  en  proie  a  une 
epidemie  qui  frappoit  indiftindtement  fur* 
le  riche  comme  fur  le'pauvre :  tous  etoient 
fujets  a  fes  rigueurs ;  le  petit  comme  le 
grand  n’etoient  pdiri.it  exempts  de  fes  coups, 
d’autant  plus  a  craindre  qu’ils  etoient  ca- 
*chds.  Cette  maladie  fe  prefentoit  fous  difc 
ferentes  formes  Sc  figures  qui  auroient  du 
lui  meriter  differens  notns ;  mais,  depuis 
plufieurs  annees,  tous  ceux  qui  fe  mdloient 
de  pratiquer  ,  ne  voyoient  que  la  miliaire  ; 
Sc  le  moindre  bouton  qui  paroiffoit  fur  l’ha- 
bitude  du  corps  etoit  baptife  de  ce  riom  s 
quic.onque  fe  refufoit  d’applaudir  a  cette 
denomination,  paffoit  pour  un  ignorant, 
Cette  opinion  avdit  pris  une  telle  faveur  ^ 
qu’ilfalloit,  pour  mdriter  le  nom  de  md- 
decin ,  fuivre  le  torrent  ,  Sc  mettre  en  ufage 
tous  les  moyens  les  plus  echauffans  ,  tels 
Hue  la  fheriaque,  la  confection  d’hyacinthe* 
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la  cannelle ,  la  mufcade  &  autres  fembla- 
bles.  Les  diaphoretiques  les  plus  animds, 
les  couvertures  les  plus  multiplies,  les 
fueurs  les  plus  forcdes,  mettoient  aux  yeux 
dn  public  la  conduite  de  ceirx  qui  prati- 
quoient,  a  couvert  de  tous  reproches;  &,  li 
cette  methode  echauffante  devenoit  infi- 
dele ,  ou  repondoit  mal  aux  vues  qu’on  fe 
propofoit,  onetoit  oblige,  pour  marquer 
fa  furprife,  de  baptifer  cette  maladie  d’in- 
fidieufe.:  c’etoit  aufli  un  crime  d’accorder 
un  nouvel  air  aux  malades,  &  un  plus 
grand  encore  defe  lever  avant  quinze  jours 
au  moins  de  maladie.  Ayant  obferve  tres- 
fcrupuleufement  fon  type,  fon  efpece ;  fuivi 
fa  marche  dans  tous  fes  terns ;  reflechi  fur 
les  moyens  qu’on  lui  oppofoit ,  je  me  crus 
autofife  a  lui  impofer  un  autre  nom,  per- 
fuade  qu’il  pourroit  faire  changer  le  trai- 
tement  :  je  la  carafterifai  done  de  fidvre 
remittente  aigue ,  avec  eruption  de  pete- 
cbiesf  J’aurois  pu.aj  outer  a  ces  prenjiers,  ca> 
ra&eres  celui  de  malin ;  & ,  comme,  la  ma- 
ligpitd  n’etoit  point  effentielle  a  notre  fid- 
yre,  mais  bien  accidentelle,  je  veux  dire 
'amende  par  un  defaut  de  foins ,  ou  plutot 
par  des  remedes  donnes  a  contre-tems ,  je 
crus  devoir  me  diipenfer  de  luidonner  ce 
nom  fi  familier  a  toutes  epidemies/ 

„’f  Cette  maladie  paroiffoit  dans  fa  naiflance 
etre  benigne  ?  elle  pe  prefentoit  aux  yeux 
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du  medecin  quil’obfervoit,  aucun  fymptome 
mortel:  abandonnee  a'elle-meme  oii.  aux 
foins  de  ceux  qui  ne  voyoit  que  la  miliaire, 
elle  preiioit  bientot  une  nouvelle  faqon 
d’etre  capable  dela  faire  meconnoitre.  Elle 
debutoit  le  plus  fouvent  par  une  douleur 
de  tdte  plus  ou  moitis  violente;  les  yeux: 
etoient  ardens ,  vifs ,  enflammes ;  le  pouls  , 
dur,"plein,  concentre,  approchant  du  na- 
turel  avec  beaucoup  de  chaleur,  d’ardeur, 
d’erethifme,  annonqoit  un  feu  interieur  dont 
on  devoit  craindre  les  progres.  Peu  frappd 
de  ces  fymptbmes ,  &  l’imagination  peu  oc- 
cupee  de’ la  miliaire,  on  fe  tournoit  du  c6te 
de  l’emetique ,  comme  pouvant ,  aide  de 
quelqubs  lavbmens  einolliens ,  refifter  a  l’iri* 
cendie  qui  menaqoit ;  il  devoit  etre  manie 
dans  les  commencemens  de  la  maladie :  car, 
pafle  les  premiers  jours,  on  devoit  unique- 
ment  s’occuper  de  lamethode  echauffante. 
Ce  rembde;  bien  loin  de  procurer  du  foula- 
gerrient,  dtoit  nuifible,  tant  parce  qu’il  ag- 
gravoit  les:premiers  fymptomes  inflamma- 
toires  ,  qii’a  caufe  des  autres  fuites  facheufes 
qui  fuivoient  immediatement  fon  adminif- 
tration  :  la  tete  etant  la  premiere  partie  af- 
feftee ,  comme  nous  l’avons  dit ,  il  etoit 
neceflaire  qu’il  furvint  une  anaropie  ou 
raptus  des  humeurs  vers  les  parties  fupe- 
rieures,  produit  tant  par  la  violente  fecouffe 
quel  ’emetique  imprime  a  la  machine ,  qu£ 
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par  la  nature  qui  dirige  toujours  fes  efforts 
vets  Porgane  le  plus  foible  :  de-la.  naifToie 
un  delire  phrenetique ;  le  battement  des 
jugulaires  avoit  lieu  ;  le  foubrefaut  des  ten¬ 
dons  fuivoit  de  fort  pres ;  le  nezrepandoit 
quelques  gouttes  de  fang ;  les  yeux  deve- 
noient  beaucoup .  plus  enflammes ;  &  on 
peut  dire  qu’a  cette  epoque  ,  notre  fievre 
ineritoit  le  nom  de  maligne  :  on  lui  oppo- 
foit  les  veficatoires ;  mais ,  comme  la  tdte  fe 
trouvoit  prife  d’une  inflammation  violente, 
ce  puiflant  remede  ,  employe  trop  tard,  ne 
produifoitaucun  effet.  L’eruption  des  taches 
pourprdes,  lorfqu’elle  avoit  lieu  ,  fe  faifoit 
ordinairement  vers  le  quatrieme  ou  cin- 
quieme  jour ,  qu,elquefois  plutpt ;  elles 
dtoient  d’un  rouge  de  cerife  &  fort  nom- 
breufes ,  .fouvent  fuivies  de  foulagement , 
quelquefois  aufli  elle  n’en  apportpit  aucun : 
onauroit  pula  nommer,  par  fois , poncticu- 
laire  ,  Jiigmatique ,  lenticulaire,  eu.egard  a 
la  figure  St  grandeur  de  fes  taches  qui  m’ont 
,tPujours  paru  etre  plutot  fecondaires  quepri- 
mitives.  La  verite  de  mon  aflertion  fe  piiife 
dans  le  fucces  du  traitement  de  ceux  dont  le 
foin  m’a  ete  confie ,  gueris  fans  de  pareils 
accidens ;  eette  eruption  etoit  accompagnee 
de  flgnes  qui  pronofliquoient  de  la  mali- 
gnite  ,  tels  que  des  anxietes  a  la  region  pre~ 
eordiale ,  des  mouvemens  convulfifs  pre- 
cutfeurs  dun  hoquet  prochain,  les  yeux 
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elevenoient  plus  ardens ,  le  pouls  plus  vifs 
&:  concentre. 

Je  regarde  la  fievre  remittente  comme 
placee  entre  Pintermittente  Sc  la  continue  ; 
notre  fievre  affeftoit  beaucoup  plus  le  pre¬ 
mier  caraftere  que  le  fecond,  iQ  en  ce 
que  les  exacerbations  qui  l’accompagnoient 
-etoient  periodiques  St  bien  marquees ;  i°  en 
ce  que  les  fymptomes  de  putridite  Sc  d’in- 
flammation ,  quoique  continus,  etoient  beau- 
coup  plus  forts  dans  les  paroxifmes  que 
dans  la  remiffion,  8ctomboient  tout-a-coup 
a  la  fin  de  chaque  paroxifme  fans  aucune 
caufe  manifefte ,  ni  fansqu’ii  furvint  aucune 
crife ;  cette  remittente  etoit  cornpliquee 
tantdt  d’une  affeftion  inflammatoire  domi- 
mante ,  fouvent  de  fymptomes  de  putridite, 
•quelquefois  auflx  Pun  St  Pautre  de  ces  ca- 
rafteres  regnoit  avec  egalite  de  force :  dans 
«ee  dernier  cas,  il  etoit  neceflfaire  que  le  me- 
decin-fit  ufage  de  toute  fa  fagacite  pour  pou- 
voir  opter  avantageufement  dans  ce  con- 
flit.  Le  parti  qui  me  parut  le  plus  prudent 
fut  de  combattre ,  dans  un  feul  8t  mdme 
inftant ,  par  des  remSdes  choifis  St  combi¬ 
nes,  Pune  St  Pautre  affe&ion :  les  anti-fepti- 
ques,  les  alexipharmaques  unis  aux  rafrai- 
chiffans ,  tels  que  le  camphre ,  le  kermes 
mineral,  lekiria,  inaries  avec  un  acide  , 
an’ont  produit  de  tr£s-bons  eflfets. 

Lorfque  Paffe&ion  inflammatoire  etoit 
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dominante,  ce  qui  etoit  annoncd  par  la  dri- 
.  rete'  du  pouls ,  par  les  maux  de  tdte  violens, 
par  beaucoup  de.chaleur  Sc  d’ardeur  fur  la 
peau,  par  une  couenne  forte  Sc  epaiffe  qui 
couvroit  le  fang  ,  Ton  devoit ,  fans  hefiter* 
recourir  aux  laignees  plus  ou  moins  rap- 
proehees,  felon  Ijdiofincrafie  du  fujet  Sc  la 
force  de  l’inftammation  ;  paffer  deda  aux 
anti-phlogifliques ,  aux  lavemens,  aux  fo¬ 
mentations  appliquees  furies  extremites  iti- 
ferieures,  Sc,  fans  trop  retarder,  au  quinquina 
donne  a  tres-forte  dofe  en  fubftapce  plutot 
qu’en  lavage  ou  en  decodlion.  S’il  arrivoit 
qu’il  fe  fit  une  eruption ,  bien  loin  d’aban- 
donner  ce  remade,  il  convenoit  au  ,con- 
traire  d’infifter  fur  fon  ufage;  par  ce  moyen. 
Ton  foulageoit  prompteinent  le  malade,  Sc 
l’on  paryenoit ,  ave.c  le  terns,  a  une  parfaite 
guerifon  ;  c’etoit  auffiune  bonne  precaution 
d’appliquer  de  bonne  heure  les  vefipatoires 
qui  fe  trouvoient.  fans  aucun.effet,  fi  l’oii 
differoit  d’en  faire  ufage  :  ce  remade  m’a 
ete  trSs-utUe  ,  manie  dans  les  commence- 
mens  de  cette  maladie ,  Sc,  j.e.  fuis  tr^s-porte 
a  croire  que  c’eft  parce  qu’on  tardoit  trop 
a  1’appliquer  qu’il  fe  trouvoit  fans,  fucces, 
Lorfqu’au  contraire  la  putridite  etoit  l,e 
fymptome  dominant  Sc  que.  l’affe&ion  in- 
flaminatoire  lui  etoit  fuhorclonnee ,  ce  que 
I’on  reconnoiffoit  par  des  evacuations  colli- 
'.^natives,  fouvent  accompagnees  de  vers  > 
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par  une  proftration  de  forces  confiderable; 
par  l’haleine  puante ;  par  la  langue  qui,  de 
blanche  qu’elle  etoit,  devenoif  bientot  ra- 
boteufe  &  quelquefois  gercee ;  dans  ce  cas, 
le  quinquina  devoit  dtre  combind  avec  les 
cordiaux  :  par  ce  moyen',  il  relevoit  les  for¬ 
ces  ,  &  fon  aftion  n’etoit  point  expofee  a 
dtre  infru&ueufe  par  la  foibleffe'du  malade. 

Voila  les  principaux  rem^des  que  j’ai 
oppofds  a  la  fureur  de  cette  epidemie ; 
je  peux  dire  avec  verite  que,  fi  j’ai  eu  quel- 
que  fucces ,  j’en  fuis  redevable  a  l’ecorce 
du  Perou ,  qui ,  donnee  dans  tous  les  terns 
de  la  maladie ,  a  tres-forte  do'fe  &  en  fubl- 
fance ,  arretoit  non-feulement  les  progres 
de  l’incendie  ,  mais  m^me  l’etouffoit  dans 
fa  naiffance.  II  auroit  ete  a  foubaiter  pouf 
le  bien  public  que  cette  fameufe  ecorce 
n’efit  ete  maniee  que  par  d’habiles  mede- 
cins ;  elle  ne  feroit  peut-etre  pas  tombee  dans 
un  difcr.edit  fi  H’oriteux  pour  la  medecine. 

Les  rem^des  que  j'avois  coutume  de 
faire  preceder,  etoientles  fuivans :  rarement 
faifois-je  purger  ou  emetifer  mes  rhalades; 
c*etoit  vouloir  leur  nuire  vifiblement ,  que 
de  chercher  par  de  femblables  moyens  a 
detruire  les  naufees ,  les  vomituritions  ,  les 
anxietes  a  la  region  precordiale  ,  fympto- 
mes  qui  fe  declaroient  dans  le  debut  de  cette 
maladie,. qui  tenoient  a  un  levain  fixe  ou 
adherent  fur  les  parois  de  Peftontac  ou  aus 
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impreffions  d’un  miafme  quelconque.  Si  je 
foupqonnois  une  furcharge  d’humeurs  pu- 
trides  dans  la  maffe  du  fang  ,  ou  encore 
Jorfque  quelques  fignes  de  coftion  fe  ma- 
nifeftoient,  je  faifois  paffer  un  minoratif 
avec  quelques  fcrupules  de  rhubarbe  dans 
une  deco&ion  de  quinquina ;  ces  cas  dtoient 
affezrares :  les  tifanes  acidules  &  adouciffan- 
tes  etoient  celles  qui  convenoient  le  mieux. 
On  ne  devoit  pas  negliger  les  fomentations 
fur  les  extremites  inferieures ;  elles  produi- 
foient  de  tr&s-bons  effets ,  ainfi  que  les  la- 
vemens :  les  narcotiques ,  tels  que  le  fyrop 
diacode,  trouvbient  tr^s-bien  leur  place  dans 
les  commencemens  ou  fur  la  fin  de  la  ma- 
ladie;  on  pouvoit  en  faire  ufage  plufieurs 
fois  le  jour.  Rien  ne  tendoit  plus  a  favb- 
rifer  les  progf^s  de  cette  dpid^mie ,  que 
les  remedes  chauds,  les  couvertures  lour- 
des  &  pefantes  fbus  lefqu elles  on  faifoit 
cacher  les  malades,,  latebat  anguis  in  herba. 
Je  leur  defendois  de  provoquer  les  fueurs 
par  quelque  moyen  que  cefut,  leur  per- 
mettant  au  contraire  un  air  renouvele  &  de 
fortir  par  fois  de  leur  lit :  Memor  eramSyden- 
Kami  vetbo,  &  exemplo  monentis  petechias 
ab  aerecalidiorc  ortas  cUrari  oporiere  -,aerey 
tegumentifquc  kvioribus ,  educlione  extra 
kclum ,  medicamentis  diluentibus  ac  refri- 
ger antibus  ;  omnia  fenslm  prudenler  imi- 
taius  fum  >  inquit  de  Haen ,  effeclum  indb 
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yl  anxietates  pedetentlm  imminuerentur , 
decnferc.pt,  &  intra  quatuor  dies  miliaria, 
inpiperent  exjicari ,  novis  non  renafcendbus 
ultra.  1 


L  E  T  T  R  E 

Sur  la  Poudre  d'A  ILHAUD,  adrejfee  a 
Af.Roux,  par  M.  Lorentz , 
.  ancien  medecin  des  armies  du  roi ,  me- 
decin  de  Ihopital  militaire  de  Schelejlat. 

Monsieur, 

Si  depuis  plufieurs  annees  il  n’eft  prefque 
plus  parle  dans  yos  journaux  des  effets  fu- 
neftes  de  la  poudre.  d’Ailhaud ,  ce  n’efl:  allu¬ 
rement  pas  que  les  exemples  en  aient  man¬ 
que  ;.tant  que  cette  poudre  aura  des  parti- 
fans,  elle  ne  ceffera  d’avoir  des  viftimes; 
&  fes  ravages ,  comme  dit  un  illuftre  mede¬ 
cin  (a),  feront  toujours  plusoumoins  grands 
^.proportion  de  fon  plus  ou  moins  de  vogue. 
Combien  de  gens  toinbes  dans  des  langueurs 
mortelles ,  pour  s’dtre  evacue  les  Lons  fucs 
par  l’ufage  habituel  de  cette  poudre  !  Corn- 
Lien  ,  dont  l’etat  fee  &  enerve  ne  deman- 
doit,  que  des  adoucilfans  &  des  reftaurans, 
des  remedes  qui  ajoutaffent  a  la  malTe  du 
fang,  au  lieu  d’en  oter,  fe  font  jetes  dans 
la  phthilie,  pour  avoir  acheve  de  s’appau-s 
(4)  M.  Tiffov 
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vrir  les  liqueurs  avec  ce  purgatif !  Que  de' 
perfonnes  obftruees,  reduites  aux  enflures, 
aux  epanchemens ,  parce  que  cette  poudre, 
en  deflechant  a  la  longue  les  vifceres  ,s  a 
rendu  leurs  obftrudHons  fquirrheufes  &irre- 
folubles !  Que:  d’accidens  neiyeux  qui  euf- 
fent  cede  au  lait  &  aux  bains  ,  portes  a  leur 
comble  par  le  meme  r’emdde !  Que  de  dou- 
leurs  aigues ,  de  fympt6m.es  fpafmodiques 
&  inflammatoires  devenus  mortels,  parce 
qu’a  urie  preflante  faignee,  qui  eut  fauve 
le  malade,  on  a  ridiculement  fubftitue  la 
poudre  d’Ailhaud !  Combien  de  fibvres  con¬ 
tinues  triftement  terminees ,  parce  que  cetre 
inedecine  a  fupprime  ou  detourne  la  fueur, 
rexpe&oration ,  une  eruption  cutanee,  un 
depot,  une  depuration  critique  quelcon- 
■  que :  car  s’il  etoit  aufli  vrai ,  qu’il  1’eft  peu  j’ 

,  quetoutes  les  maladies  ont  une  humenr  pour; 
principe,  &  que  les  folides  n’ont  point  de 
part  a  ce  principe,  la  nature  fe  fervirbit- 
elle  toujours  de  la  voie  des  felles  pour  s’eh 
delivrer  ;f  &  ft  cette  humeur  eft  prdfe  & 
pafler  par  les  couloirs  de  la  peau ,  par  ceux 
des  reins,  ou  prete  a  fe  depofer  dans  le  tiftit 
cellulaire,  &  a  y  fuppurer ,  par  quelle  vertu 
oculte,  par  quel  enchantement  une  prife 
de  purgatif  l’entrainera-t-elle  a  coup  fur 
dans  les  entrailles?  Combien  de  fois  erifin 
tin  laignement  de.nez,  une  perte  uterine  , 
un  flux  hemorro'idal  n’euflent-ils  pas  diflip e 
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tout  le  danger,  fi  une  dofe  de  poudre  d’Ai- 
Ihaud  ne  fut  intervenue  pour  boulverfer  l’or- 
dre  ?  Si  ces  faignees  naturelles  &  fpontanees, 
par  lefquelles  le  malade  ne  perd.  point  Shu- 
meur,  mais  du  fang  pur ,  operent  incontef- 
tablement  tant  de  guerifons ,  combien  de 
guerifons  de  moins,  depuis  que  l’auteur  de 
cette  poudre  ferine  toute  fortie  au  fang 
pour  n’en  ouvrir  une  qu’aux  excremens ; 
depuis  ,  dis-je ,  qu’un  praticien ,  Jlercora- 
ceus  (vz),  s’eft  imagine  de  pouvoir,  fe  jouer 
de  la  nature  &  l’alfervir  a  foil  gre ,  foit  en  la 
ramenanttoujoursau  canal  inteftinal,  foit  en 
l’arretant  dans  une  infinite  d’autres  chemins, 
que  ce  grand  maitre,  ce  guide  qui  ne  fqau- 
roits’dgarer,  prend  &  nous  indique  de  pren¬ 
dre  dans  le  dedale  obfcur  des  maladies  Q>). 

(a)  C’eft  ainfi  que  Harvd  Gideon  appelle 
■ceux  qui  ne  f^avent  que  purger. 

.  (b)  Parmi  les  perfonnes  mortes  de  maladies  ai-r 
gues,  qq’on  n’avoit  pas  faignees  felon  le  fyfteme 
d’Ailhaud,&  qu’on  ayoitfeulementpurg^esd’apres 
la  merne  abfurclite ,  on  en  a  vu  qui,  peu  avant 
de  mourir .,  rendoierit  du  fang  par  Fanus ,  &  d’au¬ 
tres  a  qui  le  fang  decouloit  du:nez'&-de  la  bou- 
«he,  quelques  minutes  apres  avoir,  expire.,  J’ai 
quelquefois  obfer.vi  .  que  les  -  fi6vres  continue^ 
qu’on  avoit  traitees  fuivant  le  meme  fyfteme  ; 
&  que  , deux  pu  trois  faignees ,  Temdtique  &  les 
purgatifs  ordinair.es  euffent  terminees  en  moins 
de  quirize  jours,  trainoient  fingulierement  en 
longueur  ,  &  .qu’elles  etoient.fuiyies  d’une  cdn- 
jvajjefcence  fi iiicomplette,  que,  pendant  plus  dun 
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J’ai  quitte,  Monfieur ,  l’armee  d’Alle- 
magne  en  1759,  pour  me  rendre  a  l’hopita! 
militaire  deNeuf-Briflac.  Pendant  raon  fe- 
jour  en  cette  ville,  je  n’ai  ete  temoin  que 
d’un  feul  exemple  contraire  aux  poudres 
d’Ailhaud ;  mais  il  faut  tout  dire ,  je.  ne 
connoiflois  en  cette  ville  qu’un  feul  homme 
dans  la  noble  coutume  d’en  ufer,  c’etoit 
un  officier  du  bataillon  d’Agenois,  Les  dif- 
pofitions  font  journalieres,  &  il  eft  de  ces 
contre-tems  qu’on  ne  fqauroit  prevoir',  c’eft 
ce  qu’eprouva  fans  doute  ce  militaire.  Il 
prit  de  ces  poudres  dans  un  - moment  qu’il 
ne  devoit  pas ,  car  il  en  eut  une  fuperpur- 
gation  jufqu’a  vomir  le  fang ;  ces  vomiffe- 
menscontinuerent,  &  le  conduifirent,  par 
le  cHemin  d’une  fievre  lente,  a  la  mort  (a). 
A  Scheleftat  ou  je  fuis  employd  depuis 
pr£s  de  huit  ans,  je  me  trouve  avec  plus 
de  preneurs  de  poudres  d’Ailhaud.  Le  pre¬ 
mier  que  je  fecourus  ici ,  etoit  un  nomm£ 
Baur,  muficien ,  a  qui  une  demi  prife  de 
ces  poudres  avoit  occafionne  les  plus  vives 
tranchdes,  &,  au-dela  de  cinquante  felles* 
dont  quelques-unes  fanguinolentes.  Etoit- 
ce  &  la  dole  &  non  au  remede  qu’il  falloit 

mois,  le  pronoflic  demeura  incertain ,  le  fujet  pa- 
roiflant  toujours  aufli  pres  de  la  maladie  que  de 
la  fame. 

(a)  Voyez  l’obfervation  inferee  dans  le  Journal, 
de  Medecine,  mois  de  Mars  1761 ,  page  2,18. 
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Wen  prendre.?  Mais  Baur  etoit  age  de  qua- 
rante  ans;  il  avoit  fair  robufte ,  8c  il  l’etoit 
en  effet ;  par  confequent,  fi  la  dofe  doit  dtre 
proportionnee  a  l’age ,  aux  forces ,  au  tem¬ 
perament,  il  en  a  certainement  pris  une 
trop  petite,  a  moins  qu’on  ne  veuille  que, 
fous  fa  mine  athletique  8c  fous  fa  taille  de 
cinq  pieds  fept  ponces,  il  ait  cache  des 
boyaux  d’enfant.  Avoit-il  peut-dtre  commis  ■ 
quelque  faute.  le  jour  de  fa  medecine,  en 
ne  buvant  pas  affez  d’eau  tiede  ,  en  s’ex- 
pofant  au  froid,  8cc  ?  Bien-loin  de-la ;  8c,  a 
l’en  croire ,  il  avoit  en  tout  fuivi , .  on  ne 
peut  plus  fcrupuleufement ,  les  regies  jndi- 
quees  par  l’auteur  mdme.  Faut-il  prefumer 
que  fes  inteftins  etoient  ce  jour-la  dans  de  fa- 
cheufes  difpolitions ,  comme  etoit  feftomac 
cle  mon  inilitaire,  ou  qu’une  autre  raifon  quel- 
coiique  lui  rendoit  alors  la  purgation  fal^ 
pefte  ?  Mais  Baur  me  dit  qu’il  fortoit  de 
maladie ;  que  fa  convalefcence  lui  avoit  paru 
bonne ;  qu’il  avoit  pourtant  cru ,  pour  plus 
de  furete ,  devoir  encore  fe  purger,  8c  quil 
n’en  avoit  vu  aucun  obftacle :  en  effet,  dans 
le  recit  qu’il  me  fit  de  toutes  les  circonf- 
tances  qui  precederent  fa  medecine ,  je  ne 
trouvai  moi-mdme  rien  qui  put  la  contre- 
indiquer ;  8c  qu’aurois-je  trouve  ?  il:  s’agiffoit . 
d’une  medecine  univerfelle  :  pour  quel  ac¬ 
cident  ne  la  prendroit-on  pas ,  puifqu’elle 
remedie  a  tous?  Attribuerons-nous  done.. 
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comme  fait  M.  Ailhaud,  les  faufFrances  Sc 
les  felles  immoderees  du  muficien,  aux  hu¬ 
meurs  acres,  caufliques ,  malignes ,  emues 
par  le  meilleur  des  pyrgatifs  poffibles;  &C 
dirons-nous  avec  lui  que  la  demi-prife  de 
poudres  qu’il  avoit  avalee ,  auroit  du  etre 
fuivie  d’une  feconde ,  meme  d’une  troifieme 
demi-prife,  afin  d’expulfer  ces humeurs  plus 
efficacement  ?  Mais,  de  grace ,  qu’on  fe  rap- 
pelle  que  j’ai  prefcrit  a  Baur  les  gouttes 
d’opium,  &  que  ces  gouttes,  en  arretant 
lesdeje&ions,  enrenfermant  dans  Ton  corps  . 
ces  pretendues  humeurs  emues,  l’ont  par- 
faitement  retabli.  (a). 

Une  dame  de  diftinftion  (£)  ne  tarda 
pas  a  me  fournir  un  fecond  exemple.  Elle 
avoit  eu  la  patience  d’avaler  pour  une  co- 
lique  venteufe ,  dans  l’efpace  de  deux  ans  , 
plus  de  deux  cents  paquets  de  -  poudres  - 
d’ Ailhaud;  fon  mal  parut  fe  mitiger  dans 
les  commencemens,  ce  qui  lafeduifit  r  mais, 
bientdt,  il  fut  ce  qu’il  etoit;  &,  fur  la  fin ,  il 
allatellement  en  croiflant,  que  la  malade  fut 
cpntrainte  de  quitter  le  remede,  &  de  laifler 

(a)  Depuis  1764,  epoque  de  fa  fuperpurga- 
tion  ,  ce  muficien  s’eft  conftamment  bien  porte 
jufqu’en  17^1, que  nous  apprimes,  de  Strasbourg, 
qu’il  y  avoit  peri  d’une  maladie  de  poitrine. 

( b )  On  n’a  point  voiilu  nommer  les  autres 
perfonnes,  danj  la  crainte  d’offeofer  leur  deli- 
Wfie,  .■  ;t 

wm 
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tout  le  monde  dans  la  perfuafionqu’elle 
n’exifteroit  plus,  fi  elle  s’dtoit  obftinee  ila 
continuer- davantage;  vm  -  .■  Y  u  Y  uU 

Une  veuve  notable,  de  la mdme'  ville  ^ 
fiijette  aux  fuffocations  hyfteriques,  fit-beau^- 
coup  de  rem^des  fans  fucc&s ;  temoin  des 
mauvais  effets  qu’avoient  opere  lesr.pbu- 
dres  .d’Aix  fur  feu  fon  inari,  elle  Ids  avoit 
en  horreur.  On  par  vint.  dependant  a  lui  ere 
falre  prendre  plulieurs  paquets  T  qui ,  ;  au:  lieis 
de  lapurger,  lui  donnerent  des  angoiffes 
&  des  defaillances.  On  m’appela  ;  j’evitai 
avec  .foin  tout  purgatif :  la  methodevdeV 
layante  fur  laquelle  j’infiftai  long-tems.,\8c 
quelqjues  faignees  que  jefisfaire  a  propose 
lui  rendirent  la  fante.  Elle  vient  de  paffer 
la  quatrieme  annee  exempte  de  vap;eurs»b 
11  y  a  fix  ans  qu’un  religieux  Capucin-^ 
bien  conftitue  &  du  moyen  age  ,  effaya  de 
ces  i  poudres ,  pour  fe  purger  par  precaution^ 
•L’efFet  qui  s’en  fuivit  ,  Faillit  A  lui  couter.la 
vie  r.depuis ,  il  les  craint  comme  poifond: 

U  ue  j  eune  religieu  fe  confulta  differed  sme*' 
decins  fans  pouvoir  guerir ;  elle  eut.enfin  re- 
cours’auremdde  d’ Ailhaud.  Plus,  de  cenftcin- 
quantepaquets  qu’elle  eut  la  conftance  d’era' 
prendre, :ne  la  foulagerent,  point  jilsnefirent,' 
au  contraire,  qu’aj  outer  a  fes  mauxtiaujour- 
d’hui  elle  s’en  tient  aux  confeils  du  medecin 
du  lieu,  &  l’on  n’ofe  plus  lui  parler  de 
Tome  XXXVIIL  X 
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poudres  d’Ailhaud;  les  nommer,  c’eft  lull 

donner  des  vapeurs. 

Un  abbe,  ci-devant  vicaire  dans  unbourg 
du  voifinage  ,  prit  de  ces  poudres  pour  des 
embarras  au  bas- ventre  ,  accompagnes  de 
conftipation :  elles  font  reduit  a  I’incurabilite. 

Un  habitant  aife,  d’un  village  a  quatre 
lieues  d’ici,  commenqa  afe  livrer  au  mdme 
remade  k  l’age  de  cinquante-cinqans ;  c  etoit 
fon  refuge  k  la  moindre  incommodite ,  de 
faqon  qu’il  en  prit  une  dofe  prefque  toutes 
les  quinzaines ;  &  plus  il  en  prit,  plus  il  crut 
devoir  en  prendre ,  car  il  fut  de  plus  en 
plus  incommode.  Cet  homme  qui  etoit  na- 
turellement  robufte ,  &  qui  n’avoit  jamais 
eprouve  de  maladie  ferieufe ,  tomba  enfin 
dans  unelangueur  extreme,  &  fiqit  fes  jours 
dans  Ie  marafme,  a  l’age  de  foixante  ans.  11 
eft  mortdansla  convi&ion  de  s’etre  em- 
poifonnd  paries  poudres  d’Ailhaud ;;  il  le 
dit  en  mourant ,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de 
Fen  ddfabufer.  Lui  ddmontrer  qu’il  -mou- 
roit  d’une  autre  caufe ,  c’eut  ete ,  il  eft  vrai , 
chofe  difficile. 

Au  mdme  lieu,  on  donna  k^ in  enfant  de 
cinq  ans  une  dofe  proportionnee  des  me- 
mes  poudres;  il  en  fut  fi  bien  purg£,  qu’on 
exalta  la  medecine.  Le  lendemain  a  fept 
heures  du  matin  on  trouva  l’enfant  mortp 
&  la  medecine  ne  fut  plus  exaltee. 
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ft  fe'roit  inutile  .d’alleguer  d’autres  fails  ; 
je  n’ert  trOuverois  certainement  pas  la  fin, 
fi  je  voulois  fuivre  le  remade  pas  a  pas  8t 
reGueillir  les  voix.  L’on  ne  fqauroit  douter 
que  Cette  pretendue  mddecine  folitaire  Sc 
univerfelle,  appliqude  dans  tous  les  cas  ,. 
n’ait  deja  gatd  plus  d’hommes  quen’auroit. 
pu  gater  de  montres  un  horloger ,  en  ne  fe; 
fervant ,  dans  tous  les  racomfnodages  pof- 
fibles ,  que  d’un  feul  8c  meme  outil ;  par. 
bonheur,  1’emploi  qu’on  en  fait  depuis 
qUelques  anndes  fe  trouve  Communement 
reftreint  a  de  legetes  incommodites  Sc  aux 
affe&ions  chroniques ;  le  plus  fouvent  mdme 
ne  s’en  feit-on  que  pouf  une  medecihe  de 
precaution;  8c  je  puis  certifier  dans  ce 
moment,  qu’il  n’eft  perfonne  de  ma  con? 
noiffanCe,  ni  en  cette  ville  ni  aux  environs* 
qui,  dans  Une  maladie  aigue  8C  ferieufe , 
voulut  fe  paffef  des  fecours  ordinaifes  de 
l’art  pour  fe  livrer  indifcretement  a  ces  pou* 
dres  ;  c’eft  un  refte  de  fageffe  que  Confer- 
vent  prefque  tous  les  fauteurs  du  fpdcifir 
que ,  ils  abandonnent  leuf  panacee  lorf- 
qu’ils  fe  fentent  la  vie  en  danger.  Mais  > 
Monfieur,  fi  les  poudres  d’Ailhaud  operent 
par-tout  tant  de  inaux,  pourquoi  le  public 
ne  revient-il  pas  de  fon  erreur  ?  Sc  com¬ 
ment  fe  peut-il  que ,  d’apr^s  des  exemples 
auffi  frappans ,  l’on  crie  fi  peu ,  8c  que  l’on 
derive  encore  inoins  ?  De  tout  terns  on  3 
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vu  que  le  peuple  s’attachoit  a  ce  qu’ilale 
plus  d’int^rdt  d’eviter ,  c’eft  un  aveugle- 
inerit  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon  ; 
liiais  ce  qui  fait  que  le  peu  de  fucces  de 
ces  poudres  n’eft  pas  tant  ebruite ,  le  voici : 
ceux  qui  enfont  le  plus  infatues,  n’ont  garde 
de  leur  attribuer  le  mal  qu’ils  en  reflentent; 

par  mi  les  autres  qui  en  apprecient  au 
jufte  la  valeur,'  &  qui  fqavent  fe  convain- 
cre.de  leurs  mauvais  effets ,  la  plupartren- 
fertnent  en  eux-mdmes  le  repentird’en  avoir 
ufe :  humifies  en  quelque  faqon  de  leur 
propre  credulite ,  ils  fe  contentent  de  quitter 
&  de  maudire  tout  bas  un  fecret  dont  de 
plus  raifonnables  qu’eux  n’euffent  point 
6t6  les  dupes.  II  en  eft  qui,  tout  incom¬ 
modes  qu’ils  font  du  remade,  ne  font  pas 
plus  d’dclat  ;  foit  par  phlegme ,  foit  par  ce 
decouragement  infeparable  d’un  corps  ma- 
lade  &  afffige ,  foit  enfin  par  un  efprit  trop 
bonaffe,  ils  fe  bornent  egalement  a  quel- 
ques  reproches  tacites ,  & ,  de  cette  faqon , 
il  arrive  quepeu.de  perfonnes  parlent,ou, 
•fi  elles  parlent,  c’eft  fans  fe  faire  entendre. 
Au  furplus  on  eft  force  de  convenir  qu’en 
general,  tout  malade ,  s’il  eft  de  la  claffe  des 
honndtes  gens,  penche  plus  a  la  reconnoif- 
fance  qu’a  la  vengeance:  les  loins  de  fon 
ihedecin  ordinaire  font-ils  infru&ueux ,  il  le 
reinercie  fans  clameur ;  mais  guerit-il  fortui- 
tement  par  le  fecret  d’un  empirique ,  comme 
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il  eut  pu  guerir  par  tout  autre  purgatif  en 
s’evacuant  a  propos  8 1  fuffilamment :  gudrit- 
il ,  dis-je ,  par  un  eflai  temeraire ,  apres  avoir 
inutilement  fuivi  pendant  quelque  terns  les 
fages  regies  de  l’art ,  auflitot,  dans  Penthou- 
fiafime ,  il  crie  au  miracle ,  &  un  feul  de  fes 
cris  etouffe  les  murmures  fourds  de  cent  me- 
contens ;  il  fait  plus ,  il  va  jufqu’a  flatter 
fon  liberateur  par  une  lettre  apologetique  , 
parce  qu’il  eft  prevenu  que  cette  lettre  fait 
plaifir,  &  qu’elle  eft,  en  quelque  faqon, 
reque  a  titre  de  tribut.  Nous  voyons  de 
femblables  lettres  miflivesj  imprimees  en 
divers  recueils ;  il  n’en  eft  aucune ,  (  nous 
enTommes  trds-perfuades , )  que  l’on  puiffe 
foupqonner  dtre  qudtde  ou  payee:  la  re- 
connoiflance  &  la  fined  rite  les  ont  fans 
contredit  toutes  diftees;  mais  que  devieii- 
droient  ces  lettres,  fi  quelqu’iin  etoitcharge 
d’oflice ,  d’amafler  les  faits  innombrables 
qui  depofent  contre  elles,  ou  fi  chaque 
particulier  qui  s’eft  mal  trouve  du  remdde  , 
avoit  un  interdt  reel  a  rendre  public  fon 
malheureux  fort,  &  qu’il  fqut,  pour  cet 
effet,  a  qui  s’adrefler?  Nous  pouvons  ce- 
pendant  raifonnablement  prefumer  que , 
parmi  tant  de  faifeurs  de  lettres  en  faveur 
de  cette  poudre ,  il  s’en  trouve  plus  d’un 
qui  fe  les  reprochent,  &c  qui  ne  feroient 
point  fachds  de  pouvoir  decemment  les 
revoquer  j  ce  font  ceuxqui  onttrop  precis 


3iS  Lett  re 

cite  leur  jugement,  8c  a  qui  une  experience 
mieux  reflechie  a  du  a  la  fin  apprendre 
qu’ils  fe  font  trompes  fur  leur  etat ,  &  qu’ils 
n’ont  contribue,  en  ecrivant,  qu’a  tromper 
aufli  les  autres,  comme  fit  M.  de  Saint-Fief > 
officier  Autrichien,  qui  mourut  a  Lintz,  en 
1766:  il  s’etoit  fervi  de  la  poudre  d’Aix 
pour  un  abcds  au  poumon ;  s’etant  cm 
gueri  par  le  remade ,  parce  que  les  efforts 
de  la  nature  avoient  rompu  1’abc^s,  8c  lui 
avoient  fait  cracher  beaucoup  de  pus ,  il 
ecrivit  a  M,  Ailhaud  pour  le  remercier  ; 
mais ,  malheureufement ,  fa  guerifon  ne  fut 
qu’illufoire ,  l’oppreflion  8c  la  douleur  de 
poitrinerevinrent;  Sc,  malgre  fon  extreme 
marafme  8c  fa  diarrhee  accompagnee  de 
tranchees  fort  vives ,  il  continua  lufage  de 
ces  fatales  poudres  jufqu’au  dernier  mo¬ 
ment  ,  fans  ecouter  les  meilleures  raifons 
qu’on  ne  ceffa  de  lui  oppofer.  Son  efto* 
mac  8c  fes  inteftins  furent  trouves  ulcerds, 
<8c  Ton  avoit  remarque  dans  fes  felles  , 
qui  etoient  toujours  tres-douloureufes ,  des, 
portions  confiderables  de  la  membrane  ye-< 
loutde  (<z), 

(a)  Voyez  la  lettrq  de  M.  Houlfton  fur  les  pur- 
gatjfs  draftiques  refineux.  Journal  de  Medecine 
mois  d’Qdobre  1771,  page  355.  Vous  trouverez 
dans  la  mdme  lettre ,  comment  ce  mddecin  a 
remedie  par  un  diffolvant  fpiritueux  aux  fuper- 
purgaticjns  &  douleurs  de  ventre,  prpduites  par 
la  poudre  d'Ailhaud. 
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Mais ,  Monfieur ,  pourquoi  les  medecins 
mime,  que  cela  touche  de  fi  pres,  &  qui , 
outre  le  bien  general  qu’ils  ont  taht  a  coeur, 
y  trouveroient  encore  leur  interlt  perfonnel, 
ce  puiflant  mobile  auquel  les  hommes  re- 
fiftent  aujourd’hui  fi  peu ;  pourquoi ,  dis- 
je,  les  medecins  reftent-ils  dans  Pinaftiop? 
que  ne  reuniftent-ils  leurs  plumes  pour  por¬ 
ter  enfin  le  dernier  coup  au  faux  fpecifi- 
que?  L’objet  en  vaudroit  bien  la  peine; 
mais  que  l’on  fafle  attention ,  1 0  que  les 
medecins  fqavent  trls-bien  qu’en  raifonnant 
on  ne  detrompe  point  le  peuple ;  i°  qu’ils 
font  aflures  que  la  chute  de  cette  drogue , 
comme  celle  de  tant  d’autres ,  eft  l’ouvrage 
<du  terns ;  30  qu’ils  ne  fqauroient  s’amufer  a 
refuter  ce  qui  eft  abfurde ;  40  qu’ils  croiroient 
fe  compromettre  en  entrant  en  lice  avec 
gens  a  fecret,  qui  n’ont  d’autres  armes  a 
leur  oppofer  que  des  fophifmes  faits  pour 
feduire  la  multitude,  8c  indignes  de  tout  phy- 
ficien ,  qui  ne  font  que  tronquer  8c  defi- 
gurer  les  obje&ions  auxquelles  ils  repon- 
dent ,  qui  enfin  s’avifent  de  faire  reparoitre 
les  mimes  reponfes  qu’ils  ont  faites  une 
fois ,  en  des  terns  differens,  pour  les  raon- 
trer  au  public  comme  autant  de  nouveaux 
trophees  remportes  fur  les  ennemis  de 
leur  fyftlme :  c’eft-la  preciflment  ce  qua 
eprouve  mon  obfervation  fur  l’officier  mort 
au  Neuf-Briflac ,  en  1760.  M.  Ailhaud  pre- 
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tendit  la  combattre  avec  une  autre  obfer- 
vation  de  M.  de  la  Maziere,  par  une  reponfe 
cju’il'  publia  ert  '1761 ,  dans  une  brochure 
intitulee ,  Medecine  univerfelle.  Feu  M.  de 
Vandermonde,  qui  fqavoit  pour-lors  que 
j’avois  rejoint  l’armee.  du  Bas-Rhin,  prit 
ma  defenfe ,  Sc  marqua  les  raifons  pour  lef- 
quelles  il  n’avoit  pas  juge  a  propos  d’in- 
fdrer  dans  Ton  Journal ,  fait  pour  dtre-vu  Sc 
lu  des  perfonnes  inftruites,  une  reponfe 
auffi  vague ,  auffi  faufle  Sc  indecente  que 
celle  de  M.  Ailhaud  (a):  cela  n’empdcha' 
pas  que,  cette  reponfe  ne  fut  rdimprimee 
plus  d’une  fois  les  annees  fuivantes,  Sc 
notammerit,  en  1766,  dans  un  petit  ou- 
vrage  fous  le  nom  de  Precis  du  Jyjl  eme 
de  M.  Ailhaud ;  cela  n’empdcha  pas  que 
cette  mdme  reponfe,  mais  amplifiee,  ne 
parut  de  nouveau  en  1769,  dans  un  ecrit 
arionyme  qui  a  pour  titre  :  1  'Ami  des  Ma- 
lades  <r ou  Difcours  hijlorique  &  apologeti- 
que  de  la  poudre  purgative  de  M.  Ailhaud. 
-L’on  meprife  d’abord  une  reponfe  inji>- 
rieufe,  fi  elle  part  d’oii  elle  ne  fcauroit  por¬ 
ter  ;  mais,  lorfqu’on  voit  que  plus  on  dedai- 
gne  d5y  repliquer,  plus  cette  reponfe 'eft  im- 
pertinemment  repetee  Sc  repandue  dans  le 
public,  a  la  fin  cela  lafle ,  Scl’on  n’y  tient 

:  ( a  Voyez  Journal  de  Medecine ,  Noyembre 
12761,  page  459. 


SUR  LA  POUDRE  d’AiLHAUD.  329 
plus.  Elle  tend ,  cette  belle  reponfe  (a) ,  a 
infinuer  que  j’ai  fqu  conduire  mon  malade 
au  tombeau  par  line  chaine  inou'ie  de  remi- 
des  qui  a  de  quoi  faire  frernir.  L’anonyme  , 
avant  de  faire  un  vain  etalage  de  ces  reme- 
des  au  bas  de  la  page ,  auroit  du  cotjipren- 
dre  par  mon  obfervation  qui  eft  affez  intelli¬ 
gible,  que  les  renfedes  qui  ferment  les  deux 
premiers  chainons  de  cette  chaine  inou'ie  , 
avoient  ete  adminiftres  au  malade  avant  que 
je  le  viffe,  &  que  je  ne  pouvois  point  les  lui 
avoir  prefcrits,  n’ayant  eu  connoiflance  de 
fa  maladie  qu’cl  la  fin  du  mois  de  Janvier 
1760,  lorfqu’une  recidive  l’avoit  deja  mis 
dans  un  etat  defefpere :  «  Lorfqu’un  pouls , 
»  tou jours  accelere  dans  un  corps  totale- 
»  ment  emacid,  des  faignemens  de  nez  fre- 
»  quens,  des  fueurs  nofturnes,  des  chaleurs 
»  acres  &  brulantes ,  etoient  autant  de  mar- 
»  ques  d’un  fang  appauvri,  approchant  de  la 
»  diffolution  putride ;  eri  un  mot,  lorfque  la 
»  fievreetique  etoitdejaaufeconddegre,&c. 
»  lorfqu’enfin  l’eftomac  ne  foutenoit  plus 
»  ni  alimens  ni  remddes,  de  quelque  nature 
»  qu’ils  fuftent ,  &c.  »  .Si  l’anonyme  avoit 
voulu  examiner  la  qualite  de  ces  remddes 
avant  de  s’effrayer  de  leur  quantite ,  il  au¬ 
roit  vu  que  c’etoit  plutdt  des  alimens  ,  que 
des  remddes  propretnent  dits ;  -que  c’etoit 
des  bouillons,  des  cremes ,  des  gelees ,  des 
(a)  L’Ami  des  Maladcs ,  page  114. 
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confommes,  du  petit- lait,  du  lait,  chofes 
qui  pour  l’efpace  de  fix  mois  (a) ,  &  pour 
nn  eftomac  qui  ne  s’accommodoit  de  rien  „ 
n’etoient  en  verite  ni  trop  variees ,  ni  trop 
multiplies;  Seroit-ce  peut-dtre  a  leur  effet 
edulcorant  8c  reftaurant ,  que  l’anonyme 
attribue  le  trifle  etat  de  cet  infortune  mili- 
taire?  ou  voudroit-il  que  ce  coup  monel  fut 
parti  de  ces  alimens  medicamenteux ,  parce 
que  ce  militaire  n’en  a  commence  l’ufage 
que  lorfque  Ton  etat  etoit  marque  au  coin 
de  l’incurabilite? 

L’eftomac  derange  jouoit  le  principal 
r61e  dans  cette  maladie ;  Vindication  la  plus 
urgente  etoit  d’en  emoufler  l’irritabilite  6c 
d’arreter  les  vomiflemens.  Ce  derangement 
d’eftomac  etoit  la  fuite  d’une  fuperpurga- 
tion ,  celle-ci.  etoit  a  Ton  tour  la  fuite  d’une 
prife  de  poudre  d’Ailhaud.  L’ou'verture  du 
cadavre  a  fait  voir  la  tunique  veloutee  du 
ventricule  detruite ;  fi  la  prife  de  poudre 
n’a  pas  ete  la  caufe  immediate  6c  efficiente 
de  cette  deftru&ion ,  8c  que  le  virus  vero- 
lique  yait  eu  le  plus  de  part ,  il  feroit  tou- 
jours  vrai  qu’elle  en  a  ete  la  caufe  adju- 
vante ,  8c  qu’elle  a  acheve  la.  perte  de  l’ef- 
tomac,  en  faifant  vomir  jufqu’au  fang. 

Ce  jeu  de  mot  de  l’anonyme  eft  tout- 
a-fait  deplace :  Par  quel  charme ,  dit-il ,  a- 

( a )  La  maladie ,  a  compter  dfes  la  premiere 
attaque,  qu§  je  ne  vis  point,  ^toit  de  huit  inois. 
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t-il  pu  arriver  que  cette  prife  de  poudre  qui 
fit  difparoUre  la  fievre  continue  ,  devint  en~ 
finite  I’origine  d’une  fievre  lente  &  de  fes  { 
f kites  ?  Chaffer  la  fievre  &  la  donner,  font 
deux  chofts  difficiles  a  condlier  dans  un 
meme  fujet.  Cette  fievre  continue  avoit  fes 
periodes,  comme  toutemaladie  aigue;  elle 
devoitpar  confequent  commencer,  croitre, 
decliner  Sccefferdans  un  terns  donne.  11  eft 
faux,  8c  j’ai  ete  bien  eloigne  de  l’avancer,  que 
la  prife  de  poudre  d’Ailhaud  fit  difparoitre 
Cette  fievre  :  elle  l’a ,  au  contraire ,  proton* 
gee ;  elle  en  a  recule  le  declin  en  affoiblif- 
lant  le  malade,  en  croifant  la  nature  dans 
fes  vues  curatives.  «Unmilitaire  prend  pour 
»  une  fievre  continue  une  dofe  de  poudre 
»  d’Ailhaud,  qui  lui  occafionne  une  fuper* 
»  gation  8c  des  vomiffemens  de  fang.  La 
»  fievre  ceffe  au  bout  de  quelque  terns , » 
(  malgre  la  prife  de  poudre ,  parce  que  les 
efforts  falutaires  de  la  nature  ont  prevalu ;  ) 
»  mais  la  convalefcence  eft  laborieufe ,  » 
( parce  que  cette  poudre  avoit  epuife  le 
malade  Scruine  fon  eftomac:  )«bientot  elle 
»  eft  fuivie  d’une  rechute  avec  des  maux 
s>  de  tdte  8c  d’eftomac,  avec  toux,  foif, 
»>  infomnies  ,  des  vomiffemens  conti- 
»  nuels ,  8rc.  »  C’eft  de  cette  epoque  que 
date  la  fievre  lente,  fomentee  par  lapho- 
gofe ,  8c  l’erethifme  du  ventricule ;  e’eft 
efi  confluence  de  l’effet  de  la  poudre 
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d’Ailhaud ,  que  le  ventricule  commenqa 
a  dtre  affe&d,  &  a  rejeter  tout  ce  qui 
y  defcendoit.  Me  faire  dire  ,  apres  cela  , 
que  cette  poudre  donna  le  mal  qu’elle 
avoit  chaffe,  c’eft  me  prdter  une  contra¬ 
diction  qui  ne  peut  ferencontrer  que  dans 
la  t£te  de  l’anonyme. 

Enfin  la  mort  s'approche,  &  le  flam¬ 
beau  qui  eclaire  fon  agonie ,  dit-il ,  decou- 
vre  a  M.  Lorent[  la  veritable  caufe  du 
mal  3  quil  avoit  ignoree jufqu’alors,  cefl- 
d-dire  I’exiflence  d’un  virus  venerien.  C’e- 
toit  une  agonie  longue ;  car ,  apr£s  la  de- 
couverte  que  je  devois  au  flambeau  qui 
l’eclairoit,  le  malade  vecut  encore  fix  fe- 
maines  :  toutefois  ai-je  fait  cette  decou- 
verte  trop  tard;  &  qui  l’eut  faite  plutot  ? 
Nul  indice  de  verole ,  nul  aveii  ,  nul  foup- 
qon,  nui  doute  jndme  de  la  part  du  ma¬ 
lade,  quelque  queftionne  qu’il  ait  ete  a 
ce  fujet.  L’opiniatrete  des  fymptdmes ,  1’in- 
fucces  des  meilleurs  remedes  etoit  ce  qui 
pou voit  feul  en  faire  naitre  l’idee ;  mais 
cette  idee  eut-elle  ete  fondee  ?  Six  femai- 
nes  avant  de  mourir,  le  hafard  rappelle 
au  malade  d’avoir.  eu  jadis  des.  chancres, 
■mais  des  chancres  qu’il  crut  benins,  & 
dont  la  prompte  difparition  l’avoit  l’aifle 
dans  une  fi  parfaite  fecurite,  qu’il  en  per- 
dit  auffitot  tout  fouvenir.  II  ne  .fqauroit 
fe  figurer  qu’un  vice  venerien,  qui  ne 


SUR  LA  POUDRE  D’AlLHAUD.'  333 
s’eft  nullement  manifefte  depuis,  put  efi* 
fentiellement  influer  fur  fon  etat  prefent , 
lequel  il  -eft  toujours  perfuade  ne  devoir 
qu’a  la  perte  de  fon  eftomac,  qu’il  fqait 
dtre  une  fuite  immediate  d’un  voiniffement 
de  fang,  qu’il  connoit  parfaitement  n’a- 
voir  ete.  precede  que  d’une  prife  de  pou- 
dre  d’Ailhaud.  Mais ,  fuppofons  pour  un 
moment  qu’il  eut  ete  poffible  de  m’affu- 
rer  de  la  prefence  d’un  virus  verolique , 
des  les  premiers  jours  que  je  traitai  ce 
malade,  etoit-il  encore  terns  de  le  com- 
battre?  J’en  ai  toujours  doute,  &  j’endoute 
plus  que  jamais :  la  complication  des  maux 
etoit  deja  a  fon  comble;  &  l’eftomac,  ne 
recevant  plus  rien ,  rendoit  impraticables 
tous  les  moyens  qui  euffent  et£  neceflaires 
pour  modifier  l’a&ion  du  mercure.  Tel 
eft  le  vrai  fens  de  mon  obfervation ,  qui 
a  donne  lieu  a  la  pitoyable  fatyre  -  ft 
fouvent  remachee  &  fi  fouvent  reproduce 
fous  le  mafque  d’une  reponfe  plaufible. 

Je  ne  fqaurois  finir,  Monfieiir ,  fans 
relever  une  petite  note  de  l’anonyine, 
page  114.  Quelque  peu  que  nous  ayons 
daigne ,  mes  confreres  &  mpi ,  d’ecrirfe 
contre  la  ppudre  d’Aix ,  il  nous  traite  d[e.~ 
crivains  ennemis  &  pafjionnes.  C’eft  en 
verite  faire  trop  d’honneur  a  cette  pou- 
dre;  elle  ne  nous  a  jamais  emus  jufqu’a 
ce  point  :  nous  fommes  dans  le  cas  de 
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protefter  que  les  fentimens  quelle  a  pti 
nous  infpirer  jufqu’ici ,  fe  font  conftam*- 
Jnentborhes  &  un  tres-parfait mepris ;  &,fi 
l’on  nous  demandoit  k  quoi  nous  aVOns  pii 
facrifier  la  repugnance  que  nous  devions 
naturellement  I  avoir  de  nous  occuper  d’un 
objet  fi  peu  digne  de  nos  loifirs ,  &  de 
nous  diftinguer  en  cela  de  tant  de  confre¬ 
res  de  merite ,  nous  ferions  peut-etre  fort 
embarrafles  de  repondre. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  &o, 
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De  M.  F.  d’HerviLLEZ ,  etudiant  en 
medecine,  a  M.  ReyNAKD,  profejj'eu.r 
de  philofophie  a  Amiens,  fur  une  fumeut 
Jinguliere  trouvee  dans  le  Foie  d'un  ca - 
davre. 

L’amour  que  vous  avez  pour  toutes  les 
fciences ,  &  fur-tout  pour  la  phyfique ,  le 
zdle  avec  lequel  vous  les  cultivez ,  le  gofit 
que  vous  f?avez  infpirer  a  vos  dl£ves  pour 
tout  ce  qu’elles  renferment  d’utile  a  la  fo- 
ciete ,  m’ont  fait  naitre  le  deffein  de  vous 
adreffer  une  obfervation  que  j’ai  eu  occa¬ 
sion  de  faire  a  l’ouverture  d’un  cadavre  : 
obfervation  qui  eft  le  rdfumd  des  excel*- 
lentes  lecons  de  M.  Varnier ,  &  des  con*- 
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vetfations  particulieres  que  j’ai  eul’honneur 
d’avoir  avec  lui. 

Le  fujet  dtoit  une  jeune  perfonne  de 
trente  k  trente-cinq  ans ,  grande ,  fort  bien 
faite,  morte  avec  affez  d’embonpoint.  II 
etoit  deffind  pour  les  demonftrations  des 
vifceres ;  on  leva  done  avec  attention  les 
mufcles  abdominaux ,  pour  nous  faire  voir 
les  parties  contenues  dans  cette  cavite ,  &C 
l’on  eut  foin  de  conferver  a  l’exterieur  les 
vaiffeaux  ombilicaux. 

Nous  fumes  fort  etonnesde  voir  la  veine 
jombilicale  eloign^e  de  fa  fituation  naturelle, 
&  fort  jetee  du  c6td  droit.  La  caufe  de  ce 
deplacement  ne  fut  pas  bien  difficile  a 
trouver;  le  petit  lobe,  ou  lobe  gauche, etoit 
d’une  etendue  tres-confiderable.  L’ouver- 
ture  du  peritoine  nous  le  fit  voir  fi  large 
&  li  gros ,  qu’il  s’etendoit  de  l’un  des  hy- 
pocondres  a  l’autre ,  &c  defeendoit  prefque 
jufqu’a  la  region  ombilicale :  il  cachoit  en 
entier  le  grand  lobe,  ou-  lobe  droit.  Le  li¬ 
gament  fufpenfoir  du  foie  etoit  rejete  du 
cote  de  l’hypocondre  droit,  Cette  portion 
du  foie  etoit  jaunatre,  &  prefque  iembla- 
ble,  pour  la  couleur  &  pour  la  confiftance, 
■i  celle  des  foies  gras  des  chapons.  M.  Var- 
nier  nous  dit  qu’il  avoit  remarque  affez 
jordinairement  cette  couleur  &  cette  con- 
fiftance  chez  les  perfonnes  qui  etoient  morr 
tes  en  embonpoint,  avec  les  fymptomes  de 
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1’engorgement  du  foie,  lequel  eft  un  coitfl 
mencement  d’obftrudtion  ,  fuivi  tot  ou  tard 
de  lefion  grave  dans  les  fon&ions  *  ce  qui 
fait  que  fouvent  les  gens  gras  tombent  & 
periffent  dans  l’etat  de  marafme  qui  eft  pro-; 
duit  par  cette  caufe.  Tous  les  jours  nous 
avons  fous  les  yeux  un  exemple  de  ce  ma- 
rafme  dans  les  volailles  qu’on  ne  tue  pas 
lorfqu’elles  font  parvenues  a  leur  point  de 
graifle  ;  elles  meurent  etiques ,  &  leur  foie 
"eft  fquirreux  &  fouvent  purulent. 

On  leva  le  lobe  fingulier  ,  pour  voir  la' 
partie  concave  du  foie,  Sc. nous  apperqu- 
mes  qu’il  recouvroit  un  eftomac  tres-grand,’ 
qui  defcendoif  fort  bas,  Sc  s’etendoit  juf- 
qu’a  la  region  onibilicale. 

Le  lobe  droit  n’avoit  ni  fa  figure  ni  fa 
grandeur  naturelle  ;  il  etoit  extremement 
petit,  &' n’avoit  d’efpace  inferieureinent,’ 
que  pour  loger  la  veficiile  du  fiel ,  qui  ne 
•nous  offrit  rien  d’extraordinaire :  elle  etoit 
feulement  un  peu  plus  petite  que  de  coii- 
tume.  Le  canal  choledoque  n’avoit  auffi  rie'a 
de  particulier.  M.  Varnier , ,  en  tatant  ce 
lobe  ,  hous  anrionqa  qu’il  renfetmoit  oiiru¥i 
fquirre  ou  une  tumeur  enkyftee  vers';Jla 
diaphragm  e  ;  il  fit  enlever  le  tout -pour 
l’examiner  a  loifir ,  car  la  membrane  extern^ 
du  foie ,  continue  au  peritoine,  nous  le  ca1* 
choit.  11  ^ 

Nous  yifitames  le  lendemain  cet  orgaiie 
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avee  attention ;  &,  fous  leligamentco'ronai- 
re  ,  nous  apperqumes  une  tumeur.  ovoide, 
d’une  grofteur  moyenne  entre  celle  des  oeufs 
de  dinde  &  d’autruche  ;  tumeur .  dorit  la 
membrane  externe  nous  parut  fort.denfe, 
qui  etoit  adherente  au  centre  nerveux  dut 
diaphragme ,  &  qu’on  n’eut  pu  feparer 
qu’avec  le  fqapel;  par  ce  moyen,  la  tumeur 
fe  trouva  ouverte  ,  &£  ce  futalors  que  notre 
furprife  augmenta ;  car  il  fortit  du  kyfte ,  qui 
etoit,  fort  epais ,  plufieurs  feuillets  d’une 
matiere  gelatineufe  ,  jaunatre ,  ayant  Fap- 
parence  de  membrane,  quoique  plus  epaifte 
&  d’une  confiftance  beaucoup  plus  molle.' 
On  l’ouvrit  a  l’inftant  dans  toute  fon  eten- 
due;  alors  cette  matiere  gela!tineufe ,  &c  quE 
paroiflbit  feuilletee ,  fe  ftpara  avec  la  plus 
grande  facjlite  de  toute  la  furface.  interne 
du  kyfte.  Elle  fe  ;developpa  fi  facilement^ 
que  tous  les  feuillets  ne  parurent  plus 
qu’une  feule  membrane  continue ,  molle  j 
gelatineufe  ,  tranfparente ,  dans  laquelle  ont 
remarquoit  des  points  opaques  formes  par 
de  petites  elevations ,  dont  les  unes  ren- 
fermoient  une  matiere  laiteufe ,  &  les  au- 
tres  une  elpece  de  matiere  pierreufe.  On 
pouvoit  diftinguer  a  cette  membrane  deux 
faces  ;  l’une  interne  ,  fur  laquelle  fe  formoit 
les  replis ;  &  l’autre  externe,  du  cdtd  du 
kyfte  :  fur  cette  derniere  face,  on  trouvoit 
une  matiere  epaiftie ,  ochracee ,  avec  laa 
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quelle  nous  avons  teint  ho.s  tabliers  d’une 
couleur  jaune  foncde.  Cette  matiere  fe  trou- 
voit  principalement  dans  les  replis  de  la 
membrane  gelatineufe ;  elle  paroiflbit  re- 
pondre  a  des  bouches  de  vaifteaux  ,  qu’a 
l’aide  de  la  loupe  nous  avons  appetqus 
tres-diftin&ement  a  la  face  interne  du  kyfte. 
Ce  kyfte  dtoit  fort  dpais  &  fe s  membranes 
tres-denfes.  Je  vais  maintenant  vous  rehdre 
eompte,  en  peu  demots,  de  l’explication 
que  nous  en  a  donnee  M.  Varnier  ,  qui , 
comme  vous ,  Monfteur ,  fqait  captiver  le 
coeur  de  fes  eldves  par  la  douceur,  fes  at¬ 
tentions,  &  fon  zdle  pour  tout  ce  qui  peut 
contribuera  leur  avancement;  qui,  comme 
vous ,  fiddle  obfervateur  de  la  nature  ,  nous 
;  eh  developpe  les  refforts  &  le  mechanifme, 
avec  cette  clarte  dorit  vous  cOnnoiflez  ft 
Men  le  prix,  &  qui  fait  le  merite  de  vos 
.  ldqons. 

-  1 0  L’interieur  de  cette  tumeur  nous  prd- 
fenta  un  analyfe  naturel  de  la  bile  ,  la  liia- 
tiere  extractive  feparee  de  la  matiere  lym- 
pbatique ,  teinte  encore  par  cette  mime 
matiere  extractive ,  l’aggregation  des  par¬ 
ties  terreufes  qui  donne  la  confiftance  aux 
;-gluten  ;  ce  qui  eft  conforme  aux  principes 
-que  M.  Roux  nous  a  expofes  dans  fon  Ana- 
fyfe  de  la  Bile. 

a°vL.e  kyfte  paroit  s’Ctre  ferine  paf  les 
•nhembranes  du  foie  &  attx  dC^efts  de  fa 
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fubftance;  il  a  eu  vraifemblablement  pour 
element  :un  des  folli'cules  de  cet  otgane  ou 
il  s’eft  fait  des  organifations ,  qui  a  gagnd 
de  proche  en  proche.  Les  fucs  attires  vers 
ce  follicule  par  une  legere  irritation ,  font 
auginente ;  la  congeftion  qui  fe  faifoit  tou- 
jours  par  la  furface  interne ,  a  forcd ,  a  me- 
fure  qu’elle  s’epanqhoit ,  la  premiere  lame 
gelatineufe  a  fe  replier  fur  elle-meme ;  les 
vaiffeaux  inhalans  avoieht  vraifemblable^ 
ment  abforbe  la  partie  la  plus  fluide ,  &C 
I’auroiertt  peut-dtre  cOntinueUement  defte- 
chee  fans  I’affluence  cdntinuelle  des  ri'ou^ 
veailx  files  :  explication  qui  rrie  paroit  con- 
forme  a  ce  que  nous  avons  remarqud ;  Cat 
les  plis  etoient  d’autant  plus  grands  qu’ils 
etoient  exterieurs ,  &  les  plus  intdrieufs 
etoient  fort  pdtits. 

3  0  La  circulation  du  fang  s’eft  trouvd  gdnde 
darls  le  grand  lobe  par  la  congeftion ;  les 
fucs  ont  derive  naturellement  du  c6fd  .  d  if 
petit  lobe  ou  ils  ont  eprouVe  motns  de  fd-; 
fiftance ;  &  ce  petit  lobe  receva'n't  d’une 
part  plus  de  fucs  nourrieiers  par  la  plus 
grande  quantitd  de  fang  arteriel ,  de  l’autre 
plus  de  fang  bilieux  par  la  veinfe-porte  ,  il 
s’eft  accru ;  fes  vaifleauX  fe  font  fort  dl(r 
tendus,  &  fon  volume-  s’eft  augmente  de 
la  maniere  que  nous  avons  vu. 

Cette  obfervation  eft  d’autant  plus  fin- 
guliere ,  qu’il  paroit  que  c’eftde  feul  exem- 

Yij 


34°  L  E  T  T  R  E 

pie  d’une  tumeur  enkyftee  lymphatico-bi- 
lieufe  de  cette  efpece ;  au  moins  n’en  ai-jc 
trouve  aucun  dans  les  obfervateurs  que  j’ai 
feuilletes.  II  eft  facheux  que  cette  maladie 
ftnguliere  n’ait  pas  ete  fuivie  par  M.  Var- 
nier ;  il  eut  obferve  vraifemblablement  des 
fymptdmes  qui  euffent  jete  quelque  jour 
fur  la  formation  de  cette  tumeur,  &,  en 
nous  en  failant  part,  il  en  eut  tire,  (comme 
c’eft  fa  coutume , )  des  confluences  rela¬ 
tives  aux  maladies  du  foie ;  mais  malheu- 
reufement,  quoique  nous  n’ayons  pas  fujet 
de  nous  plaindre  de  la  difette  des  fujets , 
puifqu’en  general  nous  manquons  plutdt 
de  courage  que  de  travail,  on  ignore  ce 
qui  a  precede  leur  mort;  &,  quelques 
foins  que  prennent  nos  maitres  a  nous  inf- 
truire ,  les  obfervations.  rares  deviennent 
prefque  en  pure  perte ,  au  grand  prejudice 
de  notre  inftruftion  &  -pour  le  malheur  de 
l’humanite.  Dans  cette  maladie,  par  exem- 
ple ,  les  fymptoines  qui  ont  precede  la 
mort  du  fujet,  auroient  fans  doute  jete  un 
grand  jour  fur  la  formation  de  cette  tumeur 
&  fur  les  maladies  qui  attaquent  ce  vifcere. 
Mais,  comme  je  ne  pourrois vous  prefenter 
que  des  conje&ures ,  j’aime  mieux  garder 
le  filence. 
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De  M.  Mareschal  de  Rougeres , 
maitre  en  chirurgie  a  Lamballe ,  conte ~ 

nant  quelques  rertildes  pour  la  Rage, 

Monsieur, 

C’eft  dans  les  m  ernes  vues  de  M.  Du- 
hamel  duMonceau,  que  je  me  hate  de 
vous  adreffer  quelques  rem^des  contre  la 
rage.  Ce  n’eft  pas  que  la  multiplicite  de 
ces  rem^des  foit  peut-dtre  d’une  grande 
utilite ;  car  tel  remade  prone  coinme  fpe- 
clfique,  ne  doit  fouvent  fa  reputation  ,  fui- 
vant  la  remarque  judicieufe  de  M.  du¬ 
Monceau  ,  que  parce  qu’il  a  ete  donne  k 
deshommes  ou  &  des  bdtes  qui  n’avoient 
point  .  cette  cruelle  &  terrible  maladie. 
On  a  cru  ,  pendant  quelque  terns , 
pouvoir  fe  flatter  d’avoir  trouve  ce  fpeci- 
fique  dans  les  preparations  mercurielles ; 
mais,  malgre  quelques  experiences  heu- 
reufes,  on  a  vu ,  avec  peine,  qu’on  ne 
pouvoit  les  employer  dans  i  tous  les  cas.: 
C’efl:  ,  d’apr£s  les  reflexions;  du.  celebre 
M.  Aftruc ,  que  plufieurs  fqavans  mede- 
cins  ont  adminiftre  les  friftions.  mercu¬ 
rielles;  c’efl:  la  methode  publiee1  par  M.  de 
Sault,  &  que  fuivoit ,  a,  tr^s-peu  de  chofe- 
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pres  ,  le  frere  du  Choifel  a  Pondichery ; 
methode  amplement  detaillee  dans  le 
Tome  V  du  Journal  de  Medecine,  page 
184.  Quelqu.es-uns ,  commp  lp  dodteur 
James ,  ont  pru  trouver  dans  le  turbith 
mineral ,  l’antidote  de  la  ra^d.  M.  Darluc, 
aprds  avoir  eprouve  quelques  fuccds  en 
reuniflant  les  deux  methodes  „  a  vu.qu’qllpsj 
etoient  fouvent  ipfuffifantes',  ce  qui  lui  a 
fait  eipplo.yer  faikali  volant,  d’apres  les 
idees  de  M.  le  Camus.  C’eft  dommage  quo 
le  public  n.’ait'  pas  dte  informe  des  nau- 
yelles  experiences  qu’on  aura/fans  doute 
fait  fybir  ape,  remede*  L’heureux  fucces  de 
M.  Uarlue  etoit  trop  enepurageant  pour 
qu’op  ert  foit  refte-la. .  Tons,  les  medecins 
©j’ignOJCent  pas,i  qu Q  Lichen -cmereus  ter- 

mjki&i  mdMia.vec  le  poivyeL  npir '  dans  du 
lait ,  eft  u,n  grand  reroede  uftte  en  An- 
gleterre,  aiufi  que  le  mufe,  le  cinnabre 
&  k  camphre.  .  .  ' 

J’artrouve  ,  Mohfteur,  dans  un  manuf- 
ptit ,  en  date  de  Pan  parmi  un 

grand  uorobte  de  recettes  pour  differen- 
tes  maJadips:,’Celle  q.ue,M.  Duhamel  vous 
3  adreffde  pour  .la  rage.  II  y  a,  quelques  le- 
geres  differences. ;  mais  comme  elle  m’a 
seiiift  pour  un'e  petite  fille  de  la.paroiffe, 
d’Erguy,  en  1766,  j«  vais  la  rapporter 
telle  qu’elle'  eft  dans  le  manuferit. 

».Prenez,  fauge,  rue,  petites  margue- 
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rites  fauyages  ,fel  comipun,  de  chacun  upe 
poignee.,  &c  une  goufte.  d’ail ;  p,ilez  Ip  toi^t 
&  ajoptez,  un  moyen-  verre  de  vin  jjjanc ; 
exprinjez  a  la, prefie  &c  donnez  au  patient; 
applique?  Ip  marc  fur  les  plaies ,  &  con- 
fmuez  le  p-ieme  reinede  pendant  ne.uf  j ours , 
&  le  malade  guerira ,  auroit-il  eu  dix  ac- 
ces  de  rage.  » 

Void  \m  autre  remdde  regarde  encore, 
cp.mme  fpecifique  popr  cette  maladie. 

-Pceaez  eliaux  d’ecaiUes  d’huitres,,  qryf- 
tal  mipera.lj  fel  polyereftp,  de  chaCqn  un1 
grps ,  qamphre  dix  grains ;  inettez  le  tout 
dans  un  verre  de  vin  blgnc,  que  le  ipa* 
lade  prendra  a  jeun  trois  jours  de;fuite;: 
il  ne  doit  manger  pi  boire  que  trois  heqr.es  ' 
apr|s,..refter  au  lit  pendant  le  terns,  ,& 
faire  enftute  beaucoup  d’exereice. 

•  lime  refte ,  Monfieur ,  a  vo,us  faire  part 
d-’une  autre  nje.thode  pour  prevenir  la  rage. 
Elle  eft  tiree  d’u.n  MeiitP.ire  manufcrit,  dent 
d’autre.S  que.  moi  peuyent  avoir  c.onnoif- 
fanee ;  p.ejgt  ■  etre  mime  a-t  il  ete  imptir- 
me;.^Qwpi-  qti’il  en  &«.*  o®  y  affurequ’eUe 
n’a  jamak  manque  depuis  plus.  de  deux 
cents  stns  qu’elle  eft  dans  la  inaifon  dp 
MM.  de  Jaueowt.  Qn  pe  prompt  cepen- 
dant.  la  reuflite  que  quand  le  remede  eft. 
p.ris:. dans  les  n.euf  jours  depths  la  morfure 
de  I’animal  enrage,  ouqu’dn  p’a  point  eu 
d’ascls  de  rage,. 


Yiv 
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»  Des  qu’on  aura  ete  mordu  d’un  cliIetT^ 
ou  autre  animal  enrage,  il  faudra  trem- 
per  une  toile  un  peu  forte  dans  dir  vin 
tiede,  en  frotter  les  plaies  jufqu’au  vif  &. 
meme  jufqu’au  fang.  Pendant  ce  terns  on 
fiera  rougir  une  poele  de  fer.  L’on  aura  a 
part  trois  oeufs ,  auxquels  on  aura  ote  les 
germes ,  un  gros  de  racine  de  roller  fau- 
yage  ,  d\t  eglantier,  en  poudre,  &  plein  une 
coque  d’oeuf  d’huile  de  noixtiree  fans  feu. 
On  brouillera  bien  ces  trois  chafes  enfern- 
ble ,  qu’on  fera  cuire  en  om/lette  fur  la 
poele  rougie.  Le  malade  la  ntm-.gera  &  jeun,. 
fans  boire,  ni  fans  prendre  aucune  autre 
chofe  que  quatre  heu'res  apres.  On  appli- 
quera  fur  les  plaies,  de  l’omelette  que  l’on 
bandera  &  qii’on  laiflera  ainfi  pendant  neuf 
jours  ,  au  bout  defquels  on  levera  cet  appa- 
reil.  On  baflinera  les  plaies  avec  du  vin  tiede  • 
&■,  fi  elles  n’Btoient  pas  entierement  gue- • 
xies  ,  on  pourra  employer  les  remedes  or- 
dinaires:  Si  les  plaies  etoient  confiderables , 
on  feroit  une  feconde  omelette ,  afin  de  ne 
point  diminuer  la  dofe  de  celle  qui  doit 
etre  mangee.  Lorfqu’on  aura  execute  tout 
ce  qui  vient  d’dtre  dit,  on  laiflerale  ma¬ 
lade  tranquille ;  & ,  fi  le  fommeil  Ie  prend  , 
on  doit  le  laiffer  dormir  par-tout  oil1  il  IB 
trouvera.  On  doublera  la  dofe  de  la  racine 
d’Bglantier  &  de  1’huile  pour  les  animaux, 
tels  que  chiens ,  cochons ,  &c  j  &  fi  c’etoit3 


£Ont.  desRemed.  pour  la. Rage.  345 
par  exemple ,  pour  des  chevaux ,  des  mu- 
lets,  &c.  l’on  mettra  dans  une  chopine 
d’huile  de  noix,  deux  bonnes  poignees  de 
rapure  de  racine  d’eglantier,  qu’on  leur 
fera  prendre  avec  la  corne.  II  eft  bon  , 
avant  de  leur  faire  prendre  le  remade ,  de 
les  baigner,  dans.une  grande  eau  ,deux  ou 
trois  jours  de  fuite ,  &  cela  trois  a  quatre 
fois  par  jour.  » 

Voila,  Monfieur,  ce  qu’il  y  a  d’eflentiel 
dans  ce  Memoire,  ou  il  fe  trouve  bien  des 
puerilites ,  comme  de  dire  qu’il  faut  arra- 
cher  la  racine  d’eglantier  du  c6te  du  foleil 
levant;  qu’il  faut  abfolument  manger  l’ome- 
lette  avec  fes  doigts ,  &cc. 

J’ai  1’honneur  d’etre ,  &c. 


LETT  RE 

De  M.  Paris ,  docleur  en  mededne  de 
Montpellier ,  contenant  quelques  Obfer- 
vations  de  medecine-pratique  fait-es  dans 
le  Levant,  :<>:  .  '  . 

Monsieur,  ' 

Pendant  mon  fejour  en  France ,  j’ai  pris 
la  liberte  de  .  vous ;  commuiiiquer  quel¬ 
ques  reflexions  que’  vous  avez  bien  voulu 
inferer  dans  votre  Journal.  Eloigne  de  ma 
gatrie,  j’ai  tache  de  m’inftruire  fur  les  dif- 
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ferentes  maladies  qui  etoient  propres  aw 
clitaat  de  Smyrne  oil  j’qi  (ejowpe  quelque 
terns ,  &c  fur  cedes  qui  font  ordinaires  4 
Conftantinople  ou  je  mp  trouve  prefente-. 
input..'  ie  n’ai  rien  neglige  pour ,  acqup:rip 
des  inftru£lions  neceflaires  d  une  obfprvar 
tion  locale ,  mais  des  resources  fuflifante$; 
u.e  fe  font  jamais  oifertes  a  mop  zele  :  ceux: 
qui  exercent  ici  la  medecine,  etant  la  plu- 
part  fans  inftru&ion. 

J’appris,  en  arrivant  a  Smyrne,  qu’il etoit 
dangereux  de  donner  des  nourritures  ani-> 
males  aux  malades  attaques  de  la  fieyre., 
Je  cp,nnoiffois  deja  par  mobnidme  l’utilite 
de  la  diete  &  de  la  noiirritute  vegetale; 
chez  les  fievreux  j  mais,  Fexpprieiice  ijUft  <$d" 
montre  journellement  que  toute  nourriture 
quelle  qu’elle  foit,tiree  d’une  fubftance  ani- 
male ,  eft  mortelle :  aufli  ne  donne-t-on  ja¬ 
mais  aux  malades  des  bouillons  de  viande-, 
mais  une  Ample  eau  de  ri?  &  bien  legere* 
&  quelquefois  de  l’eau  feule.  Les  eeufsme 
font  pas  meme  accojdes  aux  convalefcens  , 
6 c  on  les  regarde  ici  comme  meurtriers.  Si 
les  lumieres ,  je  ne  dis  point  des  medecine 
Franqois ,  mais  meme  du  peuple ,  font  in- 
fjniment  fuperieures  aux  connoiflanees  que 
l’on  peut  avoir  ici ,  comment  peutTon  con-f 
tjnuer  a  donner  en  France  une  nourriture 
fi  propre  a  la  putrefa&ion  ? 

On  ne  co.nnoit  point  ici  les  maladies  in* 
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flammatoires.  La  pleqrefie ,  la  peripneumo- 
nie  font  des  maladies  qui  n’attaquent  jamais 
ni  les  Turcs.',  ni  les  Grecs ,  ni  les  Arme- 
niens , ,  ni  les  Juift ,  ni  mdme  les  Franqois 
qui  y  refident, 

La  pourriture  eft  la  feule  caufe  des  ma¬ 
ladies  ;  la  nature  des  alimens  qui  abondent 
en  alkali  ,  la  qualite  de  fair  &  la  vie  fe- 
den^aire>  contribuent ,  4  la  verite ,  au  deve? 
loppement  des  fievres  putrides  &  malignes: 
mais ,  fans  remonter  aux-  eaufes  des  mala¬ 
dies  ,  op  fqait >  par  tradition ,  que  les  bouilr 
Ions  de  viande  &  les  peufs  font  mortels  aux 
malades ,  &  l’on  n’en  doute  point.  J’ai  fou- 
yerit  eu  l’occafion  de  m’aflurer  par  moi- 
mehne  de-  cette  verite,  &  je  puis  aflurer 
que  la  moindre  indulgence ,  a  cetegard  , 
feroit  meurtriere, 

Une  autr-e  maladie  qui  r£gne  ici  parmi 
Routes  les  nations ,  c’eft  les  vapeurs.  Cette 
maladie'fi  terrible  par  fes  effets  ,  ft  difficile 
d  guerir  par  '  I’embarras  oil  fe  trouve  fou- 
vent  le-  inedecin  pour  en  reconnoitre  la 
vraie  caufe  ,  tie  depend  prefque  jamais  ici' 
des  afFe&lbns  defame;  l’exercice  qui  n’eft 
point  en  raifon  des  alimens  que  l’on  prend, 
me  paroit'en  dfre  la  feule  caufe;  &,  comme 
il  eft  trds-difficile  aux  femmes  de  fe  pro- 
mener ,  fpit  par  raifon  de  decence ,  foit  par 
V habitude  contra&ee  d’une  vie  fedentaire  , 
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cette  maladie  fait  ici  des  ravages  confide- 
rables  :  ravages  foutenus  par  la  quantite  & 
la  mauvaife'  qualite  des  remedes ,  que  des 
gens ,  la  plupart  fans  connoiflance  ,  indi-. 
quent. 

J’ai  fouvent  confeille  des  rem&des  &  des 
fecours  propres  a  combattre  la  caufe  d’une 
maladie  auffi  opiniatre ,  mais  vous  devez 
dtre  perfuadd ,  Monfieur,  que  ft  le'b  pre- 
juges  font  encore  parmi  nous,  ils  dominent 
ici  en  defpote.  La  vie  fedentaire  eft  telle— 
ment  a  la  mode,  qu’il  n’eft  prefque  pas 
poflible  d’engager  une  dame  a  fe  retirer  de 
defliis  fon  fofa ,  ou  d’aupres  de  fon  tan-, 
dour ,  quelque  raifon  qu’on  puifle  lui  alle- 
guer.  Cette  caufe  domine  fouvent  chez 
vous;  je  l’ai  obfervee  moi-meme,  &  les 
medecins  ne  m’ont  jainais"paru  la  combattre. 
avec  aflez  de  fermete  dans  le  traitement  des 
affeftions  hifteriques. 

J’ai  encore  obferve,  St  bien. des  mede¬ 
cins  font  auffi  obferve ,  que  les  faignees 
affoibliffent  ici  plus  qu’en  France.  II  eft  rare 
qu’un  malade  puifle  fupporter  des  faignees 
repetees  comme  chez  vous.  L’effet  de  cette. 
evacuation  eft  de  rendre  fouvent  la  nature 
hors,  d’etat  de  fe  ,debarraffer  par  quelque 
vpies  de  ce  qui  contribue  au  derangement 
du  corps.  Les  lrtalades  font  i,ci  .plus  acca-- 
bles  apres  trois  faignees,  qu’ils  nejeferoient 
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apr^s  dix  en  France.  D’ou  provient  cette 
difference?  Pourquoi  le  fang  n’a-tdl  point 
ici  le  m£me  degre  d’epaiffiffement  ?  Pour¬ 
quoi  ne  voit-on  jamais  des  pleurefies  on 
des  peripneumonies  ?  Je  n’entreprendrai 
point -ici  de  decider  cet  article.  J’aurai 
1’honneur  de  vous  adreffer  d’autres  obfer- 
vations  intereflantes.  Je  hafarderai  d’y  ajou- 
ter  mes  reflexions ,  fi  vous  approuvez  mon 
z<Me:a  vous  communiquer  ce  qui  me  paroit 
digne  de  l’attention  d’un  medecin. 

La  petite-verole  &  la  rougeole  font  ici 
de  tr^s -grands  ravages ;  on  fe  preferve  aflez 
generalement  de  la  premiere  a  la  faveur  de 
1’inoculation  ,  mais  cette  inoculation  n’efl: 
point,  comrae  chez  vous,  une  operation 
methodique  :  elle  fe  pratique  fans  trop  _re- 
flechir,  &  des  femmes  ou  des  hommes? 
fans  connoiflance ,  inoculent  ici  fouvent 
fans  preparation, fans  choix  &  fans  regime. 
Le  fucces  les  favorife  cependant  prefque 
toujours;  &  c’efl  a  cette  pratique  que  les 
femmes  font  redevables  de  leurs  charmes. 
Elies  n’ont  que  ce  foible  avantage  fur  les 
notres,  elles  auroient  ete  bien  malheureufes 
de  le  perdre ,  puifque  ce  n’efl:  que  la  beaute 
du  vifage.qui  attache  ici  un  homme  aupres 
d’une  femme. 

J’ai  Fhonneur  d’dtre,  &c. 
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QUESTION  CHIRURGICALE, 

Suivie  cCune  OPferVittioh  ftCr  Ik  T 'cdlle^  pefr 
M.  Beaussier  de  la  Bvvchar- 
'iDlERE ,  docleur  en  medecine ,  ahcieh 
chirurgien  des  armies  die  roi. 

Doit-on  extraire  une  pierre  enkyftee  s, 
ou  chatonnee  dans  la  veffie ,  a  quelque  prix 
que  ce  foit ,  ou  eft-il  plus  prudent  d’abanr 
donner  un  malade  afflige  d’une  pierre  de 
cette  nature ,  que  de  lui  caufer  la  mort  par 
une  extraftion  violente ,  aecompagnee  de 
dechirement,  &  fuiyie  d’hemorragie  &  de 
fuppuration  gangreneufe  ? 

II  femble  que  l’on  ne  devroit  point  re- 
garder  cette  propofition  comine  un  pro* 
bleme.  Le  but  de  l’art  de  guerir ,  l’huma- 
nitd ,  la  religion ,  doivent  decider  a  ne  ja¬ 
mais  expofer  a  une  mort  certaine.  Ce  n  eft 
point  le  cas  de  l’Aphoriftne  de  Celfe ,  Me¬ 
lius  ejl  anccp's  remedium  experiri ,  quant 
nullum ,  puifque  la  tentative  de  l’extraftion 
devient  certainement  mortelle, 

II  eft  tr^s- difficile  de  diftinguer  les  cas 
pit  on  pourroit  eflayer  l’extradlion  ,  d’avec 
ceux  ou  elle  eft  fuivie  d’accidens  incurables* 
M.  Houftet,  dans  fes  excellentes  Obfer- 
vations  fur  les  pierres  enkyftees  &  adhe- 
rentesa  la  veffie,  (  M^moires  de  l’Academie 
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dfe  Ghirurgie,  in1-! 2  ,  Tbitfe  I,  partie  3  , 
page  268,  Paris,  1765,)  propofe'bien  quel- 
ques  moyens  que  la  prudence  &  une  expe¬ 
rience  eclairee  ont  fuggeres,  &  qui  ont  ete 
fuivis  des  plus  heUreuxfucces;  ils  fe  reduifent 
iau  detachement  de  la  pierre  avec  I’ongle  , 
ians  irritation ,  lorfque  le  kyfte  eft  acceffi- 
ble  au  doigt  ;  &aux  injeftions  emollientes, 
lorfqu’il  eft  impoffible  de  l’atteindre  avec 
les  doigts  ou  avec  les  inftrumens.  Mais  il  ne 
diffimule  ni  le  da'nger,  ni  les  exemples 
tnalheureux ;  Sril  conclut,  d’apres  Une  foule 
•d’autorites  &  d’exemples ,  a  abandonner 
plutfit  le  malade  ,  que  de  l’expofer  a  une 
Tmort  certaine  ,page  295. 

•  .  L’exemple  fuiVant  confirme  ce'tte  ddci- 
fton,  quelqu’affligeante  qu’elle  foit.  G’eft  un 
malade  que  j’ai  traite  >  dont  j’ai  cru  devoir 
abandonner  la  pierre  :  il  agueri ;  &,  quel- 
ques  mois  apres  il  a  fubi  la  mdme  operation 
tres-bien  faite  parle  frere  Gome,  qui  a  tire 
deux  pierres ,  &  il  en  eft  mort. 

M.  Margaux,  age  d’environ  foixante  ans,’ 
'd’un  temperament  affez  bon  ,  etoit  attaqud 
de  la  gravelle  depuis  fa  jeunefle  ;  il  a  rendu 
pendant  long-terns  de  petites  pierres  ron- 
des  &  liftes ,  de  la  grofleur  &  de  la  forme 
'd’un  pois.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  il 
cdffoit  de  reiidre  de  ces  pierres,  &  il  avoit 
tous  les  fignes  qui  annoncent  l’exiftence  de 
la  pierre,  ll  fut  fonde  par  feu  mon  pere ,  qcii 
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ne  lui  trouva  cependant  pas  de  piefre.  td 
reputation  que  ce  chirurgien  s’etoit  acquife 
par  les  operations  &  1’exercice  des  autres 
parties  de  la  chirurgie  &  de  la  mddecine  , 
determina  le  malade  4  faire  ufage  des  li- 
thontriptiques ,  mais  ce  fut  fans  fucces.  Je 
le  fondai  quelques  annees  apres;  je  fentis 
avec  beaucoup  de  difficulte,  une  pierre  qus 
fe  prefenta  auffi  a  quelques  chirurgiens  qui 
etoient  prefens.  Apres  les  preparatifs  ordi- 
naires  ,  je  le  taillai ,  le  x  9  Mai  1769.  Je  me 
fervis  du  lithotome  du  frere  Come,  fixe  au 
n°  15,  parce  queje  m’etois  apperqu  que 
la  veffie  etoit  grande.  Aflure  que  1’inftru- 
ment  etoit  entre  dans  la  veffie,  je  fisl’in,- 
cifion ,  comme  le  prefcrit  le  frere  C6me 
le  rapport  de  M.  Louis  &  M.  Ledran,  (P<& 
r alllle  des  Tallies ,)  enfin  comme  je  l’ai 
vu  pratiquer  au  frere  Come  lui-mdme ,  a 
M.  Cambon ,  chirurgien  de  fon  alteffe 
madame  la  princefle  Charlotte,  fon  par- 
tifan ,  &  a  la*  Charite.  J’introduifis  la  te- 
nette ,  dont  I’exiftence  dans  la  veffie  me  fut 
annoncee  par  l’ecartement  des  branches; 
je  la  promenai  dans  la  veffie ,  fans  rencon- 
trer  la  pierre.  En  vain  je  palpai  doucement  , 
fkvoulus  faifir  un  corps  renitent  que  je  fentis 
recouvert. .  Je  retirai  la  tenette  ,  &  inferai 
le  bouton  fans  parvenir  a  la  pierre  que  j’a- 
vois  bien  fentie  en  fondant.  J’efifayai  avec  le 
doigt  de  decouvrir  l’endrpit  ou  je  la  foup- 
gonnojg 
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qonnois  chatonndeSc  adherents.  Je  remi.s 
la  tenette ;  Sc  ,Je  corps  dur,  ne  Cedant  pas 
aux  premiers  efrofts ,  je  craignis  d’occafion- 
ner  un  dechirement ,  &  enfuite  hemorra* 
gie  ou  inflammatiort.  Je  cfus  devoid  fuivre 
les  preceptes  tant  de  fois  repetes  d’Am- 
broife  Pare,  1.  17,  c.  36 ;  de  Fabrice  de  Hil- 
den ,  Sc  d’une  infinite  d’auteurs  dont  on 
peut  voir  les  fentimens  dans  le  Memoire  de 
M.  Houftet,  qui  1’appuye  d’exemples,  Sc 
fur-tout  decelui  de  M.  Boudou,  ( MemoireS 
de  VAccuUmie  deja  cite,  page  ji 4. 

L ’inflammation  &£  la  fievre  furent  vio.- 
lentes;  les  douleurs  vives;  le  ventre  fe 
tendit.  Les  faigndes  reitereeS,  les  fomen¬ 
tations  dmollientes  &  enfuite  rdfolutives  * ' 
les  boiflbns  anti-phlogiftiques,  calmerent  lei 
accidens  :  la  plaie  fe  cicatrifa  peu-i-peu* 
Tant  que  l’ecoulemenf  eut  lieu  par  la  plaie, 
les  douleurs  ne  fe  firent  pas  fentif;  rriais 
dies  reparurent  auflitfit  que  le  cours  na- 
turel  des  urines  fut  entierement  retabli. 

Le  malade  ayant  recouvre  fa  fame ,  rdfo- 
lut ,  a  quelque  prix  que  ce  fut,  de  fe  deliVreC, 
de  la  caufe  de  fes  douleurs  qui  lui  rendbient 
la  vie  infupportable.  La  reputation  fi  biert 
meritee  du  frere  Come  l’attira  &  Paris.  Cet 
habile  lithotomifte  le  tailla  au  haut  appareil  9 
Sc  tira  deux  pierres  que  le  malade  m’a  af- 
fure  etre  longues,  Sc  avoir  la  forme  de 
deux  amandes.  L’hemorragie  fut  violente  . 

TomeXXXmh  Z 
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de  mdme  que  l’inflammation.  La  fuppura- 
tion  fut  trls-abondante,  brune  &  fetide. 
Une  fipvre  continue  &  lente  affligea  le  ina- 
lade  &  le  conduifit  au  marafme.  II  eprou- 
voit  en  urinant  des  douleurs  enormes ,  en 
comparaifon  de  celles  qu’il  fentoit  avant 
cette  operation. 

Ce  fut  dans  cet  etat  qu’il  vint  a  Ven- 
dome'reclamer  mes  foins ,  que  je  ne  pus 
refufer  k  Ton  etat  malheureux  &  aux  folli- 
citations  de  M.  fon  frere,.  cure  de  Renay, 
dont  le  merite  &  les  lumieres  font  univerr 
fellement  refpe&es  dans  cette  province. 
Je  le  panfai  pendant  un  mois  &  demi,  & 
il  avoit  ete  quarante  ou  cinquante  jours 
dans  I’hbpital  du  frere  Come.  Je  le  mis,  a 
l’ufage  des  delayans ,  des  caimans ,  auxquels 
j’affociai  le  kinkina  comme.  vulneraire,  &c. 
quelques  fomentations  &  injeftions  vulne- 
raireS  . deterfives  &  mguifees  de  kinkina; 
mais  la  fieyre ,  l’infomnie ,  la  confomption, 
une  fueur  froide ,  yifqueufe,  le  phthiriaiis, 
jetterent  le  malade  dans  des  foibleffes  ex- 
traordinaires  auxquelles  il  fuccomba. 

Perfonne  n’eftplus  en  etat  que  le  frere 
Come  de  nous  eclairer  fur  la  pofition  des 
pierres,  leur  groffeur,  leur  kyfte  ou.  leur 
chatonnement ,  &  leur  adherence  que  j’ai 
toujours  foupqonnee.  Je  l’invite  ct  vouloir 
bieo  .me  rendre  ce.fejryice,  qui  devientaine 
juftice  aux.yeux  du  public  qui  n?a  pas  ete 
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en  etat  ni  a  portee  d?approfondir  les  pre- 
fomptions,  Sc  de  quelqu'es  chirurgieris  qui, 
fans  voir  ni  1’opSration  ni  le  malade ,  ont 
porte  des  jugemens  hardis  ,  pour  ne  pas 
dire  injuftes. 

J’ai  lieu  de  foupqonner  que  la;  pierre  Stoit 
enkyftee  ou  chatonnee,  i°  parce  qu’elle 
s’dtoit  fotalement  derobee  a  mes  recher- 
ches ,  Sc  k  celles  de  deux  chirurgiens  eclai¬ 
rs  Sc  fort  intelligens,  M.  GigouDemon- 
toire  Sc  M.  Bloffeau  d?Auton ;  quoiqu’ii 
foit  vrai  de  dire  qu’il  y  a  eu  des  veffies 
vaftes  ou  partagees  en  cellules ,  qui  ont 
fouftrait  une  pierre  exiftante  aux  recher- 
ches  des  operateurs  les  plus  habiles.  i®\ll 
y  a  eu  une  hemorragie  fx  conlid^rab’le,  que 
le  frere  G6me  a  ete  force  de  laiffer  une  al* 
galie  dans  l’urdtre  du  malade  pendant  plus 
de  quarante  a  cinquantejours ,  ce  qui  a 
ete  plus  douloureux  au  fnalade  que  les  ac- 
cidens  mdme  de  la  pierre.  3  °  Au  dechi: 
rement  de  la  veffie  ,  dontlaplaie  Sc'le 
corps  meme  de  ce  vifcere  ont  ete  en  fup^ 
puration.  40  Enfin  le  corps  dur  que  je  feiftls 
recouvert  des  membranes  de  la  veffie,  ne 
laiffe  aucun  doute  fur  cet  article. 

II  me  paroit  furprenant  que  le  frere  Gome 
ait  choifi  le  haut  appareil (qu’il  a  pratique 
fans  faire  les  injedtions  fi  recommaridees  ;’) 
la  cicatrice  de  mon  operation  etoit  affez 
fermee  pour  ne  plus  laiffer  dchapper  d’u* 
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rine  depuis  plus  d’un  mois  ,  ainfi  ee  ne  de- 
voit  pas  etre  un  obftacle.  II  n*ignore  pas  les 
inconveniens  qui  ont  fait  rejetter  cette  ope¬ 
ration.  i°  La  pente  qui  eft  refufee  a  l’e- 
Coulement  du  pus ;  inconvenient  auquel  1® 
malade  dont  il  eft  queftion  a  ete  ft  fort  ex- 
pofe,  que  je  le  crois  la  principale  caufe  de 
fa  mort.  z°  La  fortie  de  Turin  e  &  1’infil- 
tration  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  veffie. 
{V°ye,{  Memoires  del’Academie  deChirur- 
gie,  Tome  I,  partie  III,  Methode  de  M.  Fou- 
bert.')  30  La  petitefle  ou  la  mollefle  de  la 
pierre,  fa  friabilite,  rendentfon  extraftion 
impoffible  ;  les  fungus.  Voye ^  M.  Ledran  , 
Parallhle  des  T allies,  page  ioo,  Paris  1730. 
Nous  ne  parlons  point  de  la  petitefle  de  la 
veffie ,  de  fon  racormflement ,  ou  de  telle 
autre  maladie  qui  s’oppofent  a  fon  exten- 
fion,  que  Ton  delire  pour  Tinje&ion,  puifque 
le  frere  C6me  ne  la  pas  cru  neceflaire  ici. 

II  a  cru  fans  doute  que  la  pierre  dtoit 
trop  grofle  pour  etre  tiree  par  Tappareil  la¬ 
teral  ou  le  grand  appareil ,  ce  qui  eft  quel- 
quefois  arrive ;  car  il  pouvoit  faire  fon  ope¬ 
ration.  du  cdte  droit,  ou  meme  du  gauche 
ou  j’ai  opere ,  en  .variant  tant  foit  peu  fa 
coupe,  commeM.  Chefeldenlui  en  a  donne 
l’exemple ,  Operat,  de  Garengeot ,  Tome  II, 

page  217. 

Le  fang  &  le  pus  euflent  trouve  une 
pente  naturelle ;  ils  n’auroient  pas  reflue 
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dans  l’hypogaftre ,  dans  l’interftice  des  muft 
cles ,  8c  furement  entre  le  peritoine  &  la 
veffie.  En  panfant  le  malade  trois  fois  par 
jour,  8c  m£me  plus  fouvent ,  on  voyoit  avec 
furprife  des  Hots  intariflables  de  pus  fourdre 
par  l’ouverture  du  bas-ventre,  qui  etoit  envi- 
ronnee  de  fungus  que  je  fus  oblige  de  dilater. 

Le  frere  Come  fe  feroit-il  flatte  de  deter¬ 
miner  par  fon  algalie  maintenu  avec  violence 
8cdes  douleurs  inconteftables ,  le  fang,le 
pus  8c  les  urines  ?  Quoiqu’il  foit  naturel  de 
penfer  que  ces  liqueurs,  comme  corps  gra¬ 
ves  ,  devoient  fe  precipiter  au  fond  de  la 
veffie ,  les  diff<£rentes  parties  de  ce  vifce- 
re,  meurtries,  dechirees,  enflammees  8c 
fuppurantes,  fe  rapprocherent,  &c.  Toutes 
les  parties  voifines  formoient  cette  fource 
de  matieres ,  que  tant  d’embarras  8c  de  gon- 
flement  empgchoient  de  fuivre  la  pente  na- 
turelle. 

Je  crois  que  l’inftrument  mis  au  n°  1  y,' 
n’ayant  point  occafionne  les  accidens 
que  M.  Louis,  dans  fon  rapport  a  l’Acade- 
mie  de  chirurgie  fur  differentes  methodes 
de  tailler,  fournit  a  cet  operateur  precieux 
un  argument  en  faveur  de  cet  inftrument. 

.  Je  ne  dois  cependant  pas  diffimuler  que  j’ai 
profite  de  l’exemple  de  M.  Caque  que  cite 
M.  Louis  :  j’ai  fait  dmoufler  la  pointe  de 
l’inftrument ,  8c  j’ai  pris  la  precaution  de 
baifler  un  peu  le  poignet,  afin  d’eloigner  a 
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par  la  bafcule  que  Ton  fait  faire ,  l’inftru- 
jnent  du  fond  de  la  veffie  Sc  dq  reftum  ; 
je  crpjs  que  c’eft  par  cette  manoeuvre  que 
le  malade  a  ete  gueri  de  la  premiere  faille. 

L’etat  de  la  veffie  lorfqu’on  me  l’a  ra- 
mend ,  les  douleurs  fubfiftantes  St  plus  vives 
apres  l’extraflipn  de  la  pierre.,  l’hemorragie 
confiderable ,  les  fignes  qui  avoient  accom- 
pagne  mon  operation, me  font  conclure,avee 
le  plus  jufte  fondement ,  que  la  pierre  etoit 
adherente,  enkyftee  ou  phatonnee,  &  qu’elle 
ne  pouvoit  dtre  e^traite  fans  caufer  la  mort. 


SUCCES 

De  la  Bronchotomie  dans  l' Efqiiinancie 
injlammatoire  &  fujjocante ;  fa'ite  par 
M.  VlDAL,  doUeur-medecin  de  la  villc 
&  de  Phopital  royal  de  Gu,errande. 
Appele,  le  15  O&obre  1771?  pour  la 
femme  de  Rene  Guenel,  marchand  au 
bourg  d’Herbignal ,  je  fus  arrdte  fur  1^  cbe- 
min,  pour  aller  voir  dans  une  maifpnnette 
un  paflant  qui  avoit  grand  mal  a  la  gorge 
St  qui  etouffojt.  Le  npm  du  malade  eft  Yve 
Gayot,  petit  mercier,  age  d’envirori  vingt- 
cinq  a  trente  ans,  d’une  conftitution  forte: 
il>  y  avoit  cinq  a  fix-heures  qu’il  etoit  dans 
cet  etat  lorfque  je  le  vis. 

II  me  dit  d’une  voix  rauque  Sc  entre- 
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coupee  qu’il  avoit  trds-grand  mal  a  la  gorge, 
me  montrant  l’endroit  avecfa  main.  Je  ne 
voyois  aucun  gonfiement  apparent  a  l’exte- 
rieur  du  cou,  ni  dans  le  fond  de  la  bouche. 

Le  malade  en  danger  de  fuffocation  faute 
de  refpiration,  me  fit  bannir  la  crainte  de 
pafler  pour  l’auteur  de  la  mort  d’un  homme, 
fi  l’operation  que  j’entreprenois  de  faire 
pour  la  premiere  fois  fur  le  vivant,  dtoit 
fans  fuccds ,  &  dans  un  pays  ou  Ton  en 
ignore  jufqu’au  nom.  Sans  rien  propofer 
au  malade ,  je  le  fis  affeoir ,  le  vifage  tourne 
vers  le  jour,  la  tdte  droite,  mais  un  tant 
foit  peu  renverfee  &  appuyee  par  derriere, 
de  faqon  qu’elle  n’inclinoit  ni  a  droite  ni  a 
gauche.  Dans  ce  cas  imprdvu ,  n’ayant  pas 
les  inftrumens  d’ufage,  j’affujettis  la  peau 
&  fixai  le -canal  de  la  trachee-artere  entre 
mes  deux  doigts  places  lateraleinent ;  je  fis 
avec  un  biftouri  droit  une  incifion  longitu- 
dinale  a  la  peau ,  a  la  partie  antdrieure  de 
la  gorge,  au  bas  de  la  tdte  de  la  trachee- 
artere  ,  que  je  continuai  jufqu’au  bord  fupe- 
rieur  du  fternuni ;  je  continuai  d’incifer  la 
graiffe  jufqu’a  ce  que  je  fus  arrive  au  muf- 
clecommun  fterno-thyro’idien,  que  j’ecartai 
Fun  de  l’autre  dans  fa  partie  moyenne  in* 
ferieure.  Je  decouvris  la  trachee-artere  que 
j’ouvris  de  travers  dans  1’entre-deux‘du  troi- 
fieme  ou  quatrieme  cartilage.  Avant  que 
d’ecarter  les  mufcles  fterno-thyroi'diens , 
Z  iv 
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j’effuyai  St  je  laiffai  couler  quelque  terns  les 
fang  qui  fortoit  des  vaiffeaux  divifes  de  lai 
plaie  dans  l’incifion, 

Depourvu  de  tout,  le  befoin  me  rendit; 
inventif;  jeplaqai  un  tuyau  deplume  ap- 
plati  a  fon  extremite  entre  ces  deux  cer- 
ceaux  cartilagineux ,  de  feqon  que  1’extre' 
mite  de  ce  tuyau  ne  debordoit  interieu- 
Tement  qu’ijn  peu  le  niveau  de  la  trachee? 
par  le  moyen  d’une  epingle  paffee  trank 
verfaleinent  dans  le  tuyau ;  je  fis  trois  on 
quatre  tours  de  fil  a  l’epingle  St  au  tuyau 
pour  les  affujettir.  Les  extremites  de  ca 
meme  fil  me  fervirent  enfuite  a  attacher  de? 
chaque  cote  un  morceau  de  bande  qui  fab 
foit  le  tour  du  cou  au-deflus  St  au-deffous 
du  tuyau  ;  par  ce  moyen,  les  comprefles 
jnifes  de  chaque  cote  entre  l’epingle  St  la 
plaie,  fe  trouverent  maintenues,  ainfi  que  le 
tuyau.  Le  malade  refta  au  lit  la  tdte  droite.; 
je  le  faignai  deux  fois  copieufement  dans 
l’efpace  de  trois  heures ;  St ,  pendant  les  fix 
heures  que  je  reftai  avec  lui ,  je  vis  difparoi" 
tre  tous  les  fymptomes  de  fufFocation  &  fit 
vie  en  furete  ;  q’eft4,a  ce  qu’on  peut  appeler 
m  tdiiina  ifficax. 

Le  fang  etant  epais ,  je  fis  boire  au  mar 
lade  d’une  tifane  faite  avec  racines  de  chb 
eoree  fauvage,  de  chiendent  St  le  capillaire, 
hi  du  bouillon  fait  avec-  un  morceau  de 
fceurre  &  de  I’ofeUl.e,  Le  leudemajn ,  de 
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grand  matin,  le  tuyau  fut  ote :  on  mit  un 
emplatre  fenetre ,  &  fur  la  plaie  une  petite 
♦ompreffe  trempee  dans  une  d^co&ion  d’or- 
ge,  de  miel ,  a  laquelle  ils  ajouterent  un  peu 
de  vin.  Le  malade  vint  me  voir  au  bout  de 
quatre  jours  :  la  reunion  de  la  plaie  avan- 
qoit;  je  l’engagai  d’entrer  a  l’hopital  pour  le 
purger  &  achever  fa  guerifon  ,  il  partit.  . 

Je  fentis  en  le  yoyant  cette  fatisfa&ion 
fi  douce  &  fi  flatteufe  d’avoir  arrache  en 
un  inftant  un  homme  des  bras  de  la  mort. 
En  effet ,  conferver  ou  rendre  la  vie  a  un 
homme ,  n’eft-ce  pas  un  bienfait  a-peu- 
pres  egal  a  celui  de  la  donner. 

L’exemple  du  Eeur  Pontneuf,  ancien 
maire  du  Croific ,  qui  mourut  en  trente-fix 
heures  d’un  violent  inal  de  gorge  ou  d’une 
femblable  efquinancie ,  malgre  les  faignees 
&  les  fecours  les  inieux  indiques ;  un 
homme  qui  entra  a  l’hopital  au  mois  de 
Janvier  1771,  &  une  femme  dans  le  mois 
fuivant ,  tous  deux  attaques  de  cette  mdme 
maladie ,  &  qui  y  perirent  en  vingt-quatre 
a  trente  heures ,  ne  me  donnoient  aucune 
confiance  dans  les  faignees  brufquees,  les 
cataplafmes  ^molliens  &  caimans ,  les  gar- 
garifmes  adoucilfans ,  les  injeftions  de  ces 
memes  gargarifmes  ,  les  lavemens ,  les  fca- 
rifications ,  tous  employes  fans  facets. 

L’extreme  petitelfe  des  vaiflfeaux  engor¬ 
ges  &  dilates  au'dela  de  leur  ton,  leur 
grapd  eloigqemerit  de  celui  ou  l’on  fait 
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les  faignees ,  l’inflamination  qui  fe  forme  & 
fe  confirme  en  tres-peu  de  terns  dans  ces 
forte's "de  maladies  ,  font  les  caufes  du  pen 
de  fucces  des  faignees  reiterees.  Lorfqu’elles 
ne  peuvent  procurer  un  degorgement  lo¬ 
cal,  ni  prevenir  l’engorgemen't  du  poumon, 
loin  de  difpofer  a  la  refolution  l’engorge- 
ment  inflammatoire  que  l’on  reconnoit 
par  la  continuation  des  fouffrances ,  par  une 
refpiration  &  une  deglutition  toujours  gd- 
nees,  elles  occafionnent  quelquefois  des  dd- 
faillances  qui  font  fouvent  la  caufe  d’une 
metaftafe,  fur-tout  lorfque,  dans  cette  efqui- 
nancie ,  il  fe  trouve  quelques  difpofitions  a 
un  engorgement  de  liqueurs  groffieres  , 
deroutdes ,  melees  &  flagnantes  dans  cer- 
taines  parties'  par  des  caufes  locales ,  par- 
ticulieres  Sc  accidentelles. 

L’hemorragie  qui  arrive  pendant  l’opera- 
tion  8c  qui  n’eft  fuivie  d’aucun  accident  en 
faifant  tenir  la  tdte  droite ,  debarraffant  les 
vailfeaux  ~des  parties  environnantes  du  fang 
qui  les  opprime,  attirera  le  fang  de  tous  les 
vailfeaux  avec  lefquels  ceux  de  l’engorge- 
ment  inflammatoire  communiquent :  cette 
depletion  portera  enfuitefon  effet  fur  l’en- 
gorgement  inflammatoire  des  arteres  capil- 
laires  dilatees  au-dela  de  leur  ton  ,  8c  fur 
l’irruption  du  fang  dans  les  vailfeaux  capil- 
laires  lymphatiques  qui  nailfent  des  arteres 
capillaires  ;  ces  arteres,  defemplies  par  leur 
a&ion  elaftique  5cnaturelle7  reprendront 
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plus  ou  moiqs  promptement  leur  reffort 
8c  leursmouvemens  fyftalliques.  Toutes  les 
autres  fibres  qui  eompofent  la  partle  malade, 
reprendront  en  meme  terns  leurs  ofcilla- 
tions  affoiblies  ;  il  s’enfuivra  que  le  fang  re- 
tenu,  fufpendu,  fe  divlfera  8t  s’attenuera  par 
les  battemens  des  arteres ;  preffe  en  mdme 
terns ,  &  exprime  par  le  relfort  fyftallique 
de  la  partle ,  il  s’echappera  par  toutes  les 
petites  ilfues  que  les  vailTeaux  devenus  plus 
fibres  lui  prefenteront.  Ainfr  la  ftagnation 
du  fang  diminuera ;  les  globules  rouges  qui 
ont  ete  pouffes  dans  les  vaiffeaux  lympha- 
tiques ,  retrograderont  8c  rentreront  dans 
leurs  vaiffeaux  originaires  &  propres  ;  les 
arteres  capillaires  fe  refferreront :  8c ,  par  ce 
retreciffement ,  les  orifices  des  capillaires 
lymphatiques  fe  contrafteront  auffi  ,  8c  fer- 
rneront  toute  entree  au  fang  qui  reprendra 
fa  circulation  ordinaire. 

,  Une  nouvelle  infpiration,  ou  l’entree 
d’un.npuvel  air  dans  les  poumons  par  l’ou1- 
verture  de  le  trachee-artere,  dilatant  8c  gon- 
flant  les  vehicules  du  poumon  trop  pref- 
fes  par  la  plenitude  des  vaiffeaux  qui  les 
entourent ,  preffera  lesveines,  8c  les  obli- 
gera  a  fe  decharger.  Le  poumon ,  qui  ne 
pouvoit  fe  developper  par  le  defaut  d’air  , 
reprendra  fon  reffort;  le  rallentiffement  du 
eours  du  fang  dans  ce  vifcere ,  effet  naturel 
de  la.conftriftion  inflammatoire  8c  del’obff 
tacle  que  ce  refferrement  apporte  a  l’en- 
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tree  de  fair,  d’ou  nait  le  danger  de  fuffo- 
cation ,  fera  modifiee  en  proportion  du  de- 
veloppement  du  poumon. 

Les  faignees  faites  apres  l’operation ,  di- 
minuant  la  quantite  du  fang  ,  diminuent  & 
proportion  la  quantite  &  l’effort  avec  le- 
quel  il  aborde  a  la  partie  enflammee.  Dans 
certains  cas,  les  faignees  revulfives  font  effi- 
caces ;  elles  diminuent ,  de  mdme  que  les 
Evacuations,  la  quantite  du  fang ;  mais  don- 
ncnt  en  outre  au  fang  une  determination 
particuliere  qui  le  detourne  d’aller  fur  la 
partie  enflammee. 

L’operation  ne  fera  d’aucun  avantage  s’il 
furvient  de  petits  friffons  auxquels  fucc&dent 
une  fueur  abondante.  Dans^cet  etat,  le  ma- 
lade  a  une  difficulte  moins  grande  a  avaler 
6 1  a  parler;  la  douleur  eft  bien  diminuee.' 
Sur  le  declin  de  cette  fueur  abondante ,  le 
corps  tombe  dans  l’extenuation  ;  le  pouls 
devient  frequent,  irregulier,  intermittent, 
&  s’eteint  peu-a-peu ;  le  delire  s’y  joints  8c 
la  mort  arrive  peu  de  terns  aprls. 

Heureux  pourl’humanite,  ft  les  medecins, 
fur-tout  ceux  qui  exercent  dans  les  petites 
villes  &  les  campagnes ,  continuent  a  s’a- 
donner  aux  operations ,  principalement 
dans  les  cas  graves?  (II  n’eft  pas  moins  ho¬ 
norable  de  foulager  les  homines  dans  leurs 
maux,  par  le  fecoars  de  fes  mains  que  par 
fes  confeils.  )  11s  pourront  atteindre  ces 
medecins  celebres,  qui,  dans  ces  derniers 
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terns ,  ont  fqu  s’illuftrer  egalement ,  &  par 
!eurs  vaftes  connoiflances  en  medecine  Sc 
leur  habiletd  en  chirurgie.  Emules  de  ces 
chirurgiens  diftinguds,  a  qui  le  public  donne 
a  jufte  titre  fa  confiance  lorfqu’il  s’agit  d’o- 
perations  graves ,  Si  a  qui  le  roi  accorde 
une  noblefle.  parfaitement  compatible  avec 
leur  etat ,  ils  enrichiront  a  l’enVt  la  chir.ur- 
gie  de  decouvertes  utiles.  Plus  puiffans  qua 
les  loix  ,  ils  ecarteront  cet  effein  de  quart 
de  fqavans  requs  par  la  ldgere  experience, 
qui,  a  l’exception  d’un  trds-petit  no'mbre, 
ne  fqavent  que  faigner  Si  diftribuer  beau- 
coup  de  drogues  a  grands  frais. 


LETTRE 

De  M.  Martin,  ci-devant  principal  chi- 
nirgien  de  I'Hotel-Dieit  S.  Andre  de 
Bordeaux ,  a  M.  PlETSCH ,  docteur  en. 
medecine ,  demonjlrateur  d’anatomie  &  de 
chirurgie ,  cbrrefpondant  de  l' academia 
roy ale  de  chirurgie  ,  &c.  fur  la  necejjite 
de  la  ligature  pour  arreter  les  hlmorragies 
produites  par  I’ouverture  des  arteres. 
Monsieur, 

En  vous  faifant  mes  tres-humbles  remer- 
cimens  de  la  bonte  avec  laquelle  vous 
vous  portez  pour  confirmer  St  defendre  ce 
que  mes_  foibles  lumieres  m’ont  fait  pu- 
blier  d’utile ,  permettez  que  je  jn’applau- 
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difle  de  ce  qu’etant  eloigne  comme  nous 
le  fommes ,  &  que  n’ayant  jamais  ete  dans 
le  cas  de  travailler  enfemble ,  ni  de  nous 
cominuniquer  nos  idees  que  par  la  voie  de 
ce  Journal ,  nous  nous  foyons  li  bien  ren¬ 
contres  dans  les  rqoyens  que  nous  avons 
employes  dans  l’art  de  guerir,  avant  que 
nos  travaux  nous  fuflent  parvenus  par  ce 
mdme  Journal.  Je  regarde,  Monfieur,  cette 
rencontre  comme  la  preuve  la  plus  authen- 
tique  du  bien  que  j’ai  fait  dans  l’H6tel-Dieu 
S.  Andre  de  cette  ville ,  &  de  celui  que 
je  fais  tous  les  jours  a  ceux  de  nos  conci- 
toyens  qui  nVhqnorent.de  leur  confiance  , 
en  continuant  a  mettre  en  pratique  les  pre- 
ceptes  lumineux  que  m’ont  donne  mes  ce- 
lebres  maitres  a  Paris. 

Les  raifons  que  vous  avez  ajout^es  a 
celles  que  j’avois  donnees  pour  prouver 
que ,  dans  la  fe&ion  totale  des  arteres  de 
1’avant-bras,  il  faut  to uj  ours  reCourir  a  la 
ligature,  s’etoient  prefentees  fous  ma  plume, 
lorsde  mareponfe  a  M.  Aurran;  (k  je  ne 
fqais  comment  j’oubliai  deles  rapporter. 
Vous  avez,  Monfieur,  non- feulement  bien 
fupplde  a  cette  omiflion  de  mapart,  rriais 
vous  avez  encore  rencheri  fur  ce  que  j’ai 
avance,  lorfqtie  vous  dites  que  l’entamure 
d’une  artere  exige  egalement  la  ligature 
quand  il  eft  poflible  de  la  pratiquer.  Eh ! 
dans  quel  lieU',  Monfieur,  peut-on.mieux 
faire  cette  operation  qu’aux  e^tremites  ?  Je 
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me  fuis  mille.fois  repenti  d’avoir  eu,  eti 
1763 ,aflez  de  complaifance  pour  ne  l’avoir 
pas  faite  a  une  des  branches  de  la  radiale 
qui  concourt  a  la  formation  de  1’arcade 
palmaire ,  8c  qui ,  malgre  mes  compreffions 
portees  affez  haut  fur  l’avant-bras  ,  tant  fur 
letrajet  de  la  cubitale  que  fur.celui  de  la 
radiale ,  fournit  toujours  du  fang ;  ce  qui 
m’obligea  de  les  renouveler  trois  fois,  8c  de 
dilater  mdme  a  la  troifieme  la  plaie.  Si 
d’abord  ,  Monfieur,  j’avois  employe  la  li¬ 
gature  ,  j’aurois  non-feulement  evite  au  ma- 
lade  l’effroi  &  la  douleur  d’un  appareil  li 
fouvent  reitere,  mais  meine  encore  je  lui 
aurois  epargne  le  trouble  &  l’agitation  dans 
iaquelle  il  fut  pendant  quinze  jours,  (crainte 
que  foil  hemorragie  ne  recommenqat, ) 
ainfi  que  la  fituation  la  plus  genante  dans 
Iaquelle  il  fut  oblige  de  tenir  fon  bras  pen¬ 
dant  tout  ce  terns- la.  11  n’y  a  pas  long-tems 
qu’une  pareille  pratique  (la  compreffion) 
a  eu  des  fuites  les  plus  trifles  fur  une  ou- 
verture  de  l’artere  crurale  8c. fur  un  ane- 
Vrifme  de  la  brachiale.  Je  me  borne  au-. 
jourd’hui  au  rapport  de  la  premiere. 

Un  jeune  chirurgien  etant  a  foupe,  8c 
a.yant  laifle  echapper  font  couteau  de  fes 
mains,  voulut  empecher  qu’il  ne  tombat 
par  terre  en  le  retenant  avec  fes  genoux. 
La  difpofition  de  ce  couteau  fut  telle,  que 
fa  pointe  6c  le  bout  du  manche  fe  trour 
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verent  entre  fes  cuifTes  a  demi-flechles  ‘ 
par  le  lnouvemetit  qu’il  fit  en  les  rappro- 
chant  pour  emp£cher  qu’il  ne  fut  plus  bas,' 
il  fe  bleffa  l’artere  crurale  du  c6te  gauche 
vers  fon  tiers  inferieur.  Dans  l’inflant  de 
l’accident ,  (  qui  etoit  vers  les  neuf  heures 
du  foir,)  un  chirurgien  en  arr£ta  a  la  hate 
le  fang;  peu  de  terns  apres ,  le  malade  fut 
porte  a  l’Hotel-Diep  S.  Andre  de  cette 
ville,  &c  vu  par  le  chirurgien  ordinaire,  qui 
changea  peu  de  chofe  a  ce  premier  appa- 
reil.  Le  lendemain ,  il  appela  fes  confultans 
qui  deciderent  que ,  quoique  l’amputation 
parut  indifpenfable,  il  convenoitneanmoins 
de  la  fufpendre.  Les  trois  premiers  jours  , 
tout  leur  parut  aller  aflez  bien ;  mais  ,  le  qua- 
trieme  ainfi  que  le  fixieme ,  l’hemorragie 
ayant  recommence,  malgre  l’application  de 
nouveaux  appareils ,  on  fit  le  hiiitieme  l’am- 
putation,  8t  le  malade  mourut  le  dixieme.' 
La  diffeftion  de  1’extremite  amputee  mon- 
tra  que  l’artere  crurale  avoit  ete  totalement 
coupee ,  &  les  bouts  fe  trouverent  eloignes 
l’un  de  l’autre ,  d’environ  trois  travers  de 
doigts.  ! 

Heifter,  qui  a  vu  un  cas  tout-a-fait  fem- 
blable  a  celui-ci ,  ( au  moins  quant  a  la  ma- 
niere  dont  l’artere  fut  ouverte , )  fit  faire  la 
compreffion  qui  reuflit  tr^s-bien ,  &  con- 
feilla ,  fi  elle  ne  reufliffoit  pas ,  d’en  faire 
la  ligature  avant  d’en  venir  a  l’amputation. 
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Quelles  Ont  etd  les  raifbns  qui  ont  empdchd 
ces  Meffieurs,  ( le  chirurgien  ordinaire  85 
les  confultans,)  de  faire  la  ligature  a  leur 
malade,  fuivant  le  confeil  d’Heifter,  quand- 
ils  virent  que  lehrs  compreffions  rditerees 
etoient  abiblument  infruftueufes  pour  la 
consolidation  de  cette  artere?  Je  les  ignore 
abfoluinent;  &  je  crois  qu’il  leur  feroit  iin- 
popible  d’en  dpnner  de  fatisfaifantes  &  ceux 
qui,  cherchant  a  s’inftruire,  defirent  les  pro- 
grbs  de  Part.  Nous  pouvons  done  dire ,  Ians 
vouloir.nous  eriger  en  cenfeur  de  leur  con- 
duite,au  fujet  dece  pauvre  chirurgien,  que  li 
ces  Meffieurs  avoient,  fuivant  Pavis  de  notre 
grand  maitre ,  fait  la  ligature  de  l’artere  -le 
quatrieme  ou  le  fixieme  jour,  que  peut-dtre. 
ce  bleffe  ne  leur  feroit  pas  rhort :  mais,  quand 
mdme  il  le  feroit,  ils  auroient  toujours,  pan 
devers  eux,  la  fatisfaftion  d’avoir  mis  en  pra¬ 
tique  les  regies  de  Part  fur  ce  point,  &  encore 
celle  de  les  avoir  apprifes.  a  leurs  eldves. 

Mais  faut-il  toujours ,  comme  Heifter  le 
reepmmande ,  faire  la  compreffion  de  Par-- 
tere  crurale  lorfqu’elle  fe  trouve  lefee  ?  Mal- 
grd  le  refpeft/que  j’ai  pour  la  mdmoire  8c 
les  ouvrages  de  ce  fqavant  praticien ,  je 
crois  qu’il  vaut  beaucoup  mieux ,  dans  ua 
pared -cas ,  faire  d’abord  la  ligature  de  cette 
artere,  plutot  que  de  s’amufer  a  la  com- 
primer  ;  car  enfin,  comme  nous  l’avons 
4eja  dit ,  la  compreffion  entraine  avec  elle( 
TomXXXKlIh  A  a 
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bien  plus  de  g£ne  &  de  trouble ,  &c.  que 

la  ligature. 

Du  refte,  les  guerifons  des  blefluresde  l’ar- 
tere  crurale,  obtenues  par  la  ligature,  ne  font 
point  fans  exemples.  Saviard  rapporte  une 
obfervation  d’un  anevriftne  de  cette  artere 
gueri  par  ce  moyen ;  &  le  cel^bre  M.  Portail 
nous  apprend  que  M.  Schliting  a  remedie 
a  de  pareilles  ouvertures ,  ainfi  qu’a  celles 
de  la  vertebrale.  Mais  de  quel  moyen,  me 
dira-t-on ,  s’eft  fervi  M.  Schliting  pour  par- 
venir  a  ces  heureufes  cures  ?  J’avouerai  que 
je  les  ignore,  parce  que  fes  ouvrages  ne 
font  pas  traduits  en  notre  langue ;  mais  fes  ta- 
lens ,  generalement  reconnus,  doivent  nous 
faire  prefumer  que  cet  habile  maitre  ne 
s’eft  point  eloigne  des  principes  etablis 
dans  votre  Memoire  for  la  neceffite  de  re- 
Courir  a  la  ligature  dans  la  Ielion  des  ar- 
teres,  prefente  a  cette  meme  compagnie  era 
l’annee  1764 ,  ainfi  que  de  ceux  foutenus 
aux  ecoles  de  medecine  de  Paris  ,  fous  la 
prefidence  de  M.  Guenault. 

Mais  peut-etre  que  quelque  plaifant  en 
chirurgie  nous  dira,  ilfaut  done  des  qu’une 
artere  eft  ouverte,  la  lier  for  le  champ, 
he  plus  penfer  a  la  compreffion ,  ni  aux  au- 
tres  movens  fouvent  d’ufage  pour  arr&er 
les  hemorragies  ?  A  Dieu  me  plaife  que  ja¬ 
mais  je  tienne  un  pared  langage,  ni  queje 
I’effedue, !  La  compreffion  &  tous  les  autres 
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fecours  connus  pour  confoliderles  vaiffeaux 
fanguins  ont  chacun  leur  avantage,  fuivant 
1’efpece  du  vaiffeau  ouvert.  Je  fouhaiteroi? 
feulement ,  pour  le  bien  de  l’humahite  &C 
1’honneur  de  notre  art,  que  tous  ceux  que 
la  neceflite  fait  appeler  chirurgiens ,  con- 
nuffent  les  cas  ou  chacun  de  ces  moyens 
doiverit  etre  employes ,  afin ,  comme  nous 
1’avons  deja  dit ,  que  la  chirurgie  ,  qui  doit 
porter  la  certitude  dans  fes  operations  ,  ne 
foit  plus  expofee,  au  m'oins  pour  de  pa- 
reilscas  ,  a  des  tatonnemens. 

Quanq  j’aurai,  Monfieur,  un  nombre 
fuffifant  d’obfervations  pour  apprecier  les 
cas  dans  lefquels  chacun  des  fecours  connus 
pour  arrdter  les  hemorragies ,  doivent  etre 
employes  ,  j’aurai  l’honneiir  de  vous  les 
adreffer  par  la  voie  de  ce  Journal ,  afin  , 
coinme  vous  l’avez  tres-bien  dit ,  d’ericou- 
r'ager  les  jeunes  chirurgiens  a  un  jugemeni: 
pratique. 

J’ai  l’honneur  d’dtre,8cc. 


OBSERVATION 

Sur  un  Squim  .de  la  Mamelle  a  la  fuite 
(Hunt  inflammation,  guiri  avec  les  pilules, 

,  de  cigue;par  M.DE  VlLLAINE,  chirur* 
gitn  a  Champagnolle  en  Franche-Comte. 

Franqoife  Dolard,  agee  de  vingt-trqjs 
A  a  i  j 
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ans ,  d’un  temperament  fanguin ,  d’ailleurS: 
tr4s-bien  conftituee ,  nourriffoit  un  garqon 
qui  peut  avoir  quinze  ou  feize  mois, ,  Le 
vingt-quatre  Avril  1771 ,  elle  le  faifoit  fau- 
ter  fur  fes  genoux ,  lorfqu’elle  en  recat  un 
coup  de  t£te  renverfee  en  arriere ,  qui  porta 
vivement  fur  fa  mamelle  gauche.  Cet  ac¬ 
cident  ne  lui  occafionna  d’abord  que  fort 
peu  dedouleur;  c’eft  pourquoi ,  dans  l’ha- 
bitude  d’allaiter  cet  enfant  de  fes  deux  feins,' 
a  l’alternative,  elle  continua  de  les  lui  donner 
a  rechange :  auffi  ne  tarda-t-elle  pas  long- 
terns  a  s’appercevoir  que  l’affe&ion  de  ces. 
parties-la  tire  prefque  toujours  4  confe-. 
quence.  La  chaleur,  la  rougeur  ,  l’engor- 
gement&t  les  elanceinens  s’y  manifefterent 
bientot ;  une  foif  ardente,  des  friffons  irrdr 
guliers,  l’infomnie  &  la  fievre,  annonqoient, 
a  tous  egards  ,  que  la  tumeur  tendoit  a  fup- 
purer.  Je  lui  avois  confeille  dans  le  principe 
de  recourir  aux  faignees  du  bras  &  du  pied, 
4  l’imn^erfion  des  jambes  dansl’eau ,  &  aux 
autres  rem£des  analogues  4  cet  etat,  comme 
a  la  methode  la  plus  fure  de  diffiper  une 
partie  des  embarras,  ou,  toutau  moins,  de 
s’oppofer  4  de  nouveaux :  mais  elle  voyoit 
6n  moi  une  perfonne  de  Part;  ainfi,  loin 
de  ie  prater  4  mes  premieres  intentions, 
elle  s’obftina  encore  4  ne  pas  vouloir  qu’on 
ouvrit  le  depdt ,  quand  jele  lui  propofai.  Le 
pus  ?  enfin ,  fe  pratiqua  de  lui-meme  une 
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rflfue  par  un'  trou  bien  plus  etroit  que  fori 
fond;  &  la  quantite  qui  en  couloit,  ne  re- 
pondoit  furement  pas  a  celle  qui  y  etoit 
contenue.  Je  ne  m’dtonnai  done  pas  de 
voir  que  la  mamelle ,  au  lieu  de  diminuer , 
augmeritat  de  volume  &  fe  durcit  fenfible- 
ment :  elle  contra&a,  bien  plus,  une  entiere 
adherence  aux  c6tes ;  &,  k  deux-  doigts  du 
mamelon  ,  partoit  un  cordon  immobile  qui 
aboutiffoit  a  plufieurs  glandes  fous  l’aiffelle' 
du  mdme  cote.  Ces  ficheufes  circonftances 
1’emporterent  alors  fur  la  repugnance  que 
la  malade  avoit  a  fuivremes  avis  ;  je  parvins 
a  rendre  fon  efprit  plus  docile  a  la  con- 
duite  que  je  devois  tenir  dans  pareil  cas  , 
&  je  redoublai  fa  confiance  par  ma  pro- 
irieiTe  de  ne  me  fervir  d’aucun  inftrument 
tranchant.  Eri  effet,  leur  ufage  m’etoit  fort 
inutile ;  je  n’avois  ici  a  combattre  qu’un 
fquirre  dans  fon  origine ,  dont  la  nouveautd 
me  permettoit  de  bien  augurer  de  Ia.gue- 
rifon  du  fujet;  &  je  me  croyois  d’autant 
plus  fonde  a  l’efperer ,  qu’on  eprouve  beau- 
coup  plus  de  difficult^  a  refoudre  ces  fortes 
de.tumeurs,  quand  elles  font  le  produit 
de  la  vifeofite  atrabilaire  des  humeurs  ; 
que  lorfqu’elles  font  le  rdfultat  d’une  in¬ 
flammation  :  celle-ci  dtoit  de  ce  genre.  J’or- 
donnai  d’abord  a  cette  mere  de  fevrer  fon 
enfant;  &c,  fur  l’expofe  qu’elie  me  fit  de  la 
fuppreflion  de  fes  regies  depuis  prds  de  cinq 
A  a  iij 
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mois ,  je  regardai  comme  une  chofe  tr£s- 
•effentielle  d’en  rappeler  le  cours.  Pour  y 
proceder,  je  fis  valoir  les  operations  rela¬ 
tives  a  cet  objet,  en  employant  tout  ce 
qui  etoit  capable  de  determiner  la  colonne 
du  fang  aux  parties  inferieures. ;  St ,  afin  de 
remplir  les  deux  indications  ,  j’affociai  aux 
e.nmenagogues  un  fondant  qui  n’eft  encore 
ici  que  trop  peu  accredite  :  e’^ft  l’extrait 
de  cigue.  Je  me  reffouvins  fort  a  propos 
que  M.  Biirand ,  chirurgien ,  digne  de  la  re? 
putation  dont  il  jouit  a  Charlieu  en  Ma- 
connois,  m’en  avoit  donne  trois  onces  en 
pilnlps ,  de  la  pefanteur  de  trois  grains ;  juf- 
qups-la  je  n’avois  point  eu  l’pccafion  de 
les  placer  :  ce]le-ci:rne  parut  affez  propre 
a  en  tenter  l’ufege-  Je  commenqai  done 
par  le  quart  d’unp ;  le  furlendemain  elle  en 
prit  la  nioifi.e  ;  j’augmentai ,  en  un  mot ,  juf- 
qu’a  concurrence  de  fix  le  matin  &  autant 
le  foir.  J’pbfervai  avec  furprife,  que,  fi  je 
paffois  ce  nombre ,  ma  ntalade.  s’en  trour 
yoit  derangee.  Elle  fe  plaignoit  de  feche- 
refie  a  la  gorge  St  d’aridite  extreme  a  la 
bouche ;  la  tdte  luj  tournoit ,  St  elle  touffoit 
profondement.  A  cette  epoque ,  il  falloit 
lui  aeporder  le  relache  de  quelques  jours ;  au 
lieu,  que ,  lorfque  je  m’en  tenois  a  la  dole 
lppcifiee  pips  haut ,  je  n’avois  point  a  efc 
fuyer  le  defagrement  d’interrompre  ce  re- 
mpde.  Leflux  periodique  fe  montra  bient dt. 
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lesglandes  des  aiflelles  fe  fondirent  avant 
que  le  fquirre  parut  eprouver  la  moindre  al¬ 
teration  ;  aprds  quoi  il  diminua  lentement , 
&  toujours  par  degres :  au  refte ,  a  mefure 
qu’elle  approchoit  de  fa  guerifon,  j’avois 
foin  d’affoiblir  la  dofe  des  pilules ;  8c ,  pen¬ 
dant  tout  le  terns  qu’a  dure  la  cure;  la 
boiflbn  a  ete  conftamment  une  Ample  de- 
coftion  de  chicorde  ,  legerement  nitre e  8c 
bue  en  abondance.  Toutes  les  quinzaines, 
je  purgeai  avec  la  poudre  cornachine  8c  le 
mercure  doux  :  enfin  le  regime  etoit  ap- 
proprie  a  cette  methode  generate.  J’expo- 
fai ,  a  differentes  reprifes,  le  fein  malade  a  la 
vapeur  acide  du  vinaigre  oft  j’avois  diffout 
de  la  gomme  ammoniaque ;  avec  la  mdme 
precaution ,  je  la  garniffois  d’un  linge  fin  t 
en  double ,  trempe  dans  une  fomentation 
d’armoife,  de  parelle  8c  de  cigue.  Je  faifois 
repeter  fouvent  cette  application ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  inconvdniens  qui  font 
ici  la  fuite  des  vives  impreflions  du  froid ; 
infenfiblement  la  partie  fe  degorgea ,  &c  la 
plate  fe  confolida  fans  le  fecours  d’onguens 
d’aucune  efpece.  A  peine  l’un  8c  l’autre 
laiflent-ils  des  traces  de  leur  exigence. 
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J  La  Matinic, 

|  LUprU-Midi. 

|  X«  Soir  a  1 1  A. 

1 

N.  nuages. 

E.  nuages. 

Beau. 

2 

S-O.  nuages. 

S-O.  c.  pluie. 

Couvert. 

3 

O.  couv.  pi. 

O.  nuages. 

Beau. 

4 

O.  nuages. 

O.  couvert. 

Beau. 

s 

JN.Ieg.  nuag. 

N.  nuages. 

Beau. 

6 

N-N-£.nuag. 

N.  nuages. 

Nuages. 

7 

N.  b.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

8 

N.  leg.  nuag. 

N.  nuages. 

Beau. 

9 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

10 

JN. beau. 

O.  nuag.  b. 

'Beau. 

II 

N-N-O  b.  n.. 

N-O.  nuag. 

Beau. 

12 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

*3 

N-N-E.  beau. 

N-E.  nuag. 

Beau. 

14 

N-E.  b.  nuag. 

N-E.  nuag. 

Nuages. 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Nuages. 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Nuages. 

*7 

N-N-E.  nuag. 

N.  nuages. 

Nuages., 

18 

N-E.b.  nuag. 

N-E.  nuag. 

Nuages. 

*9 

N-N-E.  nuag. 

E-N-E..nuag. 

Beau. 

20 

S.nuag.  pluie. 

S.  pi.  nuages. 

Couvert. 

21 

S-O.  couv. 

O.  nuages. 

Nuages. 

22 

S-SO.  c.v. 

O.  nuages. 

Beau. 

23 

S.  couv.  pi. 

S.  pluie. 

Couvert. 

24 

O.  couvert. 

S-S-O.  pluie , 
nuages. 

Nuages. 

25 

S-O.  nuages, 
vent. 

O-S-O.  nuag. 
vent ,  pi. 

Couvert. 

26 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

27 

N.  beau.  nua. 

E-N-E.  n.  pl. 

Couv.  6cl„  t. 

28 

O.  c.  nuag. 

O.  nuages. 

Beau. 

29 

S-O  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

30 

O.  nuages.  ; 

O.  nuag.  4cl, 

Beau. 

31 

S,.  nuages  , 
vent. 

S.  vent,  tonn. 
nuages. 

Beau. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo^ 
snetre,  pendant  ce  mois ,  a  et6  de  24  ~  degrds 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation.de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  10  degres  au-deffus  du 
zneme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  j  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,Man$  le 
barometre  ,  a  dte  de  28  pouces  4  lignes ;  &  foh 

Elus  grand  abaiffement,  de  27  pouces  9  j  lignes. 

a  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  £  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  fouffle  ip  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E, 

4  fois  du  N-E. 

2  fois  de  l’E-N-E. 

1  fois  de  l’E. 

3  fois  du  Sud. 

i  2  fois  du  S-S-O. 

4  fois  du  S*0. 

3  fois  de  l’O-S-O. 

10  fois  de  TO. 

1  fois  du  N-O. 

1  fois  duN-N-O. ' 

II  a  fait  19  jours,  beau, 
tous  les  jours,  des  nuagesv 
8  jours,  couvert. 

7  jours  ,  de  la  piuie.] 

3  jours ,  du  vent. 

3  jours ,  des  eclairs  &  dii  tonnerre. 


MA  LADIES  qui  ont  regne  a  Paris  , 
pendant  le  mois  d'Aout  1 772. 

On  a  encore  obferve  quelques  fievres  putrides 
iau  commencement  de  ce  mois ;  mais,  vers  la  fin  , 
elles  ont  ceffd  pour  faire  place  aux  fievres  remit-. 
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iffintes  &  iijtermittentes  ,  dont  le  plus  grand  nora- 
bre  a  pris  le  type  des  doubles-tierces. 

On  a  vu  aufli  quelques  erefipeles,  &  un  affez 
grand  nombre  de  devoiemens.  La  petite-verole 
a  paru  fe  multiplier,  mais  n’a  pas  ceff6  pour 
cela  d’etre  benigne. 


Observations  mlteorologiqu.es  faites 

a  Lille,  au  mois  de  Juillet  1771;  par 
M.  BO UCHER,  medecin. 

Le  terns  a  ete  a  fouhait  ce  mois,  ainfl  que  le 
precedent,  pour  les  produ&idns  delaterre.  II 
n’y  a  pas  eu  de  pluie  confiderahle ,  que  le  4  & 
le  26  :  l?on  a  effuye  le  26  un  long  &  violent 
orage  avec  une  groffe  pluie, 'mais  fans  greie. 
Nous  n?avons  pas  eu  non  plus  de  grandes  cha- 
leurs  ,  le  thermometre  ne  s’etant  pap  port£  plus 
haut  qu’au  terme  de  21  degres ,  encore  n’eft-il 
parvenu  a  ce  terme  que  le  24  &  le  25. 

Le  mercure,  dans  le  barometre ,  s’eft  toujours 
maintenu  a  la  hauteur  d’environ  28  -pouces  ,  ft 
l’on  en  excepte  le  26  &  lea7,  qu’il  eft  defcendu 
au  terme  de  27  pouces  5  a  6  lignes. 

Le  vent  a  ete  conftamment  Nord  du  icr  au  1 K ; 
enfuite  il  a  varie  du  nord  au  fud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois, marquee 
par  le  thermometre ,  a  et£  de  21  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,  &la  moindre  chaleur 
a  ete  de  10  degres  au-deffus  du  meme  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  de¬ 
gres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  pouces  1  ligne,  &  foft 
plus  grand  abaiffement  a  et6  de.  27  pouces 


$8o  OBS. METEOR. FAITES  aI/ILLE: 

5  Jignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  efB 
ae  8  lignes. 

-  Le  vent  a  fouffle  7  fois  du  Nord. 

'9  fois,  du  Nord  vers  l’Eft. 

6  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Ouefl. 

•  a  fois  de  l’Oueft. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  lafechereffe 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lilli ,  dans  le 
mois  de  Juillet  1771. 

Les  maladies  aigues  n’ont  plus  ete  bornees  ce 
rqois  au  petit  peuple;  elles  ont  gagne  les  ci- 
toyens  aifes ;  mais,  dans  ceux-ci ,  elles  avoient  un 
caraftere  different  de  celles  qui  r^gnoient  dans 
le  peuple :  cetoient  dans  prefque  tous  une  fievre 
continue  inflammatoire,  de  la  nature  de  celle  que 
les  anciens  ont  appele  fynoque-putride.  Elle 
s’annonfoit  par  un  frifTon,  qui,  dans  plufieurs  , 
reparoiffoit  a  diverfes  reprifes  dans  la  premiere 
journee,  &  memela  feconde ,  &  qui  dtoit  fuivi- 
d’une  fievre  viojente  ,  accompagnee  d’un  mal  de 
tet'e  infupportable  &  d’une  chaleur  brplante  a  la 
peau.  Les  malades  etoient  dans  une  agitation 
extreme ,  avec  des  angoiffes ,  des  douleurs  &  un 
fentiment  d’opreffiori  confiderable  a  la  region  . 
de  l’eflomac ;  ils  etoient  tourmentes  de  naufees 
&c  fouvent  meme  de  vomiffemens  de  matieres 
poracees.  Le  fang,  tire  des  veines,  etoit  ferme  & 
d’un  rouge  brillant ,  ou  bienil  etoit  decidement 
couenneux.  Les  faignees  repetees  ne  prevenoient 
point  de  petits  faignemens  du  nez,  qui,  dans 
quelques-uns  arrivoient  dans  leprogres  de  la  ma- 
ladie ,  &  qui  etoient  de  mauyais  augure.  On 
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s’apperceyoit  bient&t  qu’elle  participoit  plus  ou 
'  moms  de  la  fievre-putride ,.  toujours  regnante 
dans  le  peuple,  par  une  diarrhee  de  matieres  fe- 
tides  ,  grifes  ou  verdatres,  accompagnees  de  vers. 
Les  ^metiques ,  indiquds  au  commencement  de 
la  maladie ,  devoient  etre  places  avec  la  plus 
grande  circonfpeftion,  &  apris  s’etre  bien  allure 
<qu’il  n’y  avoit  point  de  phlogofe  dans  les  vifceres 
compofant  les  premieres  voies  &  leur  voifinage  ; 
le  tartre  ftibie  en  lavage  paroilfoitmeriter  la  pre¬ 
ference.  Cette  fievre  n’a  cependant  pas  ete  meur- 
triere  ;  prefque  tous  ceux  qui ,  en  etant  travail- 
les ,  ont  £t£  traites  avec  la  prudence  requife ,  ea 
ont  rechapp6. 

La  fievre-putride  vermineufe  a  et6  moins  fa- 
cheufe  &  moins  meurtriere  que  ci-devant :  il  y 
a  eu  en  outre  quelques  cholera-morbus ,  &  quel¬ 
ques  atteintes  d’hemiplegie  au  commencement 
du  mois. 


L  I  V  RES  N  O  U  V  E  A  U  X. 

1  TraitedesEaux  mindrales  de  Verdufan,  connues 
fous  le  nom  d’Eaux  minerales  du  Cajlera-  Vivent, 
avec -leur  analyfe,  leurs  propri^tes  &  leur  ufage 
dans  les  maladies ,  fait  par  ordre  du  gouverne- 
ment;  par  M.  Raulin.  Paris  chez  Valade,  1772, 
in- 1  a. 

M6moire  fur  les  Methodes  rafraichiflantes  & 
hume&antes  ;  par  M.  de  BoiJJleu ,  do&eur  en 
medecine  de  la  faculte  de  Montpellier,  profef- 
feur  &  dofteur  aggr^ge  au  college  des  medecins 
de  Lyon ,  des  Academies  de  Villefranche,  Mont¬ 
pellier,  &ci  qui  a  reniport6  le  prix  propofe  par 
fAcadimie  des  fciences ,  arts  &  belles-lettres  de 
Dijon  pour  1’aanee  1770,  auquel  on  a  joint  l’ex-; 
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trait  d’une  Differtation  fur  le  meme  fujet,  qul 
a  eu  le  premier  accefft,  &  dont  l’auteur  eft 
M .  Godard,  dofteur  en  medecine  a  Verviers, 
pr£s  Liege ,  imprimd  par  ordre  de  l’Academie.  A 
Dijon  ,  chez  Cauffe ,  1772 ,  in-8°,,&  fe  trouve  a 
Paris  ,  chez  Saillant  SaNyon  ,  prix  br.  5  livres. 

Traite  du  Rakitis ,  ou  1’Art  de  redreffer  les 
enfans  contrefaits  j  par  M.  Lev  acker  de  la  Feu  trie  ; 
do&eur  en  medecine  de  l’univerfite  de  Caen , 
-&  dofteur-regenten  la  meme  faeulte  de  l’uni¬ 
verfite  de  Paris.  A  Paris ,  chez  Lacombe,  1772  , 
in-8°. 

Suite  de  Planches,  gravies  d’apres  nature  & 
tirees  des  meilleurs  ouvrages  de  botaniques, pouf 
fervir  d’intelligence  a  un  Traite  complet,  qui  eft 
acluellement  fous-prefle ,  &  qui  a  pour  titre : 
Hifloire  univerfelle  &  raifdnnee  des  VegetauX' 
ccnnus  fous  tous-  les  different  afpdtfs  pojjibles  , 
oil  DiBionnaire  Phy fiqite  ,  Nature l  &Ecdnomique 
de  routes  les  plantes  qui  ornent  la.  furfaee  du  glo¬ 
be,  ike  ;  par  M.  ,  medecin  botanifte  du 

feu  roi  de  Pologne ,  Centurie  fecqnde.  A  Paris , 
chez  Durand  neveu,  Coflard ,  Fetil ,  i772,in-fol. 

On  annonce  dans  un  petit  avertiflement  que 
le  premier  volupie  de  cet  ouvrage,  dont  on 
a  deja  diftribue  deux  cents  planches,  paroitra 
inceffamment.  Le  prix  de  cliaque  .  decade  des 
planches  eft  de  3  livres. 

Gerardi ,  L.  B.  Van-Swieten,  ordinis  fan  Hi  regis 
Step  han't  Commendatoris.,  &C.  Commentaria  in  Her- 
manni  Boerhaave,  Aphorifmos de  cognofcendis  & 
curandis  morbis ,  Tomus  quintus.  Lugduni  Batavo - 
rum ,  apud  Verbeckios ,  1772 ,  in -  4*. 

Voici  enfin  le  cinquieme  &  le  dernier  volume 
des  Commentaires  de  M..  le  baron  de  Van- 
Swieten  ,  fur  les  Aphorifmes  de  Boerhaave :  oa 
Si)  troiive  des  exemplairesj^ Paris s  chez  Cayfa 
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tier,  qui  vient  de  le  remettre  fous-preffe  pour 
faire  luite  de  fon  edition.  $ 

Di&ionnaire  raifonne  univerfel  des  Arts  &  Me-, 
tiers ,  contenant  l’hiftoire ,  la  defcription ,  la  po¬ 
lice  des  fabriques  &  manufa&ures  de  France  & 
des  pays  Strangers :  ouvrage  utile  a  tous  les  ci- 
toyens,  nouvelle  Edition,  revue  &  corrigee,  & 
confiderablement  augmentde,  dddide  a  M.  de 
Sartine ,  cinq  volumes  in-8p,  propolis  par  fouf- 
cription. 

Les  conditions  de  cette  foufcription  font  de 
payer  d’avance  5  livres,  &  ,  en  retirant  I’exem- 
plaire  complet  en  feuilles  a  la  fin  de  l’ann^e  , 
15  livres ;  en  tout  20  livres.  La  foufcription  n’aura 
lieu  que  jufqu’au  jour  que  l’ouvrage  paroitra, 
pafle  lequel  terns  ceux  qui  n’auront  pas  foufcrit , 
payeront  i’ouvrage  complet,  en  feuilles,  24  livres. 
On  foufcrit  ,  a  Paris,  chez  Didot  le  jeune . 

Recherches  theoriques  &  pratiques  fur  la  pe¬ 
tite- verole,  dans  lefquelles  on  donne  toutes  les 
defcriptions  des  differentes  efpeces  de  cette  ma- 
ladie;  le  traitement  general  qui  lui  convient,  &; 
les  moyens.  particulars  qu’on  doit  employer  dans 
les  cas  les  plus  difficiles :  enfuite  on  y  propofe 
differens  plans  de  conduite  &  de  regime ,  ou 
pour  s’en  garantir  tout-a-fait,  ou  pour  en  pre- 
venir  au  moins  la  malignite ;  par  M.  J.  D.  2".  de 
Bienville  ,  dofteur  en  mddecine ,  a  Roterdam. 
Amfterdam ,  chez  Vlani,  1772 ,  in-12. 

Recherches-critiques  fur  la  chirurgie  moderne  , 
avec  des  Lettres  a  M.  Louis ,  dofteur  en  droit , 
.profefleur ,  do&eur  en  chirurgie ,  chirurgien  con- 
iultant  des  armies  du  roi,  fecretaire  perpetuel 
de  1’Academie  royale  de  chirurgie  ,  &c;  par 
M.  Valentin ,  du  college  royal  de  chirurgie  de 
Paris.  Amfterdam ;  &  fe  trouve  a  Paris ,  chez 
Cogue,  1772 ,  in- 1 2. 
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Memoires  &,  Obfervations  anatomiques  , 
phyjiologiques  &phyfiques  fur  Pail,  & 
fur  les  maladies  qui  affeclent  cet  organey, 
ayfic.ua  precis  des  operations  &  .des  re- 
mhdes  qu  on  doit  pratiquer  pour  les  gue~' 
nr ;  par  M.  JEAN  Janin  ,  maitre  en 
chirurgie ,  oculifle  de  layille  de  Lyon ,  dti 
college  royal  de  Paris,  &c.  A  Lyon , 
che^  les  freres  Perifle  ;  &,  a  Paris ,  cke^ 
Didot  le  Jeune,  1772  ,  in-8°. 

PREMIER  EXTRAIT. 

M  .  Janin  a  cru  devoir  faire  preceder  fes 
Memoires  &  fes  Obfervations  d’une  deferip- 
tion  anatomique,  abregee  mais  exafte  ,  de 
Bbij 
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l’ceii ,  &  des  differentes  parties  qui  coiiedu- 
rent  a  Fes  fondions,  dans  Iaqiielle  il  indique 
d’une  maniere  tres-fuccin&e  les  maladies  qui 
peuvent  les  affeder.  Cette  efpece,  d’intro- 
dudion  eft  fuivie  d’un  difcours  prelifninaire 
deftine  a  demontrer  la  neceffite  de  l’ob- 
fervation.  L’auteur  y  expofe  les  decouver- 
ies  qui  ont  ete  Faites  depuis  un  fiecle  fur 
la  veritable  ftrudure  des  differentes  parties 
de  l’oeil ;  il  y  rend  compte  de  la  difpute 
qui  s’eleva  entre  SDiefcartes  &  Mariotie  fur 
l’organe  immediat  de  la  vue ,  &  tache  de 
Taire  revivre  fur  le  mechanifme  de  la  vi- 
fion  l’opinion  de  Platon.  Ge  philofophe 
confideroit  l’oeil  comme  plein  d’une  lumiere 
qui  fe  repand  fans  ceffe  hors  d.e  cet  prgan^ 
pour  eclairer  les  objets  &  nous  lesraire 
voir.  Mais  l’opinion  d’Ariftote  qui  fuppo- 
foit-que  les  rayons  de  la  lumiere  font  re- 
flechis  de  l’objet  vers  1’oeil  ou  ils  tranfpor- 
tent  la  figure,  lagrarideur,  les  proportions 
&  les  couleurs  qui  font  a  la  furface  de  l’ob- 
jet  ;  cette  opinion,  dis-je  ,  a  tellement  pre- 
valu ,  qu’il  n’eft  pas  de  phyficien  qui  rie 
J’ait  adopte ,  &  que  celle  de  Platon  eft  ab- 
folument  tombee  dans  l’oubli.  M.  Janin, 
pretend  cependant  que  l’opinion  d’Ariftote 
ne  fqauroit  rendre  raifon  de  tons  'Tes'  phe- 
nomenes  de  la  vifion;  pour  le  pfouverjil 
japporte  les  /deux  experiences  fuivantes. 

:j>  Je  plaqai ,  dit-t-iP,  4  l’oeil  droit  un  .verre 
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«  rouge,  &  au  gauche  un  verre  bleu  ;  je 
»  mis  une  ■  bougie  alliimee  a  dix  pieds  de 
»  diftance  de  moi  :  l’oeil  couvert  du  verre 
»  rouge,  ferme,  la  flamme  de  la  bougie 
»  etoit  bleue ;  l’oeil  couvert  du  verre  bleu ; 
»  ferme,  Sc  l’autre  ouvert,  la  flamme dtoit 
»  d’un  rouge  fonce ;  les  deux  yeux  ou- 
»  verts ,  la  flamme  de  la  bougie  etoit  d’un 
»  violet  clair. 

»  Je  plaqai  a  un  (eul  de  mes  yeux  un 
»  verre  bleu  ;  les  deux  yeux  etant  ouverts, 
»  la  flamme  de  la  bougie  etoit  azuree ;  l’oeit 
»  nud,  ferme,  la  flamme  etoit  bleue;  cet 
»  oeil  ferme  &  l’autre  ouvert ,  la  .flamme 
»  etoit  dans  l’etat  naturel ;  les  deux  yeux 
»  ouverts,  la  flamme  etoit  d’un  bleu  clair, 
»>  beaucoup  moins  foned  que  lorfque  l’oeil 
»  arme  du  verre  bleu  etoit  feul  ouvert. 

*»  Si  l’image ,  ajoute  M.  Janin ,  qui  paroit 
»  fe  peindre  au  fond  de  chaque  oeil ,  fait 
m  feule  fon  impreffion  fur  l’organe  imrne- 
»  diat  de  la  vue  ,  il  devroit  s’enfuivre  que 
»>  l’oeil  droit  ayant  un  verre  rouge  ,  verroit 
»  1’objet  teint  de  cette  couleur,  tandis  que 
»  l’oeil  gauche,  arme  d’un  verre  bleu ,  ver- 
»  roit  1’objet  bleu  ;  mais  il  arrive  le  coh- 
»  traire,  puifque  les  deux  couleurs  fe  ma- 
»  rient.  La  feconde  experience  en  eft  une 
»  nouvelle  preuve;  le  rayon  blanc  mdld 
» avec  le  rayon  bleu  forme  l’azure.  >» 
Quelle  eft  la  caufe  de  ce  phenomene  J  ■ 
B  b  iij 
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Le  melange  de  ces  couleurs  ne  pent 
felon  lui  fe  faire  que  hors  de.l’oeil,  puif- 
que  les  nerfs  obtiques  ne  font  qu’adoffes , 
&  que  la  communication  eft  encore  plus 
difficile  dans  les  couches  des  nerfs  opti- 
ques.  Pour  determiner  encore  plus  pre- 
cifement  le  lieu  de  ce  melange ,  il  fit  une 
troifieme  experience il  appliqua  a  fon 
ceil  droit  un  tube  noirci  de  deux  pou- 
ees  de  diametre  &:  de  fix  de  longueur ,  a 
l’extremite  duquel  il  avoit  ajufte  un  verre 
rouge;  il  appliqua  fur  le  gauche  uri  tube 
du  mdme  diametre  ,  mais  de  trois  pieds  de 
long ,  garni  d’un  verre  bleu :  ayant  fixe  la 
flamme  d’une  bougie  comme  dans  les  ex¬ 
periences  precedentes*  il  obferva ,  des  qu’il 
apperqut  l’objet ,  que  les  deux  couleurs  fe 
croifoient  de  maniere  que  les  rayons  bleus 
etoient  fur  la  partie  laterale  droite  de  la 
flamme ,  &  que  les  rayons  rouges  occu- 
poient  la  partie  laterale  gauche ;  mais  bien- 
tot  le  melange  fe  fit  au  point  de  ne  for¬ 
mer  qu’une  couleur  combinee  &  moyen- 
ne  ,  d’ou  il  conclut  que  le  melange  des 
couleurs  fe  fait  hors  de  l’oeil  &  fur  1’objet 
meme  :  void  l’explication  qu’il  donne  de 
ce  phenomene.  Je  vais  la  rapporter  dans 
fes  propres  termes  ,•  lorfque  j’aurai  prevenu 
mes  ledeurs  qu’il ,  fuppofe  que  les  efprits 
animaux  ne  font  autre  chofe  que  le  fluide 
eleclrique. 
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»  Lorfque  les  rayons  de  lumiere  frap- 
»  pent  nos  yeux ,  l’organe  eft  ele&rife  ay 
»  point  que  l’emanation  du  fluide  ele&rique 
»  fourni  par  le  nerf  optique ,  eft  en  raifoti 
»  de  Tattivite  de  la  lumiere.  On  fqait  que 
»  les  globules  de  ce  fluide  reqoivent  leur 
»  impulfion  des  corps  lumineux ,  Sc  que 
»  de-la  fuit  un  choc  dans  l’organe  de  la 
»  vue;  ce  choc  determine  une  plus  grande 
»  effufion  du  fluide  ele&rique ;  celui-ci 
»  donne  une  nouvelle  impulfion  aux  glo- 
»  bules  lumineux  qui  fe  communique  juf- 
»  qu’a  1’extremite  du  rayon  qui  porte  a 
»  l’objet  :  c’eft-la  que  les  globules  bleus 
*>  s’incorporent  avec  les  rouges ,  d’ou  re~ 
»  fulte  le  violet.  Pour  lors  ,  la  preffion  de 
»  ces  rayons ,  ainfi  etnanes  en  quelque  forte 
»►  de  l’organe  vifuel ,  fait ,  conjointement 
»  avec  le  fluide  eleftrique ,  fenfafion  fur  la 
»  retine  qui.  fait  l’office  du  taft.  »  Partant 
de  cette  idee ,  il  ajoute  un  peu  plus  bas  e 
»  Seroit-ce  trop  hafarder  que  d’avancer 
*>  qu’il  ne  doit  point  y  avoir  dans  l’oeil 
.»>  vivant  d’image  de  l’objet  fur  la  retine. 
»  L’impulfion  du  fluide  eleftrique  doit  s’y 
»  oppofer;  Sc,  fi  elle  fe  trouve  tracee  au 
■»>  fond  de  l’oeil  dont  on  a  difleque  les  tu- 
»  niques  pofterieures,  e’eft  que  le  fluide 
»  elettrique  eft  dans  un  etat  d’inertie  ou 
»  d’ina&ion  apres  la  mort.  » 

L’auteur  fe  propofe  de  deyelopper  da~ 
Bbiv 
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vantage  cette  Softrine  dans  un  ouvrage  fur 
la  vifion  auquel  il  annonce  qiril  travaille 
depuis  long-terns.  Skns  porter  de  jugement 
fur  une  theorie  qu’il  croit  devoir  etayer  de 
nouvelles  preuves,  j’oferai  lui  faire  obfer- 
ver  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’elle  paroiffe  ex- 
pliquer  d’une  faqon  probable  les  pheno- 
menes  de  la  vifion,  qu’il  faut  encore  qu’elle 
puifie  s’appliquer  a  ceux  des  fons  qui  ne 
nous  donnent  qu’une  perception  fimple  , 
quoiqu’ils  faffent  une  imprelfion  tres-dif- 
tinfte  fur  chacun  des.  deux  organes  de 
l’ome. 

Le  premier  des  trois  memoires  qu’ori 
trouve  dans  le  Recueil  de  M.  Janin  ?  a  pour 
objet  les  voies  lacrymales  :  il -les  diftingue 
en  produclrices  &  en  abforbantt y.  Le  plus 
grand  nombre  des  anatomiftes  paroit  avoir 
re  garde  la  glande  lacrymale  comme  la 
fource  unique  des  larmes  :  cependant 
MM.  Zinn,  Saint-Yves  ,  Palfin ,  Mauchart, 
Stenon ,  "Winflou  ,  Didier ,  8c  quelques  au- 
tres,  avoient  entrevu  qu’il  pouvoit  en  venir 
d’ailleurs,  mais  il  etoit  referve  a  notre  au¬ 
teur  d’etablir  d’une  maniere  folide  que  la 
conjon&ive,  la  cornee  ,  les  glandes  de 
Meibomius  ,  la  caroncule  lacrymale  ,  pro- 
-duifent  beaucoup  plus  de  ce  fluide  effen- 
tiel ,  que  l’organe  dont  on  croyoit  qu’il  de- 
couloit  uniquement.  < 

Pour  fe  convaincre  que  la  conjon&iv© 
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jfournit  une  tres-grande  quantite  delarmes, 
il  fuffit  de  renverfer  l’une  ou  Pautre  pau- 
piere  d’un  fujet  .vivant  dont  Porgane  foit 
fain,  de  l’effuyer  avec  un  linge  fin  :  on  ap- 
perqoit  bientot  avec  le  fecours  d’une  loupe, 
&  mdmefans  ce  fecours,  des  petites  gouttes 
qui  tranfudent  par  les  pores  de  la  conjonc- 
tive.  Ces  gouttes  augmentent  infenfible- 
ment  au  point  de  former  en  peu  de  terns 
une  nape  d’eau.  Si  on  introduit  un  fpecu- 
lum  oculi  dans  l’oeil  d’un  animal  vivant 
pour  ecarterlespaupieres,  qu’on  feche  avec 
un  linge  la  partie  de  la  conjon&ive  qui 
tapiffe  le  globe  de  l’oeil,  on  y  obferve  la 
■ineme  tranfudation  que  dans  Pinterieur  des 
paupieres.  Mais  cette  liqueur  eft-elle  four- 
nie  par  Pextremite  des  arteres  ou  par  les 
tuyaux  excreteurs  de  petites  glandes  } 
M.  Janin  admet  cette  derniere  fuppofition  , 
fe  fondant  fur  ce  qu’on  apperqoit  fouvent 
dans  la  conjon&ive  de  petites  tumeurs  qui, 
examinees  avec  attention ,  paroiffent  avoir 
la  ftru&ure  de  glandes  :  il  pretend  qu’en 
effet  ce  ne  font  que  des  glandes  engorgees, 
&  que  l’engorgement  a  rendues  plus  fen- 
fibles. 

Saint^Y ves ,  Palfin ,  "Winflou  ,  Didier  , 
avoient  obferve  depuis  long-terns  que  l’hu- 
meur  aqueufe  tranfpire  a  travers  les  pores 
-de  la  cornee ,  mais  ils  ne  paroiffent  pas 
avoir  foupconne  que  ce  fiuide  fit  partie  des 
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larmes,  &  ils  n’ont  pas  indique  le  moyeii 
de  s’affurer  de  cette  tranfudation  :  voici  une 
experience  de  M.  Janin  ,  qui  ne  doit  laiffer 
aucun  doute  a  ce  fujet. 

»  Placez ,  dit-il ,  a  l’ceil  d’un  animal  vi- 
»  vant ,  un  fpeculum  oculi  pour  ecarter  les 
w  paupieres ,  &  faire  une  douce  preffion  an 
»>  globe  de  l’ceil ;  effuyez  la  cornee  avec 
»  un  linge ,  &  vous  obferverez  une  multi- 
»  tude  de  petites  gouttes  naiffantes ,  qui 
» tranfudent  par  les  pores  de  cette  tunique  ; 
»  ces  gouttes  augmenteront  dans  peu ,  au 
»  point  de  fe  joindre  &  de  fe  repandre  fur 
•»  toute  la  capacite  de  l’oeil.  Si  vous  con- 
»  tinuez  cette  experience  pendant  vingt  ou 
»  trente  minutes ,  &  que  vous  effuyez  de 
»  terns  en  terns  le  globe  avec  un  linge,  la 
»  fecretion  fera  toujours  auffi  egale  qu’a- 
»  bondante ,  fans  que  l’oeil  diminue  de  fon 
»  volume.  Cette  experience  faite  fur  l’ceil 
»  d’un  fujet  nouvellement  mort,  produit  les 
»  mdmes  effets ,  a  la  difference  prds  que. 
» 1’oeil  fe  fletrit ;  c’efl;  ce  qui  prouve  que 
>>  cette  fecretion  eft  fournie  par  l’excedant 
>>  de  l’humeur  aqueufe ,  laquelle ,  en  fe  re^- 
»  nouvellant  fans  ceffe  dans  l’oeil  vivant  , 
»  empdche  que  l’oeil  ne  fe  fletriffe :  l’oeil 
»  du  cadavre  n’ayant  pas  la  meme  faculte  , 
»  1’humeur  aqueufe  fuinte  par  les  pores  de 
»  la  cornee :  de-la  vient  l’affaiffement  de 
»  cette  tunique. 
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Mais  quelles  font  les  fources  de  l’humeur 
aqueufe  ?  M.  Janin  les  trouve  i 0  dans  le  corps 
vitre,  dont  les  cellules  font  remplies  d’un 
fluide  diaphane  qu’une  infinite  de  vaiffeaux 
lymphatiques  y  depofent.  Ce  fluide  qui 
communique  de  cellule  en  cellule,  tranfude 
a  la  fin  au  travers  des  pores  de  l’enve- 
loppe  capfulaire ,  comme  il  eft  aife  de  s’en 
convaincre  en  detachant  avec  precaution 
un  corps  vitre  de  l’oeil  de  quelque  animal ; 
en  en  efluyant  bien  la  furface ;  on  le  voit 
bientdt  apr&s  couvert  d’une  rofee  tres-fine. 
X°  Dans  le  cryftallin,  qui ,  fuivant  l’obferva- 
tion  de  Morgagni ,  baigne  dans  un  fluide 
diaphane ;  c’eft  ce  fluide  qui  tranfude  au 
travers  de  la  membrane  cryftallo'ide ,  &va 
augmenter  la  quantite  de  l’humeur  aqueufe : 
on  peut  obferver  cette  tranfudation ,  lors 
qu’ayant  extrait  un  corps  vitre  avec  le  cryf¬ 
tallin,  on  le  place  au  grand  jour;  Scqu’apres 
avoir  efluye  avec  un  linge  fin  la  cryftallo’ide, 
on  l’examine  avec  une  loupe. 

M.  Janin  reconnoit  avec  tous  les  ana- 
tomiftes  la  glande  lacrymale  comme  une 
des  fources  des  larmes ;  mais ,  felon  lui,  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle  en  fournifle 
autant  que  les  autres  organes  dont  on  vient 
de  faire  l’enumeration.  Il  confidere  encore 
la  caroncule  lacrymale  &  les  glandes  de 
Meibomius,  comme  autant  de  nouvelles 
fources  de  larmes,  L’humeur  qu’elles  four- 


Memoires  et  Observations 
niflent ,  eft  a  la  verite  on&ueufe  8t  feba- 
cee ;  mais ,  comme  elle  fe  delaie  dans  les 
larmes  dont  elle  adotjcit  l’acrimonie ,  ori 
peut  la  regarder  comme  faifant  partie  de 
ce  fluide,  tel  qu’ibfe  porte  dans  le  lac  la- 
cry  mal,  &  tel  quid  eft  neceflaire  qu’il  foit 
pour  bien  laver'l’ceil  fans  l’offenfer  :  car 
M.  Janin  afture  ;av,oir  obferve  que  ,  lorfque 
les  larmes  font  privees  de  ce  corre&if,  elles 
font  ft  acres  ,  qu’elles  excorient  les  parties 
fur  lefquelles  elles  coulent. 

Apres  avoir  demontre  les  veritables  four- 
ces  des  larmes,  &  dit  un  mot  de  leur  ufage, 
M.  Janin  en  evalue  ,  par  des  experiences 
tres-ingenieufes,  la  quantite  a  environ  deux 
onces  dans  les  vingt-quatre  heures:  de-la 
il  pafle  a  l’examen  des  voies  lacrymales  ab- 
forbantes.  On  fqait  que  les  larmes  qut  fe 
font  repandues  fur  le  globe  de  l’oeil ,  fe  raf- 
femblent  dans  le  lac  lacrymal  fitue  dans  le 
grand  angle ,  que  de-la  elle  entrent  par  les 
points  lacrymaux  dans  les  conduits  du  m£me 
nom  qui  les  portent  dans  le  fac  lacrymal 
d’ou  elles  fe  degorgentdanslenez.  M.  Janin 
propofe  fur  la  ftru&ure  &  le  mechanifme 
des  conduits  qui  portent  les  larmes  de  l’oeil 
dans  le  nez,  des  obfervations  qui  m’ont  paru 
egalement  neuves  &  intereffantes ;  c’eft  ce 
qui  m’engage  a  les  tranfcrire  ici. 

»  Relevez  k  demi  la  paupiere  fuperieure,’ 
»  palfez  fur  le  point  lacrymal  le  bout  d’un 
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ft.ftilet  boutonne,  cet  orifice  fe  contraftera 
»  fur  le  champ  ;  renverfez  un  peu  la  pau- 
»  piere  inferieure  ,  faites  la  mdme  expe¬ 
rt  rience  fur  le  point  lacrymal ,  vous  y  ob- 
»  ferverez  le  mdme  mouvement  de  con- 
»  tradion ;  mais  cet  orifice  ne  fe  contrac- 
»tera  pas  autant  que  celui  de  la  paupiere 
fuperieure. 

■  »  Relevez  de  nouveau  la  paupiere  fupe- 
h  rieure  avec  les  doigts ;  obfervez  qu’a  cha¬ 
rt  que  denotement  il  fort  du  point  lacry* 
»  mal  un  mamelon  qui  fe  ptolonge  de 
»  .pr£s  d’une  demi-ligne;  que  l’ouverture 
»  qui  eft  a  fon  extremite  eft  tres^dilatee, 
».:&  que  fon  diametre  eft  plus  grand  que 
»  ne  1’eft  ordinairement  celui  du  point  la- 
w  crymal.  Ce  mamelon  a  fa  diredion  dans 
».le  lac  lacrymal,  &fe  porte  un  peu  in- 
»  cline;fur  la  cannelure  de  la  caroncule  la- 
»  crymale.  Donnez  plus  de  liberte  a  la  pau- 
»:piere.,  ce  mamelon  plongera  dans  le  lac- 
»  lacrymal.  Vous  obferverez,  lorfquela  pau- 
V  piere  fe  relevera,  que  l’orifice  du  mame- 
»  Ion  eft  ferine  ,  &  que  fa  longueur  exte-: 
» rieure  eft  diminuee  au  point  que  dans 
»,peu  il  difparoit  entierement.  La  rentree 
w  de  ce  mamelon  fait  foupqonner  avec 
»jufte  raifon  qu’il  fe  fait  dans  ce  moment 
»  un  mouvement  periftaltique  ou  vermi-, 
>>  culaire ,  qui  fe,  communique,  de  proche 


598  M£moires  et  Observations 
»  en  proche  dans  toute  l’etendue  du  con4 
»  duit  lacrymal. 

»  Si  vous  renverfez  a  demi  la  paupiere 
» inferieure,  vous  remarquerez,  lors  de  fon 
»  adlion ,  un  mamelon  qui  fort  du  point  la- 
»  crymal  comme  une  efpece  de  renverfe-* 
»>  ment  du  conduit ,  8t  que  cette  elevation 
»  fe  porte  de  bas  en  haut ,  a  la  difference 
»  que  ce  mamelon  fera  plus  court ,  le  dia- 
»  metre  de  fon  orifice  plus  grand,  &  fa  con- 
»  tra&ion  moindre  lors  de  fa  readion ,  que 
»  celui  de  la  paupiere  fuperieure ;  mais  il 
»  difparoitra  auffi  prompteinent  que  le  fu- 
»  perieur. 

»  Si  vous  ecartez  avec  le  doigt  les  deux 
»  paupieres  ,  vous  obferverez  que  la  fupe-* 
»>  rieure  s’abbaiffe  &  fe  releve  perpendicu- 
»  lairement ,  &  que  l’inferieure ,  au  conJ 
» traire,  a  fes  mouvemens  obliques ;  fon  ac- 
»  tion  lui  en  procure  un  qui  porte  fon 
»  tarfe  du  petit  au  grand  angle,  en  relevant 
» le  point  lacrymal  de  bas  en  haut :  ce 
»  qui  donne  pour  lors  a  ce  cartilage  un 
»  plan  incline.  Sa  readHon  lui  fait  faire  un 
»  mouvement  retrograde,1  8c  l’inaftion  de 
»  cette  paupiere  fait  que  fon  bord  eft  ho- 
»  rizontal. » 

Pour  peu  qu’on  reflechifle  a  ces  diffe- 
rens  mouvemens,  on  eft  tente  de  fuppofer 
que  les  points  lacrymaux  ont  un  fphinder^ 
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'&£  que  leurs  conduits  ont  un  plan  de  fibres 
droites.  M.  Janin  rapporte  plufieurs  obfer- 
vations  quifemblent  demontrer  cette  ftruc- 
ture ;  il  en  rapporte  aulli  quelques-unes , 
d’apres  lefquelles  il  fe  croit  autorife  a  ad- 
mettre  vers  le  milieu  du  conduit  nafal  un 
autre  fphin&er  dont  l’eretifme  produit  le 
plus  fouvent  une  retention  de  larmes,  qu’on 
a  prife  plus  d’une  fois  pour  une  fiftule  la- 
crymale  :  cela  fuppofe ,  void  comment  il 
explique  le  paffage  des  larmes  de  Foeil  dans 
le  nez. 

»  D£s  que  Fa&ion  des  paupieres  com- 
»  mence ,  les  fibres  longitudinales  des  con- 
» duits  lacrymaux  ont  un  mouvement 
»  prompt  d’extenlion ,  qui  force  F  extremity 
»  anterieure  de  chacun  de  ces  tuyaux  a  fe 
»  porter  en  avant  fous  la  forme  d’un  ma- 
»  melon  ,  ce  qui  dilate  en  meme  terns  fon 
»  orifice ,  qui ,  etant  un  peu  incline  vers  le 
»  globe  de  Foeil',  entre  avec  celdrite  dans 
»  la  gouttiere  de  lacaroncule,  &  plonge 
»  dans  les  larmes  qui  s’y  trouvent  raffem- 
»  blees  par  la  force  du  mouvement  oblique 
»  de  la  paupiere  inferieure.  A  Finftant  que 
» la  reaction  des  paupieres  fe  fait ,  chaque 
»  matnelon  ,  en,fe  retirant  fortement  vers 
»  fon  conduit,'  fait  l’office  d’unpiftonca- 
»  pable  de  pomper  un  volume  de  fluide  re- 
»  latif  al’excedant  des  larmes ;  le  refferre- 
»  ment  du  fphinder  qui  s'op ere  pour  lors. 
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>>  accelere  encore  l’intromiflion  des  larme^ 
t>  dans  fon  conduit ,  &  le  mouvement  fyfa 
?>  taltique  &  yermiculaire  de  celui-ci  fait 
»  paffer  promptement  les  larmes  dans  leut 
»  refervoir.  Cette  pompe  foulante  &  afpi* 

» rante  repete  ce  mechanifme  a  chaque 
»  clignotement ,  cequi  fuffit  pour  abforber 
»  ou  enlever  le  fuperflu  du  fluide  lacrymaL 
»  Les  paupieres  font-elles  fermees  pout 
»  un  tems  ,  ou  pendant  le  fommeil ,  les. 
»  piftons  des  deux  conduits  lacrymaux  ne 
»  font  pas  moins  en  adfion  pour  pompet 
v  les  larmes ;  mais'  poyr  lors  .ce  n’eft  pas 
«  le  mouvement  oblique  de  la  ptiupiererin- 
»  ferieure  qui  force  ce  fluide  a  fe  rendra 
»  dans  la  cannelure  de  la  caroncule  lacry-: 
»  male  :  dans  cet  etat,  les  larmes  y  font  dk 
»  rigees  par  le  canal  que  forme  la  jonftion 
»  des  tarfes ;  elles  y  font  encore  attirees  par. 
»  l’adion  repetee  St  prefque  continuelle  des- 
»  deux  piftons  lacrymaux.  » 

Telle  eft  la  fubftance  flu  premier  Me- 
moire;  j’ai  cru  devoir  m’y  arreter,  parce 
que  c’eft  celui.  qui  cqntient  le  plus  de  chofea 
neuves.:  on;y,  trouve  un  grand  nombre  de 
remarques  importantes  .fur  les  differentes:' 
efpeces  de  larmoyemens  '&■  fur  les  obftruc-, 
tions  du  conduit  nafal  ;  mais  il  eft  tems  de 
paffer  au  fecond  Memoire.  M.  Janiri  s’eft; 
propofe  d’y  demontrer  que  la  capfule  du 
cryftallin  n’eft  continue  a  aucune  des  tuni- 
ques 
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ques  de  J’oeil ,  &  de  rechercher  les  caufes 
qui  lui  font  perdre  fa  tranfparence  natu- 
relle  &  produifent  la  cecite  de  forgane. 

Mais,avant  d’en  venir  k  cette  demons¬ 
tration  ,  M.  Janin  prouve  que  la  cryftalloide 
eft  la  feule  &  unique  enveloppe  du  cryf- 
lallin ,  &  que  cet  organe  n’eft  pas  fen-* 
ferme  dans  une  expenfion  de  la  capfule  du* 
corps  vitre.,  comme  font  cru  quelques  ana- 
tomiftes.  Ses  preuves  font  tirees  de  la  faci- 
lite  avec  laquelle  on  detache  le  cryftalliti 
<du  chaton  du  corps  vitre ,  fans  produire  au- 
cune  dilaceration ,  &  de  la  difference  fenfible 
que  le  tad  &  l’oeil  apperqoivent  entre  la 
cryftalloide  &c  la  tunique  du  corps  vitre  : 
ce  qui  demontre  aufft  que  la  cryftalloide 
n’eft  que  contigu'e  au  procefliis  ciliaire  & 
a  la  tunique  du  corps  vitre.  On  fe  convain- 
cra  que  la  cryftalloide  eft  compofee  de  deux 
parties  diftindtes  tk  contigues ,  en  faifant 
nracerer  un  cryftallin  encore  revdtu  de  fon 
enveloppe  dans  de  l’eau  Ample  :  on  fepare 
cette  enveloppe  en  deux  fegmens  de  fphdre, 
dont  le  pofterieur  a  plus  d’etendue  &  de 
concavite ,  ’  mais  inoins  de  denfite  que Tan- 
terieur.  II  confirme  cette  ftrutture  par  une 
fuite  d’obfervations  qui  m’ont  paru  ne  laiftet 
aucun  doute  fur  ce  point  delicat  d’anato- 
mie.  Ces  obfervations  font  accompagnees 
de  reflexions  qui  tendent  a  jetter  un  trSs-1 
grand  jour  fur  la  nature.  &  les  differentes 
Tome  XXXVllIx  Cc 
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efpeces  de  cataradles.  L’auteur  y  defiriit,  en- 
tr’autres  chofes ,  ce  qu’on  doit  entendre 
par  la  inaturite  de  la  .catara&e.  II  pretend 
qu’a  proportion  que.  la  depravation  du 
cry ftallin  &  de  fon  enveloppe  augmente  , 
l’union  de  la  cryftalloi’de  avec  Tanneau  du 
chaton  .devient  plus  foible.,  fe-  detruit  &  fe 
lepare;  en  effet,  il  rapporte  l’exemple  de 
plufieurs  catara&es  mobiles  au  point  d’avoir 
difparu,  c’efoa-dire  de  s’dtre  precipitdes  au 
fond  du  globe  ,  a  la  fiiite  de  chutes  ou  de 
commotions  violentes.  Enfin  il  y  recher¬ 
che  les  caufes  de  l’opacite  de  la  cryftal- 
lo'ide,  il  en  reconnoit  de  deux  efpeces ; 
d’internes,  qui  font,  x°la  depravation  de 
l'humeur  de  Morgagni  ,  2°  l’engorgement* 
des  vaifleaux  de  cette  enveloppe  :  d’exter- 
nes,  telles  i°  que  les  coups  requs  fur  le 
globe  de  l’oe.il ;  2° une  incifion  trop  peu> 
eteudue  forfqu’on  op.ere  de  la  catarafte, 
parce  qu’une  petite  ouverture  nedonnant 
pas  une  certaine  facilite  au  cryftallin  de 
fortir  de  fon  enveloppe  ,  force  les  parois 
&  les  bords  de  Tincifion  a  lui  don.ner  paf- 
fage  lorfqu’on  comprime.  l’oeil. :  de-la:fuit 
yne.  dilaceration' &une  meurtriflure  capa* 
bles.de  produire  l’opacite  de  cette  tunique. 

Lettoifieme  Memoire  a  pour  .objet  l’im« 
perforation  de  l’iris.  M.  Moran d  ,  dans. l’e~ 
loge.qu’il  a  .  fait.  de  .Mi  Ghefelden  ^  ditdui 
ayqir..;Vu;.&ire  une  prupelle  artificielle,  ^dan? 
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un  cell  dont  l’iris  s’etoit J  ferine  par  acci¬ 
dent.  Voici.la  defcription  qu’il  fait  de  cette 
operation :  «  II  fit  ,  dit  M.  Morand,  une  iri- 
»  cifion  au  milieu  de  l’iris ,  avec  une  efpece 
»  d’aiguille  plus  large  &  moins  pointue  que 
»  celle  a  catarafte ,  Sc  n’ayant  de  tranchant 
»  que  d’un  c6te ;  il  la  plorigea  a  travers  la 
»  fclerotique ,  a  une  demi-ligne  du  rebord 
w  de  la  cornee  tranfparente  ;  il  lui  fit  tra- 
»>  verfer  prefque  toute  la  chambre  pofte- 
»  rieure  de  l’humeuraqueufe  :  arrive  atlx 
»  deux  tiers  de  la  partie  pofterieure  de 
»  l’iris ,  il  tourna  la  pointe.  contre  cette 
»  membrane ,  de  faqon  a  la  couper  eri  tra- 
»  vers ,  Sc  a  .en  entamer  aflez  en  retirant 
»  l’lnftrument,  pour  en  faire  une  incifion 
»  horifontale,  de  laquelle  il  devoir  refultqr 
»  une  priinelle  obloiigue,  plus  ouverte  au 
»  milieu  qu’aux  deux  pointes  ,  &-peu-prls 
»  figuree,  mais  a  contre-fens. ,  comme  celle 
f>  des  chats! » 

M.  Janin  a  repete  la  mime  operation 
fur  deux  fujets  dorit  1’iris  etoit  imperfprd;; 
& ,  quoique  l’incifion  eut  etl  faite:  aVec 
la  plus  grande  dexterite,  elle  fut  inutile, 
la  plaie  de  l’iris  s’etant  reunie.  Mats  ,  lui 
etant  arrivl  dans  la  fuite,  en  faifarit  l9o- 
peration ;  de  la  cataralle  avec  les  cifeatt.x 
de  M.  Daviel ,  d’emporter  une  portion  de 
^ iris  qui‘  s’etoit  trouvee  comprife  ehtre  leurs 
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lames,  8c  cela  dans  trois  fu jets  differensj; 
fans  que  la  vue  parut  derangee  par  ces 
plaies  qui  ne  s’etoient  point  reimies  ,  cela 
lui  donna  lieu  d’examiner  avec  plus  deten¬ 
tion  l’ceil  d’un  de  ces  fujets,  douze  jours 
apres  l’operation.  II  obferva  que  l’ouver- 
ture  qu’il  avoit  faite  a  l’iris  .fe  reflerroit  a 
mefure  qu’il  interceptoit  avec  fa  main  les 
rayons  de  lumiere,  8c  qu’elle  fe  dilatoit 
lorfque  cette  interpofition  n’avoit  pas  lieu. 
,Cette  dilatation  8c  ce  reflerrement  avoient 
auffi  lieu ,  felon  que  la  lumiere  qui  frappoit 
forgane  etoit  plus  ou  moins  vive ;  on  voyoit 
feqnblement  les  levres  de  la  plate  s’eloigner 
l’une  de  l’autre ,  mais  alors  la  pupille  natu- 
relle  etoit  plus  etroite ;  lorfqu’au  contraire 
celled  avoit  un  plus  grand  diametre ,  alors 
les  levres  de  la  plaie.etoient  plus  rappro- 
chees  l’une  de  l’autre ,  ce  qui  diminuoit 
d’autant  cette  ouverture.  Ce  phenomene 
fixa  l’attentiori  de  M.  Janin ,  &  voici  les 
reflexions  qu’il  fit  ;  reflexions  qu’il  'a  lafa- 
gefle  de  ne  donner  que  comme  des  con- 
'jeftures. 

Tout  le  monde  ftjait  que  les  tnouvemens 
de  l’iris  viennent  de  l’adtion  des  fibres  muf- 
culaires ,  rayonnees  8c  circulates  de  cette 
tunique.  M,  Janin  pretend  avoir  obferye 
que, la  prunelle ,  dans  fon  etat  naturel,  eft 
rtflerree  lorfqu’on  eft  endormi.  II  refttltg 
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icle-la  que  les  l£vres  d’une  plaie  faite  A  I’iris 
en  ligne  verticale ,  Sc  en  coupant  en  deu» 
portions  uri  nombre  de  fibres  rayonnees  de 
cette  tunique,  doivent  s’eloigner  l’une  de 
l’autre  lorfque  les  fibres  circulaires  font  en 
aCtion  :  or ,  I’oeil  etant  ferme  8c  couvert , 
la  pupille  fera  reflerree ;  de-la  doit  refulter 
une  plus  grande  dilatation  de  la  plaie  de 
l’iris ,  parce  qu’alors  les  fibres  rayonnees 
font  en  quelque  forte  dans  un  etat  d’ex- 
tenfion,  ce  qui  empeche  les  l£vres  de  la 
plaie  de  cette  tunique  de  fe  reunir.  Les 
fibres  rayonnees  font-ellesen  aftion,  pour- 
lors  la  pupille  naturelle  fe  dilate ,  Sc  la  plaie 
dans  ce  cas  a  moins  de  largeur.  Voila  fans 
doute  la  caufe  qui  empdche  ces  fortes  d’ou- 
vertures  de  l’iris  de  fe  cicatrifer ;  d’ou  re- 
fulte  l’etat  permanent  de  cette  pupille  arti- 
ficielle.  II  n’bn  eftpasdemdme  lorlque  l’inci- 
fion  a  dte  faite  entre  les  interlaces  des  fibres 
rayonnees  fans  interefler  leur  integrite.  On 
pourroit  conclure  encore  de-la,  St  je  fuis 
etonnd  que  cette  confequence  ait  echappd 
a  M.  Janin,  que  le  reflerrement  de  la  pu¬ 
pille  eft  moins  l’effet  de  la  contraction  des 
fibres  circulaires,  que  de  l’eretifme  des  fibres 
rayonnees,  comme  l’ont  pretendu  quelques 
phyfiologiftes.  Quoi  qu’il,  en  foit ,  ces  re¬ 
flexions  ont  conduit  M.  Janin  a  la  method© 
la  plus  propre  a  operer  1’ouverture  perma- 


40(5  Memoires  et  Observations' 
nente  de  l’iris  qui  fe  trouve  imperfore  na-- 
turellement  ou  par  accident ,  Sc  a  retablir 
la  vue  lorfqu’elle  n’eft  detruite  que  par  cet 
obftacle,  8c  que  l’organe  immediat  eft  d’ail- 
leurs  fain  ,  ce  qu’on  reconnoit  lorfqu’on 
diftingue  la  lumiere  des  tenures. 

Ayant  opere,  par  la  methode  de  M.  Win- , 
zel,une  catarafle  a  l’ceil  gauche  d’unedame 
de  Lyon,  il  luifurvint  le  dixieme  jour  une 
ophtalmie  tres-violente,  occafionnee  par 
un  accident  etranger  a  l’operation.  Cette 
ophtalmie  fut  guerie  le  quarante-cinquieme 
jour,  mais  elle  avoit  entierement  detruit  la 
pupille ;  ce  qui  deterirfina  M.  Janin  a  tacher 
de  ,1a  retablir  par  1’operation  fuivante.  11 
ouvrit  les  deux  tiers  de  la  cornee  avec  le 
biftouri  de  M.  Winze!  ;  il  releva,  enfijite  la 
calotte  de  la  cornee  avec  une  curette  qu’il 
tenoit  de  la  main  gauche  ,  tandis  que  la 
droite  etoitmuniede  cifeaux,  courses ,  dont 
la  branche  inferieure  etoit  terniinee  en 
pointe ;  l’ayant  plongee  dans  l’iris ,  a  envi¬ 
ron  une  ligner  de  Ton  limbe  inferieur ,  8c  un 
peu  du  cote  du  grand  angle ,  il  dirigea  la 
pointe  de  cet  inftrument  de  bas.  en.haut; 
8t,  s’eloignant  d’environ  demi-ligne  de  l’an- 
.cienne  prunelle  ,  il  fit  fa  feflion  d’un  feul 
coup;  cette  plaie  forma  line  forte  de  pu- 
.pille  en  forme  de  crqiflaift,  la  p'artie  con- 
vexe  faifoit  face  au’  petit  angle ,  8c  la  con-: 
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cave  etoit  du.cote'dnnez :  cette  plaie  avoit 
arpeu-pf&  deux  lignes  &  demie  d’ouver- 
ture.,11  ne  furvint  aucun  accident  d  cet  ceil, 
&  tout’ fe  termina  au  mieux  ;  car,  ayant 
ouvert  les.  paupieres  de  cet  organe  le  fei- 
zieme  jour  de  cette  nouvelle  operation  ,  il 
eut  la  fatisfa&ion  de  voir  que  la  pupille  ar- 
tificielle  etoit  dans  le  mime  etat'de  dila¬ 
tation  que  dans  le  moment  qu’elle  fut  faite:* 
la  vue  a  ete  retablie  par  ce  moyen.  Dans 
line  autre  occafion,  ayant  fait  l’incifion  du 
c6te  du  petit  angle ,  la  perfonne  qu’il  avoit 
operee  fut  fujette  au-  ftrabifme.  Enfin,  dans 
une  autre  operation  ,  il  trouva  derriere  l’iris 
imperfore  le  cryftallin  offifie,  ce  qui  le  de- 
termina  a  couper  celui-ci  circulairement 
pour  pouvoir  enlever  le  cryftallin  ;  mais  il 
refulta  de-la  une  prunelle  ft  dilatee ,  que 
le  malade  ne  put  fupporter  le  grand  jour : 
il  fut  oblige  de  couvrir  fon  oeil  avec  un 
morceau  de  carton  noirci ,  perce  d’un  trim 
a-peu-pres  du  diametre  d’une  prunelle  na- 
turelle  ;  carton  dont  il  n’etoit  oblige  de 
faire  ufage  que  le  jour. 

Avant  de  finir  cet  article ,  il  a  cru  devoir 
avertir  qu’il  eft  des  fujets  dans  lefquels  la 
plaie  faite  a- l’iris  fournit  une  fuppuration , 
qui,  quoique  trds-legere ,  fuftit  pour  for¬ 
mer  un  enduit  fur  la  partie  anterieure  de 
la  capfule  du  corps  vitre  &  fur  celle  de 
C  c  iv 
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la  cryftalloide ,  capable  d’alterer  la  tranfpa- 
rence  des  tuniques  &  de  les  rendre  opa~ 
ques,  ce  qui  caufe  une  nouvelle  cetitd. 

L’importance  des  tnatieres  que  M.  Janin 
a  reuniejs  dans  ce  volume,  la  maniere  neuve 
dont  il  les  a  traitees.,  m’ont  determine  a  re- 
ferver  pour  un  fecond,  extrait ,  les  Obfer-» 
vations  &  les  Differtations  qui  font  la  fe- 
conde  partie.de  ce  recueil. 
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LETTRE 

Dt  M.  de  Saint-Martin,  vicomte  de 
Briou^e ,  aggrege  honoraire  du  college 
'•  royal  de  medecine  de  Nancy ,  &c.  d 
M.  DU  HAMEL  DU  MoNCEAU ,  inf- 
pecleur  general  de  la  marine ,  des  acade¬ 
mies  royales  des  fciences  de  Paris ,  Sulde> 
Peter sbourg ,  de  la  fociete  royale  de  Lon - 
dres ,  contenant  le  plan  d'un  ouvrage 
que  V auteur  fe  propofe  de  publier  fur  la 
Rage, 

Monsieur, 

Je  vous  dois  des  remerciemens ,  &  j’ai 
l’honneur  de  vous  en  faire  de  tr£s-finceres 
de  l’attention  que  vous  avez  eue  de  re- 
pondre  avec  exa&itude  &  precifion  a  l’in- 
vitation  que  j’ai  faite  aux  fqavans  de  me 
communiquer  leurs  lumieres  ,, leurs  idees  6c 
leurs  obfervations  fur  la  rage ,  doHt  je  me 
propOfe  de  donner  un  Traite  au  public. 

Votre  procede ,  Monfieur,  eft  tout  hon- 
nete  :  vous  rife  vous  contentez  pas  de  me 
communiquer  des  obfervations  judicieufes 
&  concluantes ,  telles  que  je  les  defire  .8c 
dont  je  ne  manquerai  pas  de  faire  ufage, 
vous  avez  encore  la  bonte  de  me  faire  ap- 
percevoir  les  inconveniens  dont  je  dois  me 
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garder  :  je  me  les  fuis  repr^fente  a  moi- 
meme,  &  c’eft  pour  mieux  reuffir  a  les 
parer,  que  je  demande  le  fecours  des  fqa- 
vans.  Vous  'm’indiquez  en  outre  les  ecueils 
ou  les  autres  ont  echoue .&<  vous  me  don- 
nez  poliment  .a  entendre  que  vous  fouhai- 
tez  que  jen’aille  pas  m’y  perdre  moi-mdme : 
j’ai  prevu  ces  .ecueils ,  Sc,  j’etqis  en  garde 
contr’eux.  J’ai  fenti  la  frivplite  des  fyftemes 
imagines  fur  cette.  matiere  ,  je  me  fuis.cru 
objige  de  les  renverfer  :  je  me  fuis  ap- 
perqu  de  l’inutilite  des  compilations,  &  ,j  ai 
cru  qu’il  me  tomboit  en  charge  d’y  mettre 
de  l’ordre.  Sc  de  reduire  chaque  metbode 
Sc  chaque  remade  &  fa  jufte  valeur ;  mai§ 
vos  avertiffemens  ne  feronf  point  inutiles  , 
ils  ferviront  a  me.rendre.  encore  plus  cir- 
confpett.  ..  ...  ■ 

,  Vous  avez  entre  ,  Monfieur ,  d’une  mar 
niere  fif  obligeante  dans  mes  vues,  que  cgla 
me  determine  a  vous  communiquer  le 
plan  de  l’ouvrage  que,  je  projette  ,  &  le? 
motifs  qui  m’ont  determine  a  y  travailfer. 
Comime  c’eft  par  la  voie  .publique  queje 
vais  faire  cette  communication  ,  .  cela-  ne 
fera  peut-dtre  pas  inutile  :  fi  rpon  plan  me-r 
rife  vqtre  .approbation  Sc  cpHe  .des  autres  ■ 
fqavans,  .cela  fera.  que  j’irai  d’un  pas  .  plus 
ferme;  fij.au.contraire,  qqelqu’un  lq  crjtjfrj 
que&  le  defapprouve  ,  je  .me  .  poxterai  avec 
plailir  a  redrelTer  mes  ide.es  &  a  reformer 
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<re  que  des  gens  plus  pclaires  que  moi  au-, 
ront  juge  defe£tueux. 

Il  fut.etabli  en  17  51,  un  college  royal 
de  medecine  a  Nancy,  par  lettres-patentes 
du  feu  roi  de  Pologne  Staniflas ,  que  la 
^enommee  placera  fans  doute  a  c6te  de 
Henri  IV,  &  des  rois  qui  ont  le  mieux  me- 
rite  de  porter  la  couronne.  Ce  monarque 
en  mdme  terns  donna  a  ce  college  des  fta- 
tuts  qui  y  etabliffent  une  police  digne  de  fa 
haute  fagefle.  II  y  a  deja  plufieurs  anneesque 
ce  college  de  fqavans  medecins  me  fit  l’hon- 
neur  de  m’affocier  a  fon  corps,  de  m’en- 
voyer  fon  ■  edit  de  creation  ,  fes  ftatuts  , 
&  les  ouvrages  Sc  decouvertes  de  quel- 
ques  fqavans  membres  du  college.  Je  fus 
trds-flatte  du  choix  que  ce  corps  de  fqavans 
avoit  fait  de  moi.  Je  vis  avec  beaucoup  de 
reconnoiffancp  &  de  fatisfaftion  qu’on 
m’ayoit  place  dans  la  clafle.des  aggr;eges-' 
honoraires ,  dans  laquelle  on  ne  doit  rece- 
voir ,  aux  tei;njes  des  ftatuts  ,  que  des  me - 
decins  de  reputation ,  &  connus  par  leur 
fcience  &  les  .ouvrages  qu'ils  auront  com- 
pofes,  dans -une  clafte  a  laquelle  je  voyois 
le  cel^bre  baron  de  Swieten ,  !k  dans  la- 
quelle  on  n’a  admis  qu’un  certain  nombre 
des  plus  fcavans  medecins  de  l’Europe. 
D£s-lors ,  je;ne  penfai  qu’a  tacher  de  re- 
pondre  a  la  haute  idee  que  le  college  avoit 
conque  de  mon  fqavoir.  Voyant  que  l’Ar- 
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tide  XIX  des  ftatuts  prefcrit  a  chaqite  ag- 
grege  de  clioijir  de  bonne  volonte  une  met- 
Indie  fur  laquelle  il  travaillera.  partietdie- 
rement ,  je  me  difpofai  4  fatisfaire  a  ce  qui 
eft  prefcrit  par  cet  article. 

J’helitai  ft  je  devois  entreprendre  de 
traiter  des  peripneumonies ,  des  fievres  ma- 
lignes ,  de  la  goutte,  ou  autres  maladies 
fur  lefquelles  j’avois  deja  travaille  quelques 
morceaux  :  l’utilite  publique  &  quelques 
autres  motifs ,  dont  il  eft  inutile  de  rendre 
compte ,  me  determinerent  pour  la  rage. 

Ce  que  j’ecris  fur  cette  matiere  n’eft 
qu’un  rapport  que  je  fais  a  Meflieurs  du 
college  royal  des  medecins  de  Nancy,  fur 
la  nature  &  les  caufes  de  la  rage  8c  de  l’hy- 
drophobie ,  8c  les  moyens  d’en  preferver 
8c  d’en  guerir. 

Avant  l’impreffion ,  j’aurai  l’honneur  de 
prdfenter  mon  ouvrage  au  college  royal  , 
il  aura  la  bonte  de  juger.  Je  ne  fais  que  la 
fondion  de  rapporteur  d’une  grande  affaire 
qui  regarde'  le  public ,  tous  les  homines  en' 
general ,  chacun  en  particular,  8c  la  fociete 
entiere :  e’eft  done  au  public  a  augmenter 
la  produdion  ,  a  joindre  de  plus  amples 
inftrudions  a  urie  affaire  qui  le  coqcerne 
8c  qui  va  etre  en  jugement ,  puifque  les 
pieces  vont ‘etre  mifes  fur  le:  bureau  ;  e’eft 
pour  cela  que  j’ai  cru  devoir  annoncer 
mon  ouvrage.  par  la  voie1  des  journaux  * 
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fc’eft  encore  pour  cela  que  je  crois  devoid 
en  annoncer  le  plan :  le  void. 

Ce  Traite  fera  divifd  en  fept  Livres :  dans 
le  premier,  je  traite  de  la  nature  de  la  rage  , 
je  le  divife  en  dix  chapitres  :  au  premier, 
j’expofe  les  denominations  de  la  rage  6c 
j’en  indique  l’etymologie.  Au  fecond ,  je 
critique  les  differentes  definitions  de  la  rage 
qu’ont  donne  les  differens  auteurs ;  j’en 
donne  une  que  je  crois  preferable  6c  qui 
derive  de  la  nature  de  la  maladie.  Le  troi- 
fieme  chapitre  contient  une  defcription  de 
la  rage.  J’expofe  au  quatrieme  chapitre  les 
obfervations  anatomiques  qui  ont  ete  faites 
par  differens  auteurs  a  1’ouverture  de  cada- 
vres  de  perfonnes  mortes  de  la  rage.  Au 
cinquieme  chapitre  j’examine  li  la  rage  fe 
communique,  a  tous  ceux  qui  font  mordus 
par  des  animaux  enrages.  Au  fixieme, 
j’examine  quels  font  les  animaux  qui  font 
fujets  a  la  rage.  Je  difcute  aii  feptieme  cha¬ 
pitre  combien  de  terns  la  rage  tarde  a  fe 
manifefter  apr£s  fa  communication.  Au  hui- 
tieme,  j’examine  fi  la  rage  peut  dtre  coin* 
jnuniquee  par:  la  morfure  d’un  animal  qui 
n’eft  point  enrage.  Je  difcute  au  neuvieme 
ft  la  rage  eft  une  maladie  aigue,  ou  ft  elle 
doit  etre  rangde  dans  la  clafle  des  maladies 
chroniques.  Le  dixieme  chapitre  enfin  eft 
deftine  a  difcuter  ft  la  rage  eft  une  maladie 
qui  ait  exifte  dans  tous  les  terns. 
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Au  Livre  II,  je  traite  des  differences  de 
Ja  rage ;  je  me  mocque  de  la  diftin&iori 
de  Bellofte  qui  divife  la  rage  en  au.ftrale  & 
en  feptentrionale ;  je  ne  fais  pas  plus  de 
cas  de  la  divifion  que  M.  Chomel  adopte 
dans  Ton  Dicliorinaire.  Economique ,  &  que 
d’autres  auteurs  ont  fuivie  comme  ltii.  La 
divifion  en  rage-mue  &  rage-blanche  nQ- 
vaut  pasmieux.  Je  difiingue  les  differences 
de  la  rage,  i°  par  rapport  a  Ton  origine; 
2.°  par  rapport  a  Ton  degre ;  3  °  par  rap¬ 
port  a  fon  cara&ere ,  ce  qui  fait  la  matiere 
de  trois  chapitre.  Au  premier,  je  difiingue 
la  rage ,  par  rapport  a  fon  origine ,  en  hy- 
drophobie '  Ippntanee  &  en  rage  canine , 
&  je  traite  de  l’une  &  de  l’autre  en  deux: 
articles.  Au  Chapitre  II,  je  difiingue.  la 
rage,  par  rapport  a  fon  degre ,  en  rage  fim- 
■  plement  communiquee  ,  en  commenqanjte 
&  confirmee ,  ce  qui  fait  l’objet  de  trois 
articles.  Au  Chapitre  III ,  je  difiingue  la  rage, 
par  rapport  a  fori  caraftere  ,  en  maligne  & 
en  benigne  ,  ce  qui  fait  encore  la  matidfe 
de  deux  autres  articles. 

Au  Livre  III ,  je  traite  des  caufes  de  la 
rage,  &  je  le  divife  en  trois  chapitres : 
dans  le  premier,  je  propofe  &  refute  les 
erreurs  qui  ont  ete  adoptees  par  tous  les 
auteurs  en  general  qui  ont  ecrjtfur  la  rage. 
Au  fecond,  j*e^piique* Krefuite  les/lylfi^- 
ines  particuliers  adoptes  fur  lq  caul^?  deia 
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rage ,  i°  par  la  fefte  des  medecins  metho-' 
diques  Sc  notamment  par  Cfelius  Aurelia- 
nus ;  20  par  Galien  Sc  les  do&eurs  Gale- 
niftes  ;  30  par  M.  de  Sault/do&eur  en  me- 
decine ,  aggrege  au  college  de  Bordeaux ; 
40  par  M.  Lazerme  ,  profefleur  de  mede¬ 
cine  en  Puniverfite  de  Montpellier;  50  par 
M.  de  Sauvages ,  autre  profefleur  de  me- 
decine  dans  la  mdme  univerfite;  6°  par 
M;  Nugent ,  dofteur  en  medecine  a  Bath  en 
Angleterre;  70  par  M.  Camus,  dofteur  en 
medecine  de  la  faculte  de  Paris.  Je  ne 
daigne  pas  faire  une  refutation  en  regie  de 
ce  qui  a  ete  dit  fur  les  caufes  de  la  rage 
par  Bellofte  Sc  quelques  autres  auteurs  de 
cette  trempe  , fen  dis  pourtant  un  mot  en 
paflant. 

Au  Chapitre  III  de  ce  Livre,  je  .deve- 
joppe  les  caufes  de  la  rage ,  fu Want  mes 
idees  propres ;  Sc,  comine  les  prlricipes  d’e- 
conomie  animal'e ,  etablis  jufqu’a  ce  jour, 
ne  fuflifent  point  pour  debrpuiller  ce  chao^, 
jefuis  oblige  d’etablir  de  nouveaux  prin- 
cipes  phyfiologiques  Sc  un  nouveau  plan 
d’economie  animate.  Pour  y, .par vehtr,  j’pn* 
tre  en  des  details  anatoiniques  tres-etendus, 
Dans  cette  partie ,  mes  guides  font  les  oeu¬ 
vres  anatoiniques  de  MM.  Willis,  Vieuflens, 
du  Verney ,  Winilpw  Sc  Monrq  ,  les  plan¬ 
ches  ariatomiques  d’Euftachi  8c  de  Beretini, 
Sc  les  leqons  quem’oiit  donne  mes  mat- 
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tres  en  anatomie,  MM.  Ferrein  8c  Petit  ^ 
do&eurs  de  la  faculty  de  Paris.  Je  deve- 
loppe  la  nature  des  fluides ,  leurs  qualites 
8c  leur  circulation  :  muni  du  flambeau  de 
la  phyfique  expdrimentale ,  appuy.e.fur  les 
experiences  de  San&orius ,  je  me  flatte  de 
me  conduire  avec  furete ,  Sc  de  conduire 
de  m£me  mon  lefteur  dans  le  labyrinthe 
obfcur  Sc  ten&reux  du  corps  humain ;  j’en 
developpe  les  fon&ions  les  plus  cachees : 
chemin  faifant,  j’indique  les  caufes  des  fie- 
vres  intermittentes ,  continues ,  fimples , 
malignes  8c  putrides ,  les  caufes  de  la  pa¬ 
ralyse  ,  de.Ia  melancoli'e,  de  la  phrenefie, 
de  la  manie ,  de  l’epilepfie ,  des  convulfions 
Sc  maladies  convulfives  de  la  maladie  ner- 
veufe  8c  convulfive ,  connue  fous  le  nom 
de  vapeurs,  les  caufes  des  dartres,  de  la 
goutte,  des  hemorrhoides,  des  obftruftions, 
des  fquirrhes,  du  cancer,  de  la  pulmo- 
nie,  Scc.  Scc.  8cc.  enfin  de  la  rage  :  je  fais 
voir  pourquoi  elle  s’engendre  naturellement 
dans  les  animaux  de  l’efpece  canine,  Sc 
comment  elle  eft  par  leur  morfure  tranf- 
mife  aux  autres  animaux. 

Dans  le  Livre  IV,  je  traite  des  fympto- 
mes  de  la  rage.  Je  ne  prends  point  ce  mot 
fymptome  dans  fa  Signification  ftrifte  ,  mais 
dans  la  plus  etendue  qu’on  puifle  lui  don- 
ner;  c’eft-a-dire  que  je  traite  dans  ce  cba- 
pitre  non-feulement  des  lymptomes  pro- 
prement 
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prement  dits ,  mais  encore  de  tons  les  phd^ 
nom^nes  relatifs  a  la  rage  qui  peuvent  avoir 
befoin  duplication ;  &  ces  explications  de* 
rivent  naturellement  &  fans  effdrt  d’ima* 
gination  ,  des  principes  que  j’ai  etablis  en 
parlant  des  caufes. 

Au  Livre  V,  je  traite  du  diagnoftie  de  la 
rage.  J’en  deduis  les  fignes,  ou  du  chieri. 
ineme  qui  a  fait  la  morfure ,  ou  de  la  plaiet 
qui  a  ete  faite ,  ou  des  accidens  qui  fur- 
viennent  a  celui  qui,  ayant  ete  mordu  par 
un  animal  enrage ,  le  devient  lui-mdme;  ee 
qui  forme  la  matiere  de  trois  chapitres.  Le 
dernier  fe  fubdivife.  en  trois  articles  :  fignes 
de  la  rage  communiquee  :  fignes  de  la  rage 
commenqante  :  fignes  de  la  rage  confir¬ 
mee. 

Au  Livre  VI  ,  je  traiterai  du  pronoftic  de 
la  rage.  Je  reprends  ici  la  divifion  etablie  au 
Livre  II  :  pronoftic  de  la  rage  canine  en 
general ;  pronoftic  de  la  rage  fimplement 
communiquee  ;  pronoftic  de  la  rage  cOm- 
menqante  ;  prognoftic  de  la  rage  confir¬ 
mee;  pronoftic  de  la  rage  benigne;  pro¬ 
noftic  de  la  rage  maligne  ;  enfin  pronoftic 
de  rhydrophobie  fpontanee.  Cliacun  de 
ces  objets  eft  la  matiere  d’un  chapitre. 

J’en  viens  enfuite  ala  curation,  qui  eft: 
mon  feptieme  &  dernier  Livre  :  j’indique 
d’abord  les  indications  generales  qu’on  doit 
avoir  pour  objet,  &  les  moyens  generaux* 
Tome  XXXVUl)  D  d 
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pour  les  remplir  par  les  rem&des  heroi’ques 
capables  de  detruire  la  maladie  dans  font 
principe  &  dans  fa  caufe.,  J’etablis  quelle 
cloitdtre  la  curation  chirurgicale  de  la  plaie. 
Je  defcends  enfuite  dans  les  particularites, 
J’indique  la  curation  prophyla&ique  de  la 
rage  {implement  comfnuniquee ;  la  curation 
de  la  rage  imminente  ou  commenqante ; 
la  curation  de  la  rage  confirmee;  la  cura¬ 
tion  de  la  rage  benigne ;  la  curation  de  la 
rage  maligne  ;  la  curation  de  l’hydrophobie 
fpontanee.  Je  parlerai  enfuite  des  remedes 
pretendus  fpecifiques  mentionnes  dans  les 
auteurs  Grecs ,  Arabes ,  dans  les  livres  des 
medecins  pofterieurs  a  ceux-Ia  ,  des  fpdci- 
fiques  recommandes  par  les  medecins  Frart- 
qois  ,  Anglois,  Allemands  ,  Italiens  ,  &c. 
Enfin  je  ferai  mention  d’un  grand  nombre 
de  remedes  pretendus  fpecifiques  tenus  fe- 
crets  dans  differentes  families,  &  qui  mi’ont 
dte  ou  qui  me  feront  communiques.  Je 
ferai  voir  que  ces  remedes  font  tires  des 
livres  des  medecins  Grecs ,  Arabes ,  de 
Pline,  &  autres  auteurs.  J’etablirai  quequel- 
ques-uns  de  ces  remedes  ne  laiflent  pas 
d’avoir  quelque  vertu  ;  qu’ils  peuvent  pre- 
ferver  de  la  rage  dans  certains  cas ;  qu’ils 
font  infuffifans  dans  certaines  circonftances 
que  je  determinerai ;  qu’ils  ne  font  point 
fuperieurs  a  ceux  qui  font  dans  les  livres 
de  medecine ;  enfin  qu’ils  font  inferieurs  a 
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ce  que  j’enfeigne  ,  &  a  ce  que  fqavent  les 
inedecins  eclaires  d’aujourd’hui. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  8 cc. 


L  E  T  T  R  E 

A  M.  Ailhaud;  par  M.  Ayrault , 
docteur  en  mededne  a  Mirabaud ,  fur 
qudqu.es  effets  des  Poudres  purgatives 
d'Aix  (a). 

La  reputation  d’homme  vrai,  que  je  me 
fuis  acquife  chez  tous  ceux  avec  qui  j’ai 
vecu ,  ne  fouffrira  furement  aucune  atteinte 
des  fauffes  imputations  que  quelques  gens, 
to uj  ours  inconfequens  &  mal  intentionnes, 
lachent  au  hafard  &  fans  reflexion.  Mes 
obfervations  furvos  poudres  ne  font,  Mon- 
fieur,  malheureufement  que  trop  veritables; 
faut-il  encore  vous  le  prouver  ?  Je  veux 
bien ,  mais  pour  n’y  plus  revenir,  vous  ou* 
vrir  les  yeux  fur  les  fauffes  atteftations  que 
vous  avez  reques  de  gens  qu’on  ne  croit 
pas  a  la  premiere  affertion :  leurs  coups 
feront  toujours  fans  effet,  quand  je  ferai 

(a)  M.  Ayrault  m’adreffa  l’annee  derniere 
quelques  obfervations  fur  la  poudre  d’Aix ,  que 
jinferai  dans  le  Journal  de  Juillet;  ces  obferva¬ 
tions  ont  6t6  dementie  dans  une  brochure  publiee 
par  M.  Ailhaud  :  c’eft  pour  rdpondre  aux  repro- 
ches  de  ce  dernier ,  que  M.  Ayrault  publie  cette 
Lettre. 

Ddij 


4ie  Lettre  sur  quelques  Effete 

etaye  de  la  verite  &  de  l’humanite ;  je  dft 
de  l’humanite ,  parce  que ,  par  caraftere  fk 
par  etat,  je  me  dois  entierement  a  detrom- 
per  &  a  foulager  ceux  qui  m’honorent  de 
leur  confiance.  Bien-loin  done,  Monfieur, 
de  me  retra&er,  je  reifere  au  public  l’exac- 
titude  de  mes  obfervations ,  &  je  lui  con- 
feille  de  fe  mettre  en  garde  contre  un  re¬ 
made,  des  mauvais  effets  duquel  j’ai  ete  &C 
je  fuis  encore  tous  les  jours  temoin  ocu- 
laire.  Je  veux  bien,  malgre  le  confeil  de 
quelques  amis  qui  penfoient  qu’il  falloit 
meprifer  6t  la  calomnie  &  les  calomnia- 
teurs ;  je  veux  bien ,  dis-je,  Monfieur,  me 
juftifier  des  faits  que  j’ai  avances ;  &:  les 
erreurs  groffieres  dans  lefquelles  on  eft 
tombd  en  m’accufant,  font  une  preuve  non¬ 
equivoque  de  la  faqon  de  penfer  de  mes 
accufateurs.  J’entre  en  detail. 

Si  M.  Snpervielle  n’a  pas  connu  M.  Pillac, 
bourgeois  de  la  maifon  de  ville  de  Poitiers, 
dont  la  veuve  demeure  fur  le  plan  du  Pi- 
lory,  chez  M.  Dauvilliers ,  Ton  beau-frere , 
qu’il  fe  donne  la  peine  de  s’y  tranfporter; 
qu’il  ait  encore  la  complaifance  de  s’infor- 
mer  de  M.  Houllier ,  controleur-gehdral 
au  bureau  des  finances,  aulfi  fon  beau- 
frere  ;  que  M.  Supervielle  enfin  voie 
M.  Chevallier,  profefteur  en. droit ,  il  fera 
pleinement  co.nvaitjcu.que-,  coinme  lui ,  je. 
ne  hafarde  rien.  Ses  imputations  font  trop 
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grofies  pour  qu’011  s’y  arrete  :  je  ne  connois 
pas  M.  Supervielle ,  mais  j’efpere  qu’il  fe 
retra&era  publicjuement ;  il  le  fera  s’il  eft 
jufte  :  j’ai  tr£s-bien  connu  M.  Pillac  l’Elu, 
&  madame  fa  veuve. 

Quant  a  madame  Moricet,  je  crois  avoir 
dans  fa  lettre  une  preuve  plus  que  fuffifante. 
de  ce  que  j’ai  avance ;  lifez ,  Monfieur ,  & 
faites  enforte  que  ceux  qui  vous  ont  ft  mai 
inftruit  viennent  a  refipifcence ,  &  rougifi- 
fe nt  d’avoir  trompe  le  public  &  un  homme 
auffi  refpeftable  que  vous.  C’eft  pour  eux; 
un  grand  fujet  d’humiliation ;  mais  il  y  a 
des  gens  que  rien  ne  touche ,  ab  ajjuetis, 
non  fit  pajfio. 

Lettre  de  madame  Moricet  d  M.  Ayrault. 

,  «  Vous  me  demandez,  Monfieur,  li  j’ai 
pris  des  poudres  d’Ailhaud  depuis  que  vous 
avez  bien  voulu  dtre  mon  mddecin ;  je  me 
trouve  trop  bien  de  vos  foins  a  mon  egard  , 
pour  en  avoir  mdme  eu  l’idee.  Il  eft  vrai 
qu’il  y  a  environ  fix  ans ,  vous  n’etiez  pas 
encore  etabli  ici ,  madame  voire  epoufe  y 
etoit ,  vous  eutes  la  bonte  de  me  voir  6c 
de  me  prefcrire  la  conduite  que  je  devois 
tenir  dans  ma  maladie ;  ce  que  je  n’exdr 
cutai  point,  me  laiffant  gagner  aux  follici- 
tations  que  me  fit ,  entr’autres ,  M.  Barillau 
mon  parent  &  mon  ami ,  de  prendre  des 
poudres  d’Aix,  J’en  pris  j  je  tombai  dans 
D  d  iijj 
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un  etat  facheux ,  des  convulfions  violentes 
&  autres  accidens :  heureufement  pour  moi 
vous  vintes  demeurer  ici;  je  vous  fis  ap- 
peler,  vous  eutesla  bonte  de  venir.  Depuis 
ce  terns ,  grace  a  vos  (bins ,  je  me  porte 
autatlt  bien  que  je  puifle  l’efperer.  Je  crois 
avoir  marque  a-peu-pr^s  la  m£me  chofe 
a  M.  Barillau,  l’annee  derniere ,  en  reponfe 
a  une  lettre  qu’il  m’avoit  ecrite  a  cet  egard. 
Les  obligations  que  je  vous  ai  ne  cefleront 
jamais ,  &  perfonne  au  monde  n’eft  plus 
que  moi,  &c.  Signs  LA  Moricet.  » 

A  Mir  ale  au  ,  le  21  Fevrier  1771. 

Pour  preuve  fans  replique  que  la  nom¬ 
inee  Auriau  fut  bien  la  viftime  de  vos  pou- 
dres,  il  fuffit  qu’on  l’ait  reconnue  ifans  peine 
a  la  defcription  toute  Ample  que  jai  faite 
du  trifle  etat  ou  je  la  trouvai/Sa  belle-foeur, 
en  outre',  dont  j’ai  ci-joint  le  certificat, 
doit  vous  convaincre,  Monfieur,' combien 
on  eft  faux  dans  tout  ce  qu’on  a  avance 
pour  la  juftification  de  vos  poudres;  deux 
prifes  qu’elle  avoit  avalees  avant  que  je 
i’euffe  vue,  la  mirent  a  la  derniere  extre- 
■Jnite.  Quoiqu’elle  demeure  aujourd’hui  chez 
le  fleitr  Barillau ,  elle  n’eft  pas  aftez  ingrate 
pour  d^favouer  qu’elle  m’eft  redevable  de 
la  vie.  II  eft  tres-faux  qu’elle  ait  pris  de 
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boureau  ,  belle-foeur  de  la  malade,  crut  que 
c’etoit  de  l’emetique ,  parce  qu’elle  en  avoit 
autrefois  vu  donner  a  fon  mari ;  mais  elle 
n’ofe  l’aflurer.  En  effet,  Monfieur,  cette 
femme  ,  &C  tout  autre  qui  n’eft  pas  de  l’arr, 
eft-il  fait  pour  connoitre  les  drogues  ?  Voila 
comment  on  decide ;  en  verite  vous  con- 
viendrez  que  cela  eft  bien  pitoyable.  D’ail- 
leurs,  Monfieur,  je  puis  certifier ,  en  ren- 
dant  juftice  au  chirurgien .  dont  il  eft  ici 
queftion ,  qu’il  ne  m’a  jamais  mis  dans  le 
cas  de  lui  faire  aucun  reproche  fur  I’admi- 
niftration  des  rem£des.  Cette  fille  vomit  le 
jour  qu’elle  prit  la  tifane  mtrde:  vous  ^tes 
medecin ,  il  eft  en  confequence  inutile  de 
vous  dire  qu’un  eftomac  enflamm^  fe  re¬ 
voke  contre  la  moindre  goutte  d’eau.  Je 
n’ai  jamais  ete  temoin  que  le  chirurgien  ait 
ete  oblige  de  fe  juftifier ;  on  ne  lui  en  a 
jamais  fait  de  reproches  en  ma  prefence: 
mais  le  fieur  Barillau  auroit  du  vous  faire 
part  de  ceux  que  je  fis ,  peut-etre  trop  vi- 
vement,  a  fa  charitable  epoufe ;  ils  etoient 
juftes ,  auffi  n’y  repliqua-t-elle  pas. 

»Je  certifie  vrai,  pour  l’avoir  e'ntendu 
m  de  la.  nominee  Saboureau,  belle-foeur  de 
»  la  nommee  Auriau  ,  ce  que  dit  ci-deflus , 
»  a  fon  egard  ,  M.  Ayrault,  medecin.  Signs 
»Recoquille,  chefcier,  » 

.  La  Dupuis  eft  morte  quinze  heures 
apr^s  avoir  pris  une  prife  de  vos  poudres  j 
D  d  iv 


*4M  Lettre  strn  quelques  Effets' 

quelques  jours  apr£s,  j’en  parlai  a  Ton  epoux.J 
qui  me  dit  le  plus  naivement ,  qu’il  n’y 
avoit  jamais  donne  fon  confentement :  je 
n’ai  voulu  faire  a  cet  egard  aucune  infor¬ 
mation.  Oil  trouverez-vous  des  enfans  con- 
venir  qu’ils  ont  avance  le  dernier  moment 
de  la  vie  de  leurs  meres  ?  Ils  ont  peche  par 
trop  de  zele ;  le  motif  etoit  admirable , 
mais  les  confluences  en  ont  ete  terribles. 

Je  repete  ,  Monfieur ,  que  Bonneau  , 
apr£s  avoir  pris  deux  paquets  de  vos  pou- 
dres ,  eft  mort,  le  furlendemain,  d’une  lie-» 
morragie  du  nez ;  j?ai  pour  garant  de  ce 
que  j’avance  fon  chirurgien ,  a  qui  il  le  dit, 
ainfi  qu’a  moi,  la  veille  de  fa  mort:  M.  le 
cure  de  Liaigre  etoit  auffi  prefent ;  il  ne  1’en- 
tendit  pas ,  a  ce  qu’il  dit ,  je  n’en  fuis  point 
etonne ,  parce  que  je  m’apperqus  tr£s-bien 
que  ce  jour-la  il  avoit  l’entendement  fort  dur. 

Il  faut  efperer  a  la  fin  qu’en  me  rendant 
juftice,  l’impofture  fera  confondue  ,  &que 
deformaisvous  croireznon-f^ulement  vraies 
mes  obfervations ,  mais  que  vous  ferez  tres- 
perfuade  que  les.  menteurs  ne  fe  font  point 
corriges  dans  l’hifioire  qu’ils  vous  ont  donnee 
dela  maladie  du  fieur-Bouchef,  maitre  perm- 
quier  de  cette  ville.  Croyez-moi,  Monfieurj 
tenez-vous  en  garde  contre  des  perfonnes 
qui  abufent  de  votre  trop  facile  croyance , 
ils  doivent  vous  etre  a  jamais  fufpe&s ;  St 
fi  j-’al  demontre  evidemraent  que  les  fieurs 
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Barillau  &  Martineau ,  vos  garans ,  vous 
en  ont  impofe  ,  je  n’aurai  pas  de  peine  a 
les  ddvoiler  encore  en  ce  qui  regarde  le 
malade  en  queftion  ,  qui ,  bien-loin  d’avoir 
ete  gueri  par  vos  poudres  ,  a  garde  par  leur 
moyen  un  depot  purulent  pendant  dix- 
huit  mois ;  dep6t  qui  •,  n’etant  que  cutane  , 
auroit  du  finir  en  fixfemaines.  En  effet,  cet 
abces ,  qui  etoit  une  crife  d’une  peripneu- 
monie ,  fe  manifefta  aprds  une  fueur  tres- 
irreguliere  ;  je  voulus  l’exciter  par  de  legers 
fudorifiques.  Je  fus  oblige  de  quitter  le  ma¬ 
lade  pour  quinze  jours;  quand  je  fus  de 
■retour,  la  fueur,  qui  s’etoit  entierement  fup- 
primee  ,  forma  un  oed^me  dans  tout  l’ex- 
terieur  du  corps,  qui  fe  diffipa  bientot  par 
l’application  que  je  fis  faire ,  plufieurs  jours 
de  fuite  ,  de  quelques  veffies  pleines  d’eau 
chaude  le  long  des  cdtes  du  malade.  A 
cette  epoque,  on  apperqut  une  tumeur  fur 
la  troifieme  fauffe-cote :  il  ne  fut  pas  dif¬ 
ficile  de  decider  qu’il  falloit  qu’elle  abce- 
dat  :  on  y  mit  les  maturatifs ;  &  la  tu¬ 
meur,  devenue  molle,  annonqa  qu’il  en  fal¬ 
loit  faire  l’ouverture  :  on  la  propofa  ;  &  le 
malade  fort  fenfible  s’y  oppofa  formelle- 
ment,  &  il  fallut  pour  l’y  determiner  la 
.prefence  &  les  follicitations  de  M.  Amiet, 
cure  de  Notre-Dame  de  cette: vide.  Le  ma¬ 
lade  ,  toujours  tr£s-inquiet ,  empecha  le 
■ehivurgieq  d’ouvrir  la  tumeur  darts  fa  loni 
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gueur ;  l’ouverture  tr^s- petite  ne  permet- 
toit  que  tres-difficilement  l’iffue  du  pus.  Le 
fejour  &  vos  poudres  qu’il  prit  dans  la  fuite 
le  rendirent  beaucoup  plus  acre ;  il  rongea 
interieurereinent ,  &  l’ulcere  s’aggrandit 
fans  que  l’ouverture  fut  plus  confiderable : 
de-la  tout  le  mal  &  fa  duree ,  qui,  comme 
dans  les  abc£s  ordinaires,  auroit  ete  tout 
au  plus  de  deux  mois ,  li  le  chirurgien  eut 
ete  libre.  Je  ferois  en  etat,  Monlieur,  de 
vous  prefenter  bien  des  abces  critiques, 
apres  des  fluxions  de  poitrine ,  qui  fe  font 
termines  en  tr^peu  de  terns ,  je  me  con- 
tenterai  de  vous  citer  le  nomme  Carre ,  me¬ 
tayer  du  Bas-Mazieres ,  pr£s  Partenay,  qui, 
apres  une  pleurefie  negligee  ,  cracha  le  pus 
pendant  deux  mois ,  apr£s  lequel  terns  il 
parut  fort  furpris  d’une  grofleur  qui  fe  ma- 
nifefta  fur  les  fauflfes-cotes :  je  vis  le  ma- 
lade;  je  fis  appliquer  fur  la  tumeur  les  ca- 
taplafines  indiques  :  la  tumeur  fe  ramollit ; 
on  en  fit  l’ouverture  dans  toiite  fa  longueur; 
'le  malade  ceffa  de  cracher  du  pus,  &  fut 
gueri  dans  deux  mois.  Cette  obfervation 
n’etonnera  jamais  un  praticien ,  &  il  ne 
faut  rien  de  merveilleux  en  pareille  cir- 
conftance.  Qu’on  ceflfe  done,  Monfieur, 
de  crier  miracle  fur  l’effet  de  vos  poudres 
que  cette  narration  vous  convainque  plutot, 
que,  bien-loin  d’avoir  ete  falutaires  au  lieur 
Bouchet  ,  elles  lui  ont  ete  tr^s-prejudicia-» 
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bles  en  retardant  fa  guerifon.  Croyez-moi, 
Monfieur,  defiez-vous  de  bien  des  certi- 
ficats  qu’on  vous  envoie ;  ils  font  tr&s-fou-T 
vent  l’ouvrage  d?un  zele  fanatique ;  &  vous 
devez  encore  une  fois  vous  defier  de  gens 
qui ,  voulant  faire  une  cour  fervile ,  ne  crai- 
gnent  pas  de  compromettre  d’honndtesr 
gens  qui  n?ont  jamais  eu  en  vue  que  de 
fe  rendre  utiles  au  public.  Je  fuis  tr£s-fache 
que  cette  petite  guerre  vous  deplaife ;  mais, 
encore  une  fois ,  je  fuis  fait  pour  detrom-r 
per  le  public :  je  le  ferai,  Monfieur,  a  toute 
occafion  ;  &  je  fuis  perfuade  que  vous  me 
rendrez  la  juftice  qui  m’efl:  due.  J’ai  l’hon- 
neur  d’dtte,  Monfieur ,  votre  tr&s-humble 
&:  tr^s-obeifiant  ferviteur. 

Signe  Ayr ault,  D.  en  medecine, 

A  Mirebcau ,  le  8  Mars  1771. 

Obfervations  fans  equivoque,  fur  les  terribles 
Effets  des  poudres  d’Ailhaud. 

Je  vous  dirai  qu’il  y  aura  trois  ans,  le  7 
d’Oftobre ,  que  ,  me  fentant  extrememenif 
replet,  etant  fort  puiflant  de  mon  naturel , 
je  craignis  que  cette  repletion  ne  me  jouat 
quelque  mauvais  tour;  je  me  refolus,  mal-? 
gre  ma  repugnance  pour  toute  medecine, 
de  me  purger ,  pour  prevenir  les  accidens 
qui  en  pourroient  refulter.  Comme  je  ba- 
lanqois  encore  ,  il  me  furvirit  par  hafard , 
avec  un  de  mes  amis,  un  cure  du  Chatel^ 
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leraudois,  partifan  outre  des  poudres  d’Ail- 
iiaud  ,  cjui  me  declara  e.ntreprendre  par  leur 
tnoyen  la  guerifon  d’une  jeune  perfonne 
attaquee  d’epilepfie.  Qu’il  ait  reuffi  ,  je  ne 
le  penfe  pas;  j’ai  mdme  lieu  d’en  douter. 
J’avois  pour- lcrs  une  perfonne  chez  moi 
attaquee  de  maux  d’eftomac  &  de  violens 
maux  de  tete  :  elle  en  requt  d’une  prife  un 
leger  foulagement  8c  momentane,  la  fai- 
fant  aller  deux  ou  trois  fois ,  ce  qu’elle 
n’avoit  pu  faire  depuis  quelques  jours :  le 
lendemain,  il  lui  en  fit  prendre  une  feconde 
prife  ,  qui  lui  fit  comme  un  cautere  fur  une 
jambe  de  bois;  8c  depuis  ce  terns  les  maux 
de  tete  8c  d’eftomac  ont  continue  a  leur 
ordinaire  8c  avec  la  m£me  force  ;  aufli 
n’jen  a-t-elle  jamais  voulu  reprendre ,  8c 
tout  ce  qui  lui  en  eft  refte  eft  un  feu  in¬ 
terne  qui ,  je  penfe ,  n’a  pu  rendrefes  maux 
que  plus  violens. 

Je  reviens  a  ce  qui  me  regarde.  La 
difficulte  de  prendre  les  medecines  me  fit 
rendre  a  fon  grand  verbiage ;  8c  je  me  de- 
te.rminai,  malgre  la  perfonne  ci-deflus,  qui 
avoit  experience  de  ces  poudres ,  a  en 
prendre  une  prife  feulement,  que  je  de¬ 
lay  e  bien  dans  de  l’eau  tiede,  buvant  a 
chaque  inftant  du  the  fans  fucre ,  indepen- 
dainment  un  bouillon  fait  avec  de  la  poi- 
ree  8c  de  l’huile  d’olive ,  qu’on  me  fit 
prendre  aufiitot  la  medecine  avalee,  Je  fus.a 
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environ  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’a 
cinq  heures  du  foir ,  au  moins  vingt-deux 
fois.  Je  me  ftntis ,  il  eft  vrai,  bien  plus 
lefte,  &  je  me  felicitois  de  Ton  efficacite; 
mais  le  retour  fut  funefte.  Je  foupai  legere* 
ment  vers  les  fept  heures  &  demie  du 
foir;  me  fentant  aflez  bien,  je  fus  deux 
fois  a  mon  preffoir,  qui  eft  a  deux  pas 
de  ma  porte ;  j’y  reftai  environ  1’efpace 
d’un  bon  quart-d’heure  dans  les  deux  fois ; 
enfin ,  pour  abreger ,  je  me  retkai  vers  les 
dix  heures  &  demie,  &  me  mis  au  lit  a 
onze.  Je  repofai  1’efpace  d’une  bonne  heu- 
re;  mais  reveille,  je  me  fentis  des  coli-L 
ques  extremes,  &  qui  m’envoyoient  des 
naufees  jufqu’i  la  gorge  ,  qui  me  mettoient 
au  point  de  me  trouver  mal.  Par  le  moyen 
d’une  fonnette  qui  eft  a  mon  lit , .  j’ap  - 
pelai  du  fecours ;  &  il  etoit  terns ,  car ,  a 
peine  la  perfonne'fut  entree,  a  une  heure 
a  pres  minujt,  que  je  rendis  par  le  haut 
aflez  confiderablement :  les  matieres  etoient 
toutes  blanches  ,  avec  un  melange  de  vo- 
laille  que  j’avois  mange  &  a  demi-digere : 
le  vomiflement  fut  fuivi  d’un  froid  excefi- 
fif ,  avec  tremblement  fi  violent ,  pendant 
deux  heures,  que  tout  le  lit  en  trembloit, 
&  que  la  perfonne  qui  etoit  aupres  de 
moi  etoit  obligee  de  fe  m'ettre  en  travers 
fur  mon  corps,  pour  que  le  tremblement 
ne  me  fit  pas  tomber,  faifant  des  fauts  65 
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des  fecouffes  extraordinaires ,  n’ayant  de 
prefence  d’efprit  qu’un  leger  efpace  de 
terns,  dans  lequel  je  difois  :  grand  Dieu  ! 
quelle  colique  ,  &  que  j’ai  grand  froid  !  Je 
la  perdis  tout-a-fait  pendant  pres  de  huit 
heures ,  avec  contorfion ,  agitation  ex¬ 
treme  ,  en  faqoii  de  violentes  convulfions; 
la  langue  extremement  epaifle  &  noire , 
les  14vres  brulees  &  exceffivement  noires  , 
le  vifage  contrefait,  nepouvant  m’exprimer; 
&  ,  quand  la  nature  faifoit  q'Uelquefois  des 
-efforts  pour  demander  dii  fecours,  je 
ne  prononqois  que  tr£s- difficilement,  & 
que  la  perfonne  qui  a  foin  de  moi  eut 
bien  de  la  peine  4  comprendre  ,  &  qu’en 
reuniffant  les  fyllabes ,  que  je  croyois  dtre 
attaqud  d’apoplexie  ,  ne  prononqant  qua 
le  feul  &  dernier  mot ,  fyllabe  a  fyllabe  , 
de  diflance  de  trois  minutes  a  chaque.  Pen¬ 
dant  cette  abfence  de  raifon ,  je  fus  douze 
4  quatorze  fois  fur  le  baffin ,  avec  une 
abondarice  extreme  de  matiere  en  partie 
rouge ,  comme  morceau  de  chair  a  -  demi 
pourie  ,  d’autre  partie  noire  comme  de  l’en- 
cre ,  d’autres  avec  des  filets  rouges ,  d’au- 
tres  blanchatres;  &  environ  encore  une 
quinzaine  de  fois  aprds  celles-ci,  matieres 
de  bile,  faloperies  &  pourriture;  ce  qui 
fait  cinquante  fois  en  tout.  Pendant  ce 
terns ,  la  perfonne  qui  etoit  auprds  de  moi , 
me  voyant  daiv  de  fi  vives  coliques,  me 
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donnoit  du  vin  rouge  chaud ,  qui  ne  m<2 
fit  aucun  foulagement;  dans  un  autre  in- 
tervalle ,  me  fit  prendre  un  ceuf  frais ,  8c 
du  bouillon  une  fois.  Je  prenois  tout  avec 
difficult^ ,  mais  fans  connoiffance.  J’ai  ete 
fans  connoiffance  depuis  deux  heures  du 
matin  jufqu’a  pres  de  onze ,  ou ,  etant  re- 
venu  a,  moi,  quoique  la  langue  encore 
epaiffe,  je  me  rappelle  avoir  dit  a  la  per- 
fonne  qui  etoit  dans  ma  chambre  pour-> 
lnrs:  Ah  ,  grand  Dieu!  que  je  viens  d’un 
terrible  pas.  Vous  pouvez  juger  de  ma 
foibleffe,  apr£s  un  fi  dur  8c  fi  long  affaut. 
Je  pris  de  la  foupe  un  peu ,  Sc  reiterai  par 
intervalles.  Au  bout  de  deux  jours ,  je  me 
troilvai  mieux  de  ma  fatigue ;  8c  petit  k 
petit,  apr£s  le  bon  gouvernement ,  cela 
a  ete  de  mieux  en  mieux :  il  ne  m’en  a  refte 
qu’un  grand  feu  interne,  qui  fe  reveille 
par  intervalles,  8c  un  derangement  d’ef- 
tomac  que  je  n’avois  jamais  eprouve ,  juf- 
qu’au  point  que  j’aurois  pu  dire  auparavant,' 
que  je  ne  fqavois  pas  ou  il  etoit. 

Independamment  de  tout  ceci ,  rap- 
porte  a  des  partifans  des  poudres,  dont 
je  recevois  pour  reponfe  que  c’etoit  une 
crife  qu’elles  avoient  faite  en  moi ,  8c  que 
je  ne  devois  pas  les  quitter,  ne  donnant 
que  trop  dans  leurs  idees,  huit  a  neuf 
mois  apres ,  je  fis  encore  l’effai  d’une  demi- 
prife  feuleinent ,  avec  les  memes  forma- 
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lites  de  la  premiere  fois.  Elle  me  pro*, 
cura  des  feljes  abondantes ,  &  je  fus  au 
moins  vingt-deux  fois,  encore  bien  fati¬ 
gue;^  depuis  ce  terns  j’y  ai  renonce  tout* 
a-fait ,  attribuant  auxdites  poudres  la-  foi- 
blefle  de  mon  eftomac ,  le  grand  feu  que 
je  reflens,  &  le  feu  Sc  demangeaifons  ex- 
ceffives  que  j’eprouve  tres-fouvent  a  cer¬ 
tains  endroits  des  parties  nobles,  entre 
peau  St  chair,  &  qui  font  fi  exceffives, 
que  fi  je  ne  me  retenois  je  m’abymerois 
moi-meme  a  force  de  me  frotter. 

Voila  les  obligations  que  je  compte  avoir 
aux  poudres  de  M.  Ailhaud ;  &  qu’il  ne  foit 
pas  fache,  fi  j’y  renonce  pour  toujours  ,  a 
moins  que,  n’etant  plus  a  moi,  on  m’en  fit 
prendre  fans  que  j’en  euffe  connoifl'ance. 
iVoila  le  detail  que  vous  me  demandez. 

J’ai  l’honneur  d’dtre  tfos-parfaitement , 
Monfieur ,  votre  tres-humble  &  tres-obeif- 
fant  ferviteur.  Signe  C  A  M  u  S  A  T,  prdtre 
cure  de  Notre-Dame  de  Ceaux. 


OBSERVATION 

Sur  une  Maladie  jingulierc  ;  par  M.  Ga- 
MARE ,  maitre  es-arts ,  &  eieve  en  chirurgie „ 
Verum  citro  €•  rogo. 

Malgre  la  profondeur  des  connoiflan- 
ces,  dont  les  fqavantes  recherches  des 
^nedecins 
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ftiedecins  de  nos  jours  ont  enrichi  la  me* 
decine ,  il .  eft  ehcore  des  cas  ou  le  phy* 
fiologifte  n’eft  pas  moins  embarfaffe  dans 
^explication’  des  phenomenes  qui  accom* 
pagnent  certaines  maladies ,  que  le  p'rati* 
cien  dans  1’adminiftratidn  des  rem£des:pto; 
pres  a  lesxombattre.  v  ■  ;  r. 

Celle  que  j  e  me  propose  d’expofer  au  pu¬ 
blic  ,  eft  je  crois,  de  deinoinbre  ;Jmon 
but  eft  cependant  de  trouver  dans  -  les 
lumieres  de  ceux  qui  voudront  bien  lire 
cette  obfervation ,  quelque ;  reffoitrce  con4 
tre  l’etat  deplorable  dans  lequel  eft  reduite 
celle  qui  en  fait  I’objet.  s.Hbqt 

Je  vais  done  ifaire  enforte  d’expoler.fa 
tnaladie  le  plus  laconiquement  qu’ilfera 
poffible,  fans  oublier  aucune  -  des  cirponij 
tances  qui  l’ont  precedee  Sc  accompa- 
gnee. 

Mademoifelle  **  * ,  de  la  paroifle  des 
Authieux-fur-Calonne , .  proche  le  -Ronfe- 
l’Ev£que, .  en  Normandie,  fut  fujettey  d£s 
l’age  de  fix  ans,  a  des  vomiflemens  bi- 
lieux  affez  fidquens ;  elle  ne  mangeoit 
prefque  rien  avec  appetit  :  on  >  dtoit;  fou- 
vent  oblige  de  lui  faire  violencepourfen- 
gager  k  prendre  quelque  nourriture  qu’elle 
vomilToit  prefque  tou jours  peu  de  terns 
aprds.  Malgre  cela  ,  elle  acqueroit  1’accro.if- 
fement  ordinaire  i  fori  age;  elle  avoit’  lje 
teirit  tirant  fur  le  jaune ,  Sc  cependast  des 
Tome  XXXrill.  E  e 
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couleutsi  affez  vives.  Elle  eft  parvenu  e-j 
cn  'eprGuvant  .'toujours  les  mttmesincom- 
modites,  jufclju’a  l?age  de  quirizeians  qu’elle 
commenqa.  a-  eprouver  des  degouts 'plus 
ebnftde rabies  ;  lajauniffe  parut  fur.toute 
1’etendue  du  vifage  &  jufque  dans  les  yeux, 
inalgre  nombre  de  remddes.ufitesl  qu’on 
emjploya  pour'ldal-combattre  :  elle  .:>en  -fut 
affe&ee  jdfqu’a  l’age  de  dixrneuf  arts que 
la  nature  commenqa  a;.-:payqrj  le’htribut 
qu’elle.  doit,  a  fon/fexq;  Alorsr  Mademoi- 
cominepqa  a  /jouitevi’aM©  fame 
plusl.Lrobufte  ;  :  ielie: .  devintiigrafle  ,  ver- 
jneille,  d’un  efprityif  &  ehjau&f  mais 
elle  mangeoit  tdujours,  ifart  upeui'jv  'quoi- 
qu’avec  plus  de  gout,  malgre  uri  exercice 
prefque  continue!  auquel  elle  s’etpit  livree 
dans  fa  campagne. :  elle  a  cdntinud  a  jouir 
de  la  mdme  fante  jufqu’a  lage  de  vingt-fi$ 
aris ,  qu’elle  fut  attaquee ,  au  mois  de  Sep- 
fembre.  1767  j  d’un  rhume  de  poitrine  affez 
violent ,  qui  fut:  fuivi  tout-a-coup  de  l’ic- 
•tere  jaune.  M.  **%  medecin  a  Pont-l’E- 
■vdque y  fut  auffitot  appele  ;  il  cdmmenqa 
-par'  faire  deux  faignees  du  bras ,  &t  fit 
faifemfage  &  la;  malade  deS  remMeS  gend1- 
raux  ufites  en  pareil  cas  ,  qui  fifent  difpa- 
roitre  tous  les  accidens.  Elle  paffa  l’hiver 
-affez  bieii  ;  mais  le  printems.  he  fut  p^s 
rpltitSt  arrive qu’elle  eprouva  des- accidens 
bien- plus  confiderables,  tels  que  fuffoca- 
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iion,  chaleur  brulante  d’entrailles ,  etour- 
diffemens  ,  douleurs  vagues  dans  toute 
l’habitude  du  corps,  pour  lpfquels  on-  eut 
plufieurs  fois  recours  aux  faignees,  tant 
du  bras  que  du  pied,  qui  feules  pouvoient' 
calmer  les  accidens.  Enfin,  vers  la  fin  de 
Mai  1768,  l’appetit  ceffaNentieremenc  au 
point  que  la  malade  prenoit,  pour  toute 
anourriture,  deux  onces,  au  plus,  de-pain 
fee  par  jour,  Sc  buvoit  quelques  verres 
d’eau  ou  de  tifane.  Elle  paffa  le  printems 
Sc  l’ete  dans  cet  etat;  les  regies  ont  tou- 
jours  coule  abondamment  Sc  reguliere- 
•xnent  : cependant  on  ne  reinarquoit  aur 
cune  alteration  fur  fon  yifage;  elle  etoit  aulli 
.grade  Sc  auffi  verpieille  qu  a  fon  ordinaire. 

■  Vers  le  commencement  de  Novembre 
3768,  -elle  fut  tout  -  a  -  coup  prife  d’une 
fievre  violente  .Sc  continue  ,  avec  une  dou- 
leur  aigue  dans  le  bas-ventre.  M.  *  *  *  , 
qui  y  fut  encore  appele ,  8c  qui  la  traitee 
dans  tout  le  cours  de  fa  maladie.,  eut  re¬ 
cours  a  de  copieufes  Sc  frequentes  faigndes 
du  bras ,  jufqu’au  nombre  de  fix ,  Sc  fit 
faire  ufage  de  lavemens  Sc  fomentations 
eijiollientes  fur  le  bas-ventre  :  en  vain  eut- 
on  efpere  quelques  fucces  de  Tufage  des 
rem^des  internes ;  les  apozdnes,  les  bouil- 
.lons  les  plus  legers ,  l’eau  de  pouletmdme 
lie  pouvoient  paffer :  cependant  les. acci- 
qdens  dtant  un  peu  diminues,  on  paffa  a 
E  e  ij 
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l’ufage  des  purgatifs  minoratifs,  tels  que 
la  caffe  8c  la  manne  aiguifees  de  fel  d’Ep- 
fom,  donne  a  petite  dofe  8c  dont  l’ufage 
fut  continue  pendant  plufieurs  jours ;  cette 
conduite  procurai  des  evacuations  abon- 
dantes  8c  m£me  demefurees  d’excremens 
meles  de  diverfes  couleurs  8c  d’une  puan- 
teuir  infupportable.  Ces  evacuations  ayan’t 
paru  donner  quelque  foulagement  a  la 
malade,  on  s’attacha  a  les  entretenir  par 
les  lavemens  8c  les  purgatifs  comme  ci- 
deffus,donnes  de  deux  jours  l’un,ce  qui  dura 
pendant  dix-huit  jours ;  alors  les  evacua¬ 
tions  commencerent  a  diminuer  8c  la  fievre 
ceffada  douleur  du  bas-ventre  n’etoit  cepert- 
dant  que  legerement  diminude,  Malgre  l’a- 
bondance  des  evacuations  qui  allbit  au  moins 
a  quatre  pintes  par  jour,  fans  y  comprendre 
les  lavemens,  malgre  les  douleurs  auxquelles 
la  malade  etoit  en  proie ,  8c  la  di£te  fevere 
a  laquelle  elle  dtoit  reduite,  on  ne  re- 
marquoit  encor*  qu’une  legere  alteration 
fur  fon  vifage,  8c  prefque  point  d?amai- 
griffement  fur  fon  corps.  On  lui  permit 
de  prendre  quelque  nourriture  qu’elle  pa- 
rut  defirer ;  alors  elle  mangea  plus  confi- 
derablement  qu’elle  n’eut  fait  de  fa  vie 
dans  l’etat  de  la  plus'  parfaite  fante;  elle 
faifoit  cinq  &  fix  repas  par.  jour,  8c  man- 
geoit  confiderablement  a  chaque,  encore 
etoit-elle  obligee  de  ceder  a  la  raifon  8c 
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aux  reprefentations  qu’on  lui  faifoit  pour 
mettre  un  frein  a  fa  voracite  :  elle  digeroit 
fort  bien,  du  moins  elle  ne  relTentoit  au- 
cune  douleur  a  l’eftomac ,  mais  elle  etoit 
toujours  affe&ee  d’une  vive  douleur  dans 
le  bas-ventre,  fans  qu’elle  en  put  pofiti- 
vement  determiner  le  fiege ,  n’y  qu’on  y 
put  rien  appercevoir  par  le  toucher.  L’ap- 
petit  dont  elle  jouiffoit  ne  fut  pas  de  lon¬ 
gue  duree;  il  ceffa  entierement  au  bout 
de  quinze  jours ,  &  elle  reprit  le  regime 
de  vie  qu’elle  menoit  avant  fa  maladie : 
elle  paffa  l’hiver  dans  un  dtat  de  langueur, 
fe,  plaignant  toujours  du  bas-ventre.  Enfin 
elle  crut  s’appercevoir  que  la  douleur  fe 
fixoit  au  cote  droit'  vers  le  grand  lobe  du 
foie ;  fon  medecin  y  ayant  fenti  quelque 
durete  ,  .lui  fit  prendre  quelques  rem£- 
des  qui  n’eurent  aucun  effet.  Au  mois 
de  Juin  1769,  il  lui  ordonna  de  prendre 
les  bains  d’eau  tiede ;  mais  ils  eurent  d’au* 
tant  moins  de  fucces,  qu’auffitot  que  la  ma- 
lade  y  etoit  entree ,  elle  etoit  prife  d’etour- 
diffemens  &C  tomboit  en  foibleffe  :  auffitot 
qu’on  la  repofoit  dans  fon  lit,  elle  etoit 
faifie  d’une  chaleur  li  brulante  par-tout  le 
corps ,  que ,  felon  fa  propre  expreffion  , 
il  lui  fembloit  dtre  couchee  fur  des  char- 
bons  ardens.  M.  *  *  *  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  tirer  aucun  avantage  des  bains , 
ordonna  l’ufage  des  eaux,  minerales  de 
E  e  iij 
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Brecourt ,  aidees  d’une  tifane  faite  avec  Iai 
deco&ion  de  fcolopendre ;  les  eaux  ne  pu- 
rent  paffer :  pendant  leur  ufage,  qui  ne  dura 
que  fept  jours  *  la  malade  ne  pouvoit  di- 
gerer  le  bouillon  le  plus  leger.  AlorS  elle 
ceffa  tous  remedes ,  &  paffa  environ  quatre 
mois  abandonnee  a  elle-mdme  &  a  la  na¬ 
ture;  elle  prenoit,  pour  toute  nourriture, 
quelques  verres  d’eau  ou  de  tifane  :  lorff 
qu’elle  trouvoit  quelques  morCeaux  de  pain 
oublies  depuis  long-terns  dans  quelqu’en- 
droit  retire  de  fa  maifon ,  elle  en  mangeoit 
quelques  bouchees  avec  plaifir ;  les  purga- 
tifs  furent  plufieurs  fois  adminiftres,  &  ne 
procuroient  que  quelques  evacuations  bi- 
lieu  fes. 

Au  mois  de  Novembre  1769  ,  la  ma¬ 
lade  eprouva  les  mdmes  accidens  qu’elle 
■savoit  eprouves  l’annee  precedente  :  on 
employa  les  mehnes  remedes;  &  la  ma- 
ladie  fe  tennina  a-peu-pres  de  la  meine 
maniere,  fi  l’on  en  excepte  l’abondance 
des  evacuations  &  l’appetit  qui  ne  revint 
point ;  cependant  la  fnalade  n’etoit  encore 
que  ldgerement  changee  :  elle  paffa  l’au- 
tomne  &  l’hiver  dans  un  etat  de  langueur; 
elle  recommen<ja  cependant  a  manger  en¬ 
viron  une  once  de  pain  par  jour  &  buvoit 
quelques  verres  d’eau.  - 

Au  commencement'  du  printeins  1770, 

elle  eprouva  encore  les  mdmes  accidens 
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qu’elle,.  avoit  fou'fferts  dans  les  automnes 
de  17681  &c  .1769  ;  .la  maladie  fut  com- 
battue; pan, les  memes  remedesy  fe.rer- 
mina',au  bout  de  neuf  jours,  par  un  hoquet 
frequent  qu’elle  eprouve  encore  aujour- 
d’hui,  &  qui  ne  lui  laifle  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit ,  pas  inline  pendant  fon  foin- 
meil  qui  eft  fort  leger;  ce  hoquet  re¬ 
double  environ  deux  fois  par  minute,  & 
ne  la  met  point  a  l’abri  de  celui  que  toute 
perfonne  peut  eprouver  foit  apres  avoir 
beaucoup  mange  ou  par  quelqu’autre  caufe: 
?lors :  il  double  fon  periode  ,  •  & :  rend  fuc-? 
ceffiveinent  deux  fons  differens.  Peu  de 
terns  apr&s  la  naiftance  de  ce  nouvel  acci¬ 
dent  ,  la  malade  s’apperqut  elle  -  m£me 
d’une  durete  qui  prehoit  naiftance  dans 
I’hypocondre  droit,  &  qui  faifoit  des  pro¬ 
gress  confiderables ;  alors  plufieurs  habiles 
medecins,  confultes  dans  la  capitale,  con- 
feillerent  l’ufage  des  pilules  de  Bellofte  ; 
la  malade  en  a  fait  ufage,  fans  aucun  fuc- 
C^s,  pendant  pr£s  d’un  an.  Infenfihtement 
la  durete  a  gagne  toute.  l’dtendue  du  .bas- 
ventre ,  fans,  qu’il  foit  beaucoup  augmente 
de  volume;  mais  les  g]andes  inguinales  fe 
fonttumdftees  fi  confiderablement,  que.  la 
malade  ne  peut’  ployer  les  cuiftes ,  &  eft 
obligee  de  s’afteoir  prefque  droite.  Depuis 
plus  de  fix  rnois,  les  urines  font  prefque 
entierement  fupprimees  ji  la  malade  mange 
E  e  iv 
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toujours  auffi  peu  que  je  l’ai  dit,  &  fe 
donne  autant  d’exercice  que  fon  etat  lui 
permet ;  elle  eft  mediocrement  ••  changee 
en  comparaifon  de  ce  qu’elle  a  fouffert , 
&  a  toujours  conferve  la  gaiete  de  fon 
caradtere  lorfqu’elle  peut  faire  diverfion  a 
fes  douleurs.  Mais,  ce  qui  eft  le  plus  fur- 
prenant,  les  regies  n’bnt  point  cefle  de 
couler  abondairunent  &  regulierement;  &, 
malgre  cela  ,  la  malade  eft  obligee  de  fe 
faire  faigner  du  bras  environ  tous  les  mois  , 
fans  quoi  elle  eft  attaquee  de  fuffocations 
&  d’etourdiflemens  confiderables :  fon  fang, 
eft  d’un  rouge  arteriel ,  &  fort  avec  au¬ 
tant  d’in'rpetuofrte  que  s’il  venoit  reelle^ 
ment  d’une  artere ;  la  malade  eft  toujours 
fort  agitee  8c  ne  dort  prefque  pas ;  les 
anti-fpafrriodiques  les  plus  accredites  pro-, 
duifent  chez  elle  un  effet  to.ut  contraire:- 
enfin  fa  maladie  eft  regardee  comme  in¬ 
curable, 

■  Comment  ft:  peut-il  faire  que  la  ma«. 
lade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation , 
prenant  auffi  peu  de  nourriture  qu’elle  fait, 
ait  pu  fournir  aux  pertes  conflderables 
qu’elle  a  eprouvees,  taut  par  les  faignees  qui 
font  environ  au  nombre  de  quarante  ou 
quarante-cinq.  depuis  le  commencement 
de  fa  maladie,  que  par  le  flux  menftruel 
qui  eft  tnb  abondant  ?  Peut-dtre  objeftera-t 
tron  que  1’infenfible  tranfpiration  eft  %>■» 
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primee;  mais  une  once  au  plus  de  pain 
fee  par  jour,  &  quelques  verres  d’eau 
pure  fuffifent  pour  fournir  a  cette  depenfer 
d’ailleurs ,  la  malade  va  a  la  felle  aflez  re' 
gulierement  une  fois  tous  les  deux  jours.' 
Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  maladie  ma  paru 
prefenter  un  phenomene  des  plus  rares, 
oc  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon. 


OBSERVATION 

Sur  une  Fie.vre  inlliaire  cryftaltine  laiteufe 
accompagnee  cFpphtes  ,  furvenue  a  une. 
femme  nouvellement  accouchee  ;  par 
M.  Plan  CHON ,  medecin'  a  Tournai. 

Omnia  , ,  .  haq . , .  propono ,  ut  illl ,  quibus  & 
aphtas  &  miliaria  exanthemata  frequenter  videre  con-*, 
(igit,  judicent  in  quantum  conveniant  bince  ilia  fe- 
parationes,  materia  morbofte  ad  diver  fa  corporis  loett 
depofitx. 

Van^Swietin  ,  Tome  HI,  page  200,  §..$82.  i 

Quand  M.  Van-Swieten  a  foupqonne 
que  la  matiere  morbifique  qui  fe  depo- 
foit  fur  l’interieur  de  la  gorge  &  le  con— 
duit  alimentaire,  fous  la  forme  de  petites 
veficules  connues  fous  le  nom  d’aphtes , 
etoit  la  mime  qui  conftituoit  la  miliaire, 
il  etoit  en  droit  de  le  prefumer  par  la  ref- 
femblance  des  fymptomes  qui  I’annon- 
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qoient  &  1’accompagnoient  (a).  Plufieurs 
obfervations  m’ont  deja  confirme  fon  fen* 
dment,  &  jene  doute  plus  que  les  aph-* 
tes  qui  furviennent  dans  les  fievres  con-: 

(a)  Forte  &  notari  meretur  quod,  quandoquh 
in  iflis  loch  ,  ubiaphtce  non  occurrant ,  obferven-. 
tur  frequentiffime  exanthemata  ,  miliaria  diEla  alba 
6*  rilbra,  in  externa,  corporis  fuperficie.  An  tunc  ad 
externam  cutim  deponitur  fimile  quid,  ac  in  aliis 
loch  per  primaruittavidrum  corporis  fupcrficiem  dif- 
pergitur ?  Cert'e  exanthemata  ilia  miliaria  acutos 
morbos  quofcumque ,  ut  &  febres  co'ntinuas ,  comi- 
tantur  frequenter  :  odor  peculiaris ,  ingratus  vapi- 
dum  acetum  utcumque  referens  per  loca  difpergitur 
in  quibus  tales  cegri  decumbunt  ,  qualem  odorem 
quandoque  &  apud  aphtofos  ohfervayi.  Miliaria 
alba  pufiulas  minimus  pellucido  liquore  plenas 
exhibent ,  ultra  epidermidis  fuperficiem  eminentes 
prop  arte ;  dein  quafi  turbidior  fit  liquor  contentus 
his  puflulis  ,  exacuantur,  decidunt ,  rendfcuntur 
fimiles  fates  frequenter  :  fed  6*  in  aphtis  plura  ob- 
fervantur  his  fimilia.  Anxietas  circa,  prcecordia  , 
deb: litas ,  fomnolentia  levis ,  incequqlis ,  perpetua  , 
prcecedunt  aphtas ,  &  fimilia  fymptomata  ante 
eruptionem  miliariam  obferyantur  &  pofl  eruptio¬ 
nem  fall  am  minuuntur.  Subit'o  quandoque  difparent 
miliaria  exanthemata  fummo  cum  periculo  agro- 
tantis  ■  fed  &  obferyantur  intra  paucas  horas 
quandoque  difparere  aphtez ,  .  illicb  recrudefcente 
,  fibre,  cum  mole  fiat  opptejfipnis  fen  ft.  cf red  prcecor¬ 
dia ,  qua  port  liyantur  ,  nifi.dtnuQ..ppfita.  prodie- 

Vari-Swieten  ,  Comment,  in  Bqerh, 

.  '  aph.  y2z,  Tamc  III,  page  ioo. 
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tinues  putrides,  ne  foient  une  miliaire 
avortee.  Rien  ne  prouve  rnieux  l’identite 
de  cara&ere  de  ces  deux  maladies  ,  que  de 
les  voir  reunies  dans  un  meme  fujet. 

Cette  complication  eft  une  preuve  de 
1’abondance  du  levain  morbifique,  que  la 
nature  n’a  pu  entierement  depofer  a  l’ha- 
bitude  du  corps ;  le  refte  ,  auffi  fepti- 
que  &  corrofif  que  celui  qui  a  produit  les 
petites  veficules  miliaires,  founds  aux  loix 
d’une  nature  viftorieufe ,  eft  porte  fur  l’in- 
tdrieur  de  la  bouche  &  de  la  gorge ,  & 
s’dtend  fouvent  parmi  la  fuperficie  du 
conduit  alimentaire.  Leseffets  en  font  d’au- 
tant  moins  funeftes  alors,  que  l’humeur  a 
acquis  moins  de  fepticite  ,  qu’on-  recommit 
par  les  couleurs  que  prennent  ces  puftules 
aphteufes.  La  remarque  que  fait  Mead  (<z), 
&  la  diftinftion  qu’il  a  donnee ;  ce  qu’en 
dit  Boerhaave  (£)  ,peuventfervir  de  pro- 

fa)  Et  fi  albida . non  jnqgnum  periculutn. 

fed  falutem  potius  oflendunt ,  morbumque.  folvunt : 

fin  contra  nigra. . id  plerumque  pejliferum . 

Mead.  Monit.  &  Pracept.  med.  de 
Febre  miliari  page  20. 

(b)  Varius  harurn  color  :  albus  pellucidus  mar- 
ganiarum  ;  albus  fincerus  ex  denfitdtc  mogna  ,  fuf- 
qus,  fiavus ,  lividus.niger  ;  quorum  malignitas ,  pari 
ordfne  ,  ac  hie  recenfetur ,  procedit  3  ut  prior  op - 
tfinifs ,  pefiimus  pofterior  fit.  ,  ;; 

Boerhaave  ,  de  cognofcendis  &  Cli- 
randis  Morbls,  Aph.  98*5 .  ? 
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noftic  dans  cette  maladie ,  d’apres  lequel  on 
juge  quelle  peut  en  dtrel’iflue,  &  quel 
eft  le  degre  de  malignite  qu’a  contrafte 
cette  humeur  heterogene.  Telle  eft  quel- 
quefois,'  comme  on  fqait,  la  qualite  viciee 
de  l’humeur  laiteufe ,  dont  la  nature  etant 
furchargee,  ne  peut  fe  depouiller  fans  des 
efforts  fuperieurs.  Si,  dans  cette  circonf- 
tance ,  elle  devient  le  levain  de  la  miliaire, 
louvent  l’humeur  de  l’infenfible  tranfpira- 
tion ,  refoulee  dans  le  fang ,  y  donne 
plus  d’aftivite ,  une  qualite  putrefcente  qui 
qui  la  rend  plus  rebelle.  On  verra ,  dans- 
l’obrervation  fuivante ,  que  ce  que  je  viens 
de  rappojfer  eft  confirine  par  la  pratique, 
Mademoifelle  D  *  *  * ,  d’une  conftitu- 
tion  delicate,  chez  qui  le  genre  nerveux 
eft  tr£s-fenfible ,  accoucha  le  3  Decembre 
1770.  L’accouchement  avoit  ete  aflez 
long  &  laborieux ;  fon  pouls ,  malgre  les 
fatigues  qu’elle  avoit  effuyees  ,  devint 
calme  quelques  heures  apr^s  fa  deli- 
vrance.  Le  4  ,  la  fievre  de  lait  s’annonqa 
par  des  fymptomes  aflez  vifs.  Le  lait  fe 
porta  aux  feins.  Des  douleurs  vagues  fe 
firent  reflentir  dans  le  bas-ventre.  Le  5  , 
la  fievre  cefla,  les  feins  font  gorges  de 
de  lait;  &,  comme  elle  ne  peut  nourrir, 
parce  que  les  tuyaux  ladles  des  mamelons 
font  imperfores,  M.  Gilliot  ,  medecin  a 
Ath,  aux  foins  de  qui  elle  etoit  confiee, 
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tenta  a  en  detourner  le  lait  par  une  infu- 
fion  de  parietaire ,  le  fel  de  Duobus  8c 
le  fyrop  de  cinq  racines  aperitives.  11  fut 
oblige ,  chaque  jour,  de  lui  faire  paffer 
des  lavemens ,  tant  pour  calmer  les  dou- 
leurs  du  ventre ,  que  pour  lui  procurer 
quelques  felles. 

Le  9,  elle  fe  leva,  8c  fe  trouva  affez 
bien  pour  recevoir,  malgre  la  defenfe  de 
fon  medecin,  la  vilite  de  fes  amies;  8c, 
par  une  bienteance  mal  entendue ,  elle 
s’abftint  d’uriner ,  &  s’eloigna  tellement  du 
feu,  qu’elle  fut  prife  du  froid  aux  pieds. 
D^s  que  la  compagnie  fut  retiree,  elle 
voulut  fe  coucher;  la  fievr’e  la  prit  fubi- 
tement  avec  un  froid  tres-violent  qui  dura 
depuis  quatre  heures  jufqu’a  neuf.  II  y  avoit 
une  rigidite  fpafmodique  du  tronc  8c  des 
extremites  inferieures  fi  grande ,  qu’on  fut 
oblige  de  la  mettre  au  lit  comme  une 
maffe.  Un  mal  de  telte  tres-aigu  ,  des  an- 
goifles ,  une  anxietd  precordiale  ,  accpm-. 
pagnes  de  douleurs  femblables  a  celles 
d’un  accouchement ,  mais  plus  fortes  8c 
qui  fe  fuccedoient  les  unes  aux  autres , 
faifoient  partie  des  fymptomes.  Xe  corps 
etoit  fi  douloureux  ,  qu’il  ne  pouvoit  fup- 
porter  les  couvertures  du  lit.  Les  urines 
8c  les  lochies  furent  fufpendues.  La  nuit  fut 
tr^s-mauvaife ;  une  douleur  trtis-aigue  fe 
fit  fentir  furle  dos  de  la  main,  le  deflus 
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du  pied  &  a  la  region  de  la  tete  de  l’/i«- 
merus  gauche 

Le  10  au  matin,  le  medecin  trouva  le 
•pouls  dilate  ;  une  fueur  abondante ,  qui 
avoit  une  odeur  acido-vapide,  cnulo.it  par 
:tous  les  pores.  M.  Dubois,  l’un  de  fes 
collegues,  vit  la  malade  avec  lui.  Ils  rer- 
connurent  qii’elle  etoit  menacee  d’un  de- 
:pot  laiteux  fur  la  region  hypogaftrique 
.droite ,  dont  les  fymptomes  rapproches 
faifoient  craindre  qu’il  ne  s’etablit  parfai- 
jtement.  Ils  firent  appliquer  des  fomenta¬ 
tions  d’-une  decoftion  de  lait  &  de  ca- 
momille ;  ils  prefcrivirent  la  mixture  fui- 
vante  a  prendre  par  cuilleree  toutes  les 
heures.  , 

~pl  Aq.  fcenicul . . §  vj 

Arcan  dupl'icat  . . •••••• . •£  ij 

Sal.  fedativ.  Homberg'— . 

Camphor. 

Gum.  arable  ,  aa . MMUS . gf.  xJj 

Syrup,  de  altk.  j  {5 

Mlfce, 

Sa  boiffon  dtoit  une  infufion  de  parid- 
•taire ,  dedeurs  de  tilleul  ,  .de  violettes  fk 
defureau, 

L’aprds  dine les  urines  ont  coule  abon- 
damment  ,  &  les  lochies  commencerent 
areparoltre  en  petite  quantite,  Xes  fymp- 
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tomes  furent  moins  facheux,  &  leredoit- 
blement  de  la.fievre  peu  fenfible  le  foir. 

...  J’y  fus  appele  en  confutation,  le  ir. 
J’arrivai  a  Ath  vers  les  troisheures;  je  vis 
■la  malade  dans  une  fueur  copieufe ,  &  cou-- 
verte  d’une.  miliaire  blanche  oonfluentes. 
Les  . urines. etpient  laiteufes  ;  &  le  depot, 
qui  n’avoit  point  Fait  de  progres,  nous  parut 
prendre  la  voie  de  la  resolution."  Nous  con- 
vinmes  de'corifihuer  l’ufage  du  camphre, 
du  let.  fedatif  ■'&  de  Yarcarium  duplicaxum , 
qui,  aides  de  l’ufage  des  delayans  &  des 
legers;  diaphoretiqiies  ,  s’oppoferoient  aux 
ravages  du  lair.  La  nuit  du  1 1  au  iz  fut 
affez  trariquille ;  l’eruptioh  s’etablit  de  plus 
en  plus,  &  lesfymptomes  en  furent  moins 
-graves.  Les  redoublemens  de  la .  fievfe  qui 
-fe  manifeftoient  le  foir,  fubfifterent  juf- 
-qu’au  zi  Decembre. 

Le  13  &  les  jours  fuivans ,  la  malade 
eut  trois  a.quatre  felles  follicitees  par  les  la- 
vemens,  &  preparees  par  le-fel  deDuobus : 
ces  evacuations  foulagerent. 

Cependant,  le  1 4,  la  bouche&t  l’arriere- 
bouche  fe  font  couvertes  d’aphtes  parfai- 
tement  blanches,  accompagnees  de  picot-. 
■temens  a  la  gorge  &  d’une  falivation  qui 
dura  fix  a  fept  jours.  Le  corps  fe  fecouvrit 
d’une quantite  de  petits  boutons  tranfparens, 
•que  ces  Meffieurs  ne  purent  entrevoir  qu’a 
J’aide  d’une  'bougie..  Ils  prefcrivirent  un, 


448  Observation 

gargarifme  fait  avec  une  une  infulion  de 
fauge  &  le  miel-rofat :  les  reniddes  etoient 
toujours  les  monies.  Ce  mdme  joUr^MM,, 
les  medecins  voyantque  la  feconde  eruption 
ne  groffiffoit  point ,  ils  fubftituerent  a  la  po¬ 
tion  camphree ,  l’eledluaire  fuivant. 


I $  Core,  '-peruv.  elect.  ..............  g  g 

Arcan  duplicat . ......I........... . g  jj 

Camphor . . . “Wo“  “gr*  xx& 


Syrup,  de  5  rad.  aper.  q.  f.  f. 
Elehuerium.  , 

La  malade  en  prenoit  un  gros  environ 
toutes  les  deux  heures. 

Telle  avbit  ete  notre  refolution  avant 
que  je  partiffe,  le  12  ,  de  metire  la  malade 
a  l’ufage  du  quinquina ,  en  cas  que  les  for¬ 
ces  ne  fuffiffent  pas -pour ;  foutenir  l’erup*- 
tion ,  &  qu’on  obfervat  des  fignes  precur- 
feurs  d’une  dbcompofition  des  fluides  par 
la  fepticite  de  l’humeur  laiteufe. 

Depuis  le  14  jufqu’au  21  ,  la  malade 
aidee  de  cet  anti-feptique  fortifiant,  foutint 
affez  la  vivacite  des  redoublemens ,  pour 
n’etre  pas  trop  agitee  de  la  depuration  que 
menageoit  la  nature.  La  fievre  etoit  a  fon 
ddclin  vers  ce  dernier  jour.  Elle  prit  alors 
deux  fcrupules  de  rhubarbe  avec  un  demi- 
gros  de  fel  de  Duobus  :  cela  lui  prociira 
fept  a  huit  felles  tvds-fetides.  Le  foulage- 
ment  fut  tres-fenfible.  La  langue/qui  etoit 
toujours 
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'tbujoiirs  chargee  d’one  croute  blanche  & 
‘tenace,,  fe  dechargea  pour  faire  pla.ce  k  une, 
Eruption  miliaire  rouge.  File  Ce  troiiva  pour- 
lors  fans  fieVre.  On  eontijiua  l’eleftuaire 
avec le  quinquina,  &  le  cam'phre  feulement. 
Le  depot  laiteux  etoit  tout-a-fait  refout. 
Quelques  jours  apres  ,  on  n’apperqut  plus 
dans  la  bouche  aucun^  miliaire  rouge.  II  fe 
fit  une  defqilairtation  fur  le  corps  ;  l’eau  & 
la  creme  de  fagou,  &  les  bouillons  reftau- 
rans ,  faifoient  tout  fon  regime.  On  eutfoin 
de  lui  faire  prendre  tous  les  trols  jours  le 
purgatif  ci-deffus.  Dans  le  commencement 
de  1771,  il  furvint  un  ecOulement  pair  la 
Jmat’rice  d’un  fang  fanieux  &  purulent ;  il 
Vint  une  tutneur  dans  un  endroit  avec  doii- 
lbur ,  qili  s’abceda  bientdt  par  des  topiques 
appropries.  Elle  ne  donna  que  peu  de  pus> 
com'me  il  arrive  &  certains  furon'cles  ou 
anthrax.  Cette  demoifelle  a  joui  enfuite 
d’une  fante  parfaite ,  &  a  repris  fon  embon¬ 
point  ordinaire.  C’efi:  ainfi  que  la  nature  a 
foutenu  ces  combats,  8c  qu’aidde  des  fe¬ 
eders  que  Fart  y  a  apportes  dans  ces  mo- 
mens  ou  elle  n’auroit  pu  dviter  une  dif- 
folution  du  fang  ,  elle  l’a  depouille  du  le- 
Vain  de  la  miliaire. 


tome  XXXVilU  ,  Ff 
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OBS  E  R  V  A  T  I  O  N 

Sur  une  ■  Hhnorragii  inguinale  etrdnglee  ; 
par  M.  GUYTON ,  medecin.de  Sainte- 
Menekould.  • 

Le  nomm.e  Claude  Charlet,  manouvrier, 
tlen3.eufant.  au  .village  de  Dancourt ,  fn.ue  a 
vine  lieue  de  Sainte-Menehould,  m’appella., 
le  8  Novembre  1771,  pour  voir  fa  femme, 
d’une.  bonne  conftitution ,  agee  de  foixante- 
fixans.,Je  la  trouvai  attaquee  d’unp^Vjre 
putride  vermineufe.  .  ,,  ,  ^ 

Depuis  yingt-quatre  Ji^ures  qqe  la ;  piaf* 
ladie  avoir  commence, , cette  femme,  av, oit 
vomi  vingt-einq  a  trente  fois  :  troi?  y.ers 
jflxongles  marts  avpient  ete  cbaffes;  par., la 
bouclie.  Je  foupqonnai  que  la  capfe,.de 
vomifTemens  aufli  frequens  pouvoit  etre 
due  autant  'a  l^tranglement  d’une  hernie  , 
qu’a  la' prefence  des  vers;  & ,  quand  j’eus 
reconnu  que  la  malade  etoit  affligee  d’une 
hernie  inguinale,  je  ne  fus  plus  Turpris^e 
ce  que  les  vomifferoens  etqientaufl}  fagpr.q-r 
ches ,  &  je'propofal  auffitot  un  chirurgien 
pour  pratiquer  la  faigne,e  &  .autres  inoy5en(s 
neceffaires  pour  parer  a  l^etranglement  plus 
grand  de  la  hernie.,  a  la'  gangrene ,  &  tra- 
vailler  i  la  redu&iom'La  malade  fk  les  pa¬ 
rens  fe  refuferent  k  ces  fecours ;  il  ne  me 
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t'efta  d’aiitres  reffources  que  de  moderer  les 
vomiffemens ,  diminuer  l’inflammation  ,  8 1 
d’ernplcher,  s*ii  etoit  poffible ,  la  gangrene* 
par  les  frequens  lavemens  ImOlliensjles  em¬ 
brocations  de  mime  nature  fur  la  hernie*  &c; 
Je  prefcrivis  pour  le  mime  objet  une  po¬ 
tion  cordiale ,  anti-vomitive  ,  oontre-vers> 
&c  anti-gangreneufe  preparee  conme  ci- 
aprls : 

Eaax  de  menthe  &  de  pourp'ier  aa. . .  ^  iij 
Eau  de  rnelijje  Jimple  ^  vj 

Syrop  de  limoris ,  une  once  .........i...... 

C.amphpk  . nyr-rry  grains;. 

Syrop  dy millets ^  fm 
Sel  fedatif  d'Homberg. ...  xxiv  grains'. 

'  Liqueur '  anodyne  minemle  d’Hoff- 

mdmi  ...U... .... .... .... ;..v.l.. kxiv  goutt'e^ 

A  prendre  par ppillere e. d?heure.  en  heure. 

Je  vins  voir  ma  malade  le  lendemain  de 
grand  matin ;  elle  fe  plaignit  de  ce  que  , 
par  l’ufage  de  ma  potion ,  favois  arrlte  la 
nuit  le  vomiffernent ,  qui  feul  la  foulageoit : 
je  la  trouvai  occupee  a  le  folliciter  parde 
grands  gobelets  d’un  cidre  verd.  Elle  reuffit 
par  merveilles  le  vomiffernent  continua  ; 
&  en  trls-peu  de  terns,  quinze  vers  ftron- 
gles ,  prefque  tous  morts ,  furent  chaffes 
par  cette  voie,  L’eftomac  paroiffoit  foulagd 
F  fij 
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par-la  ,  mais  un  pincement  douloureux  a  la 
-hernie,  accompagne  d’une  inflammation 
vive,  en  furent  la  fuite ;  oil  n’en  foupqon- 
noit  pas  mdme  les  funeftes  confequences. 

Je  fus  oblige  d’expliquer  a  la  malade 
qu’elle  perifloit ,  non  de  la  maladie  prin- 
cipale ,  qui  etoit  une  fievre  putride  vermi- 
neufe,  mais  des  fuiles  du  vomiflement,  fi 
elle  continuoit  a  le  Toliicitef ;  qu*il  falloit 
qu’elle  evitat  comiri.e  un  poifon  le  cidre  , 
parce  qu’attirant  le  vomiflement  par  les  pin- 
cemens  qu’il  portoit  a  l’eftomac,  aux  in- 
•teftins,  &  le  vomilTement  faifant  fubfifter 
l’etranglement  de  la  hernie  par  le  reflerre- 
ment  qu’il  caufoit  a  1’anneaU,  on  verfoit 
bientot  a  une  inflammation  vive  fucceder 
la  gangrene,  qui,  fe  communiquant  de  l’ex- 
terieur  a  l’interieur,  attireroit  une  mort 
auffi  prompte  qu’elle  leur  paroifloit  inat- 
tendue. 

Mon  pronoftic  ne  fut  que  trop  tot  veri- 
fie  ;  & ,  avant  le  troifieme  jour  de  la  mala¬ 
die  ,  je  trouvai  cette  femme,  dont  le  vo- 
miflement  continuoit  ,  quoiqu’il  ne  fortit 
plus  de  vers,  avec  le  pouls  plus  petit,  plus 
ferre ,  j’obfervai  mdme  quelques  intermit- 
tences;  les  matier.es  qu’elle  vomifloit  etoient 
fdtides  &  excrementitielles ,  les  laveinens 
ne  produifpient  rien  par  les  fejles ;  de  frer 
quentes.  foiblefles ,  le  vifage  decolore ,  des 
phlytt<}nes  dansle  contour  de  la  hernie  an- 
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nonqoient  la  gangrene  qui  ne  tarda  pas  a 
fe  declarer.  Le  fac  herniaire  formoit  une 
tumeur  d’un  volume  confiderable ,  &  exha- 
loit  une  odeur  cadavereufe  infoutenable ,  an 
point  que  je  fus  force  de  faire  bruler  con- 
tinuellement  du  vinaigre  &  du  genievre.  ' 

Je  voulus  de  nouveau  envoyer  chercher 
le  fieur  Deflaire,  chirurgien  inftruit,  de- 
meurant  dans  le  voifinage  :  on  s’y  refula 
opiniatrement ;  je  me  retirai  en  pronofti- 
quant  que  lamalade,  vu  fon  obftination, 
periroit  dans  les  vingt-quatre  heures ,  fi  on 
n’avoit,  avant  ce  terns,  arrete  les  progr^s 
de  la  gangrene  par  l’operation. 

Le  quatre  de  la  maladie  ,  feus  occafion 
de  paffer  dans  ce  me  me  village  :  le  mari  de 
cette  femme  m’arrdte  pour  me  demander 
comment  doit  fe  faire  l’operation- dont  je 
lui  avois  tant  parle;  je  lui  repondis  en  galo- 
pant  qu’il  falloit  feparer  tout  ce  qui  etoit 
gangrene ,  bien  eloigne  de  penfer  a  l’ufage 
qu’il  alloit  faire  de  ces  paroles  prononcees 
auffi;  vaguement.  Que  fait  ce  malheureux  ? 
Voyant,  dansla  nuit,  qu’il  n’etoit  plus  terns 
d’appeller  un  chirurgien  ,  qu’il  etoit  d’ail- 
leurs  peu  a  mdme  de  le  fatisfaire ,  voyant 
que  les  foibleffes  de  fa  femme  etoient  plus 
rapprochdes ,  il  prend  la  hardieffe  de  faire 
le  chirurgien  operateur.  Apr^s  avoir  tentd 
inutilement  de  feparer  avec- des,  cifeaux  les 
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parties  gangrenees ,  fa  femme  l’invite  a  em« 
ployer  le  rafoir.,  ce  qu’il  fit.:  v 

,  ;Qn  concevra  aifemerit  qu’une  main  auffi 
pep  au  fait  d’une  operation  chirurgicale  de 
cette  nature ,  devoit  etre  bien  peu  affuree  , 
etant  exercee  ,  pour  la  premiere  fojs ,  fur  une 
femme  cherie.  Cette  main,  de  l’aveu  de 
notre  nouvel  operateur ,  &c  d’apres  le  te- 
moignage  des  affiftans ,  trembloit;  il  crai- 
gnoit  de  ne  pas  couper  affez,  mais  bien 
plus  encore  de  couper  trop  :  il  s’y  prit  a 
vingt  foi's  differentes ,  &  toujours  en  trem-* 
Mant ;  l’inteftin  etrangle,  a  peine  degage 
des  liens  qui  le  retenoient,  s’eft  de  hii- 
ineme  glide  dans  le  ventre,  peu  gangrene 
fans  doute ,  puifque  la  chaleur  interieure  a 
feule  fuffi  pour  le  rendre  a  fon  etat  na¬ 
ture!. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  cet  effet ,  qui , 
produit  par  une  main  auffi  peu  habile  * 
paroita.u  premier  coup  d’oeil  tenir  du  pro- 
dige quand  on  fera  attention  que  le  chi- 
turgien ,  avant  de  faire  l’operation  d’une 
hernie  efranglee ,  doit  en  tenter  la  reduc¬ 
tion.  ,  &  que  la  plus  petite  preffion  fuffit 
fouvent feule  pour  1’operer-,  fur-tout  quand 
on  a  fait  preceder  la  faignee  ,  les  lavemens, 
rapplicatton  des  emolliensfur  la;hernie,  &c. 
qui'ont  dirninuel’inflammation ,  1’etrangle^. 
3Ret.it ,  que  d’ailleurs  1’etranglement  np 
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provient  pas  de  l’etroitefle  de  Fanrieau , 
mais  d’une  caufe  feeondaire ,  comrne  -daiiS 
robfervation  que  j’ecris. 

Le  lendemain  a  midi ,  retournant  ch'efc 
moi,  je  paffois  fans  m’arrdter  A  Dancburc, 
tant  j’etois  perfuade  de  la  mort  de  la  femme 
Gharlet :  je  vois  aecourir  apres  moi  fen  mari; 
je  fusfort  etohnqd’apprendre  que  fa  femme 
etoit  pleine  de  forces ,  &  bien  plus  encore 
que  lemariavoit  dfe  l’operateur  qui  avoit 
rendu  fa  femme  a  la  vie. 

Je  voulus ,  pour  etre  plus  certain  de  ce 
prodige,  m’en  alfurer  par  moi-meme  ;  je 
trouvai  cette  malade  pleine  de  forces  &  de 
gaiete ,  le  teint  anime ,  une  plaie  de  gran¬ 
deur  it  admettre  plus  de  deux  poings  ,  tfes- 
vermeille;  le  vomiffement  ceffe  ,  les  e-Xr 
cremens  s’etant  fait  jour  par  bas  ;•  le  pouls 
affez  fort  &.  plein ,  plus  d’intermittences. 
II  ne  me  refta  d’autre  reffource  que  d’em- 
pecher  la  reprodudfion  de  la  gangrene  ;  je 
fis  panfer  la  plaie  mollement  avee  un  plu- 
maceau  charge  de  ftyrax,  anime  avee  le 
fel  ammoniac,  &  imbibe,  avant  rapplication^ 
d’eau-dervie  camphree-;  je  fis  continuer  la 
potion,  permis  quelques  cuillerees  de  viit ; 
je  confeillai  de  doux  purgatifs,  afin  de  di- 
ininuer  l’abondance  des  humeurs  qui  fe  p'or- 
toientvers  la  plaie:  je  n’ai  pu  la  decider  qu’a 
en  prendre  deux  dans  tout  le  cours  de  fa 
maladie.  ;  ; 

Ffiv 
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La  malade  s’eft  de  mdme  obftinemeni 
j-efufee  a  l’ufage  du  quinquina,  excellent 
anti-feptique  dans  ce  cas  ;  j’ai  ete  oblige  de 
me  reftreindre  aux  preparations  du  cam¬ 
pfire  interieurem.ent  6c  exterieurement ;  aux 
infufions  balfamiques  .de  lierre  terreftre,  6cc. 
Cette  femme  a  dtelavi&ime  defon  obftina- 
tion;  car,  peu  de  jours  apres  l’incifion  faite 
par  le  mari ,  il  s’eft  forme  a  la  cuiffe ,  du  c6te 
de  la  hernie  ,  deux  finus  fiftuleux  qui  orit  lete 
tres-long-tems  aguerir,  &  pour  lefquels  je 
faifois  faire  le  mdme  panfement,  dont  je 
diminuois  l’a&ivite  par  l’intermede  du  ba- 
filicum  :  la  plaie  de  la  hernie  s’eft  gudrie  un 
mois  plutot. 

Auflit6t  apres  la  formation  des  finus ,  je 
profitai  de  ce  nouvel  accident  pour  enga-. 
ger  M.  Chemery,  chirurgien  fort  inftruit 
de  Sainte-Menehould ,  a  fe  charger  du  foin 
de  cette  malade.  Nous  fimes  le  voyage  de 
Dancourt  enfemble;  je  lui  fis  voir  la: plaie  , 
les  finus  fiftuleux  de  la.cuifle ,  6c  hoi  confiai 
Je  panfement  ;  mais.  ce  chirurgien  n’eut  pas 
plutdt  'parle  de  la  neceflite  d’introduire  la 
fonde,  pour  s’afturer  de  l’etendue  6c  de  la 
communication  des  finus  fiftuleux  ,  que 
notre  imprudente  6c  obftinee  malade  ne 
voulut  plus  le  voir,  confia  le  tout  a  la  na¬ 
ture  ,  6c  refufa  les  fecours  mdine  gratuits  de 
ce  chirurgien.  zele,  dpnt  les  vues  definte-i 
reftees  etoient  d’affurer  fa  guerifon  de  cop* 
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cert  avec  moi :  la  nature  a  fait  prefque  feule 
tout  l’ouvrage.  Cependant  je  ne  dois  pas 
laifter  ignorer  que  ma  malade  doit  en  partie 
la  vie  a  M.  Lemaire,  fon  cure,  qui ,  pendant 
tout  le  terns  d’une  auffi  longue  maladie  ,  a 
partage  avec  elle  fon  bouillon ,  &  lui  a 
fourni  des  fecours  de  toute  efpece  avec  le 
zele  le  plus  louable.  Ge  digne  prdtre  a 
nourri  les  pauvres  de  deux  paroiffes  confi- 
derables  dont  il  eft  cure,  pendant  les  dures 
annees  que  nous  venons  d’efluyer;  auffi  il 
a Tavantage  de  reunir  la  veneration  de.fes 
paroiffiens,8c  l’eftime  de  tous  leshonn&es 
gens  qui  le  connoiflent. 

Le  1 1  Janvier,  j’ai  trouvai  cette  femme 
cjui  avoit  ete  a  la  meffe ,  couroit  de  c6te  8c 
d’autre ,  fes  plaies  etant  parfaitement  cica- 
trifees. 

Je  puis  certifier,  d’apres  l’attention  la  plus 
fcrupuleufe ,  que  le  vomiflement  de  matie- 
res  fetides  &  excrementitielles,  &  autres  ac- 
cidens  de  la  paffion  iliaque ,  exiftoient  juft- 
qu’au  moment  ou  le  mari  a  fait  l’operation  ; 
qu’a  cette  mdme  date ,  le  vormflement  a 
cefle ;  les  excremens  ont  repris  leurs  cours 
par  bas;  que  les  fignes  mortels  ont  difpa- 
ru.  Ueftaife  de  juger,  d’apr^s  les  fymp- 
t6mes  ci-deflus  enoncds ,  8c  par  1’etat  de 
gangrene  fur-tout,  que  la  malade  n’avoit 
pas  vingt-quatre  heures  a  vivre,  file  mari, 
pour  lauver  la  vie  a  fa  femme  ?  n’eut  pas 
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eu  recours  a  fon  rafoir ;  &  c’eri  eft  aflez 
pour  donner  quelque  poids  a  cette  6bfer-i 
vatipn. 

Mon  deftein,  en  lapubliant,  eft  de  four- 
nir  une  nouvelle  preuve  des  reffources  de 
la  nature,  pour  peu  quelle  foit  aidee  du 
fecours  de  l’art  &  de  la  force  du  fujet , 
puifqu’une  operation  des  plus  delicates 
reuffit  entre  les  raains  d’un  manouvrier  qui 
n’a  pa?  la  plus  petite  notion  chirurgicale. 
Ne  peut-on  pas  placer  cette  obfervation  a 
c6te  de  celle  du  favetier,  qui  pratiqua  deux 
fois  l’operation  cefarienne  fur  fa  femme 
avec  fon  tranchet? 


OBSERVATION 

Sur  une  Hydro- farcocile ;  par  M.  Bou- 
RIENNE ,  chirurgien-major  des  armies 
du  roi ,  de  Uhopital  royal  de  Saint- 
Omer,  &c. 

,  Au  mois  d’Avril  1767,,  le  nomme  La 
Flqur ,,  ioldat  au  regiment  de  Tournaifis  t 
entra  a  l’Jhppital  de  Baftia  ,  fe  plaignant 
d’avoir  une  tumeur  au  teftieule  droit  depuis 
plufieurs  ^nnees.  II  etpifi  pntre  a  I’hbpital 
de  Calvi  au  mois  de  Janvier  de  la  mdnje 
annee ,  au  il  fut  traite  de  la  meme  maladie 
pendant  deux  mois,  fans  eprouyer  aucup 
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fpulageinent  ,  il  en  fortit  ayec  un  fufpenfoir, 
Ne  pouvant  faire  fon  fervice,  il  fut  envoys 
a  Baftia  au  terns  denomme  ci-deflus  ;  il  fut 
examine  des  l’jnftant  de  fon  arrivee  par  le 
chirurgien  aide-major  chargd  du  fervice  de 
la  falle  ou  il  etoit.  Le  troifieme  jour,  ce  chi-> 
rurgien  m’en  rendit  compte ,  &  me  dit  que 
ce  foldat  avoit  un  farcoc^le ;  je  le  vis  le 
quatrieme  jour  &  l’examinai  avec  atten-i 
tion;  le  foldat  dtoit  maigre  &  extenue 
ayant  eu  pendant  quelque  terns  une  dyf-* 
fenterie  cqnfiderable.  Le  fcrotum  du  c6te 
droit  etoit  de  la  groffeur  d’un  petit  melon ;  la 
tutneur  etoit  allongee,  &C  s’etendoit  jufqu’a 
l’anneau  ;  elle  etoit  dure  conune  une  pierre 
dans  toute'fon  dtend.ue,  peu  douloureufe , 
le  malade  n’eprouvoit  dedouleurs  que  quand 
il  etoit  debout  ,  &  reffentoit  un  tiraillement 
qui  repondoit  jufques  dans  le  bas- ventre :  je 
touchai  la  tume.ur  dans  toute  fon  etendue 
fans  pouvoir  diftinguer  le .  tefticule ,  le  gau-i 
che  etoit  dans  fon  etat  nature!;  a  la  partie 
fuperieure,  pres  de  Panneau,  je  fentis  le  con 
don  fpermatique  qui  etoit  tres-gonfle.  Je 
queftionnai  le  foldat  pour  tacher  de  decou- 
vrir  la  caufe  de  fa  maladie  :  il  me  dit  qu’il 
n’avoit  fait:  aucune  chute,  ni  requ  aucuns 
coups  dans  cette  partie;  qu’il  y  avoit  fept 
3ns  que  la  tumeur  avoit  commence ;  que 
dans  le  principe  ,elle  n’etoit  pas  plus  grofle 
qu’une  noix&iui  occalionnoit  des  douleurs 
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confiderables.  II  me  parut,  a  l’air  embarrafle 
du  malade,  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de 
cache  dans  fon  fait;  il  avoit  de  la  peine  a 
repondre  a  mes  queftions,  fur- tout  quand 
je  lui  demandai  s’il  n’avoit  pas  eu  de  chau- 
depiffe.  II  m’avoua  qu’il  en  avoit  eu  une ,  il 
y  avoit  fept  ans  8c  demi ;  qu’un  de  fes  ca- 
marades  l’avoit  traite ,  8c  lui  avoit  fait  pren¬ 
dre  des  remedes  dont  les  effets  augmen- 
toient  les  doul'eurs  :  quelques  jours  apr£s 
l’ecoillement  difparut,  le  tefticule  devint 
gonfle  8c  douloureux.  Il  fut  oblige  d’entrer 
a  l’hopital  de  Montpellier,  ou  il  fut  faigne 
plufieurs  fois,  mis  a  une  diete  fevere,  6c 
les  cataplafmes  convenables  a  fon  etat  furenfc 
appliques  fur  la  tumeur.  Les  premiers  acci- 
dens  pafles ,  comme  il  reffentoit  des  dou¬ 
leurs  dans  les  extremites,  on  jugea  a  pro- 
pos  de  lui  faire  prendre  fept  cents  dragees 
anti-veneriennes  de  Keyfer.  Malgre  les  effets 
du  remade,  le  tefticule  8c  le  cordon  des 
vaifffeaux  fpermatiques  reftoient  d’un  volume 
confiderable :  quelques  legeres  frictions  les 
diminuerent  un  peu;  &,  comme  le  malade 
ne  fouffroit  plus,  il  fortit  de  l’hopital.  Mais 
quelques  mois  apres ,  il  reflentit  des  dou¬ 
leurs  au  tefticule  8c  au  cordon :  il  ne  vou- 
loit  point  entrer-  a  l’hopital ;  cependant  le 
gonflement  devint  ft  conftderable  ,  qu’il  fut 
oblige  de  s’y  rendre,  Sc  je  le  trouvai  dans 
1’etat  dont  j’ai  fait  mention  ci-deflus. 
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Je  prefumai  qu’un  vice-v^nerien  etoit  la 
caufe  premiere  du  mal ;  en  confequence ,  il 
fut  prepare,  par  la  purgation  &  les  bains  , 
£t  recevoir  les  friftiohs.  Pendant  la  prepa¬ 
ration,  je  fis  appliquer  fur  la  tumeur  des 
cataplafmes  emolliens  &  refolutifs  :  l’ufage 
de  huit  jours  des  cataplafmes  n’apporterent 
aucun  changement  a  la  tumeur ;  je  les  con¬ 
tinual  jufqu’au  quinzieme  joyr,  mais  fans 
effet  apparent ;  independamment  des  fric¬ 
tions  que  le  malade  recevoit  fur  les  diffe- 
rentes  parties  du  corps ,  je  lui  en  fis  faire 
fur  la  tumeur,  de  deux  jours  l’un.  Le  vingt- 
quatrieme  jour  de  fon  traitemenf,  je  m’apr 
.  perqus  d’un  peu  de  molleffe  a  la  tumeur  : 
je  redoublai  d’attention,  pour  fqavoir  s’il  n’y 
avoit  pas  de  liqueurs  epanchees ;  tous  les 
moyens  indiques  en  pareils  cas  neme  firept 
rien  appqrcqvoir.  J’appellai  en  confutation 
plufieurs .  chirurgiens  qui  examinerent  la 
tumeur:;  les  uns  pretendirent  que  c’dtoit  un 
farcoc^le,  les  autres  refterent  fans  porter 
aucun  jugement.  On  fqait  que  l’hydroc£le 
&  le  farcoc£le  font  ,  deux  maladies  fou vent 
tres-difficiles  a  diftinguer ;  on  a  vu  des  chi¬ 
rurgiens  tres-exp^rimentes  qui  les  ont  con- 
fondues,  Heifter  dit;  en  avoir  ete  temoin 
quelquefois  :  j’expofai  aux  confultans  le 
foup<jon  que  j’avois  d’un  iiquide  epanchd : 
les  avis  furent  partages,  Perfuade  que  j’avois 
feriti  de  la  flu&uation,  je  me  ddcidai/a 
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donner  un  coup  de  trois-quart  a  la  partie  ia 
plus  deelive  de  la  tuineur;  je  le  plongeai 
avet  precaution :  en  poirttant  fur  la  tumeur, 
je  fends  beaucoup  de  refiftance,  &  dans 
1’inltant  j’entrai  dans  un  vuide,du,  pour 
rnieux  dire,  dans  un  efpace  ou  il  y  avoit 
du  liquide  ;  il  en  fordt  a  peu  prCs  quinze 
onces  d’une  eau  jaunatre  &  fetide ,  la  tu- 
jneur  s’affaifla  prefque  entieremen't:  je  fends 
alors  le  tefticule  trCs-diftinCtenient  gonfle 
&  dur ;  l’epjdidyhie  etoit  d’un  Volume  con¬ 
siderable,  ainfique  le  cordon  des  vaifleaux 
Ipermatiques'  jufqu’a  l’anneau.  Je  laiflai  la 
canule  du  trois-quart ,  afin  de  faire  des  in¬ 
jections  avec  le  vin  &  le  baurne  de  Fio- 
raventi :  le  malade  fut  aflez  bieri  pendant 
quaranfe-huit  beures ;  &  tout-a:coup  il  fut 
attaque  d’une  douleur  des  plus  vives  aux 
environs  de  l’eiidroit  oil  j’avois  fait  1’ope- 
iration  ,  le  tefticule  &  le  fcrotum  devinrent 
auffi  gros  qu’aUparavant ,  dUrs  &  enflam- 
mes.  Une  laignee  &  les  cataplafnies  ano- 
dins  calmerent  les  douleurs  ;  le 'gOrifle- 
fnenf  -  fubliftoif  toujdu rs .  Le  lixieme  jour 
apres  la  ponCtion ,  je  fends  de 1  la  fluctua¬ 
tion  au-deflbus  de  -  fepididyme  , j’appli- 
quai' l’onguentde  la  mere  fur1  l’eridroit  le 
plus  eminent.  Quafre  jours  apres ,  je  me 
decidai ;  a  ouvrir  le  fetotum  fur  la  partie  la- 
terale ;  etant  parvenu  au  foyer  de  la  rria- 
•tiere  ,  il  fordt  huit  onces  &  plus  d’un  pus 
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fcouleur  de  lie-de-vin ;  j’etendis  l’ouverture 
liaut  &;  bas,  afin  de  meftre  la  maladie  a  de- 
cpujvert ; ,  j  e  panfai  le  blefle,  fails  autre  exa- 
men,avetde  la  charpie  feche ,  l’emplatre 
dp  mucilage  par-deflus  ,  &  des  comprefles 
trempees  dans,  l’eauvegeto-minerale.  Le 
foir  meme  de  l’operation ,  les  douleurs  &C 
Ltfievre  peflerent.  Le  lendemain,,j’examinai 
le  tefticule  qui  avoit.  plus  d’une  fois  le  vo* 
Jumje  naturel  ;  l’epididyme  &  le  cordon 
dtoiept  tres-gonfles  &  durs  ;  .  il  y  avoir 
comme  etranglement  au  cordon  pr£s  de 
l’anneau  :  je  decouvrisa  la  tete  de'  1’epidi- 
clyme  une  mafle  de  chair  tr es- confide ra*- 
bit*;  je  panfai  le  blefle  dans  le  fond  de  la  plaie 
avec  le  digefiif  aniine  d’onguent  mercuriel ; 
le  refte  fat  rernpli  avec  des  plumaceaux 
couvqrts  de  baume  d’Arcaeus ,  trempes  dans 
le  vin  mielle,  l’emplatre  &  l’eau  vegeto- 
mindrale  comme  ci-devant ;  les  remMes  ge- 
neraux  ne  furent  point  negliges  :  meme  trai- 
tement  &  panfe'mens,. pendant  ’huit  jours. 
Dans  cet  efpace  de  terns ,  le  fcrotunv  &  le 
Jeftict^g ,  revflnpenit  prefque  dans  l’etati  na- 
■turely  fepididyme  &:  le  cordon  cominen- 
qoipnti  a  diminuer,  la  .fuppuration  devint 
d’une  bonne  qualitey.  d’ulcere  etoit  deter- 
gee,  les.bords  de.l’incifion  fe  rapprochoient; 
le  blefle  fat  panfealors  a  fee ,&■  j’employai 
;l’emplatre  de  VigQ  .etehdu  mince  pour:  end 
.velopper  la  partie.  Le  malade  prenoit  des 
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forces  &  approchoit  du  terme  de  fa  gue-t‘ 
rifon;  Cependant  ,  malgre  les  panfemens  a 
fee ,  les  chairs  s’eleverent  fur  l’epididyme  , 
&  formeirent  un  champignon  affez  confi-* 
de^able;  je  le  detruifis  avec  de  I’eau  mercu^ 
rielle  adoucie ,  Sc  la  plaie  ne  tarda  pas  a  fe 
cicatrifer  foli dement. 

II  eft  certain  que  la  fuppreflion  de  l’e- 
coulement  venerien  a  dte  la  caufe  premiere 
de  tout  le  defordre.  M.  Hoffmann  cite  dans 
fes  Obfervations,  page  24  ,  plufieurs  exem- 
ples  de  farcoc^les  quifavoient  pour  caufe 
les  effets  d’une  gonorrhee  fupprimee.  Rien 
de  ft  comrnun  que  de  voir  l’infiainmatiori 
du  ferotum ,  la  durete  Sc  le  gonflement  des 
tefticules  Sc  des  cordons ,  fuivrel’ufage  des 
repercuflifs  adminiftres  imprudemmehf , 
quelquefois  meme  il  en  refulte  des  accidens 
plus  graves ,  Sc  qui  demandent  les  fecours 
les  plus  prompts.  M.  Quefnay  nous  eti 
donne  un  exemple  bien  frappant  dans  fori 
Traite  de  la  Gangrene.  J’en  pourrois  citer 
und’un  cavalier  qui  vint,  en  1758,  a  l’ho- 
pital  de  Duffeldorph ,  lequel  avoit  une 
chaude-pifle  :  le  marechal  du  regiment  lui 
avoit  donne  des  rem^des  pour  fe' Waiter  ; 
en  vingt-quatre  heures  toute  la  verge  torriba 
en  gangrene ,  je  fus  oblige  d’en  faire  l’am- 
putation.  On  trouve  dans  les  auteurs  uii 
grand  nombre  d’obfervations  de  tumeurs 
aux  tefticules,  qui  font  devenugs  tr^s-ddrige- 
'  reufes 
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reufes  par  l’applidation  indue  des  topiques. 
M.  Ledran  .en  cite  uh  exemple,  dans  fes 
Obfervations  deChirurgie,  les  actiderts  ne 
different  que  par  la  quantite  de  faignees  qui 
furent  faites  au  lrtalade,  St  la  terminaifoi* 
fe  fit  par  rbfolutiom  L’Obfejyation' LXXLI 
du  meme  auteur  approche  plus 1  de  "celle 
dont  je  viens  de  donner  le  detail  mais  la 
caufc  n’a  point  dte  connue.  AmbroifeBer- 
trandi  cite  une  obfervation  a-peu-prbs  pa- 
reille  a  celle  dont  j’aifeit  rtiention *  later- 
ininaifon  a  ete  la  .meme  :  le  traitement  a 
et6  un  peu  different.  j’aurois  pu  employer 
les  cauftiques ,  car  je  fuis  perfuade  que  fin* 
flammation  Stla  fonte  fuppuratoirequi  en 
refulte,  font  fouvent  trbs-propres  a  accd- 
lerer  la  guefifoh'  des  fitmetirs  indolentes  des 
■  tefticules ;  cependant  plufieurs  auteurs"  en 
redoutent  les  effets.  Garengeot  Sc  Scliarp 
apprehendent  de  grands  accidens  de  1’ufage 
des  cauftiques  >  dont:  les  particules  fe  melent,' 
difent-ils,  avec  les  eaux,  Stirritent  le  tefticu- 
le ;  mais  cette  crainte  eft-elle  fondee?  L’expd- 
rience  nous  apprend  qu’il  n’y  a  rien  k  crain- 
dre  quandonfqait  prendre  les  precautions 
neceffaires ;  M.  Douglas ,  dans  les  Opera¬ 
tions  de  Chirurgie ,  donne  la  preference 
au  cauftique ,  fur  l’incifion  Sc  le  feton  dans 
plufieurs  maladies  du  fcrotum  ,  St  particu- 
lierement  dans  la  cure  de  l’hydrocble. 
Commeqe  me  fuis  ffervi  du  trois-quarts  a 
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rinflamjnation  &  les  douleurs  vives  qui  ont 
fllivi;  la  ponftion,  ofit  peut-etre  ete  occafion- 
neesipar  la  piquure  del’enveloppe  propre 
;du  tefticule  par.cet  inftrument ,  ce  qui  peut 
.arrives  dans  un  pareil  cas,  malgre  les  pre¬ 
cautions  les  plus  exaift.es ;  &  de  cette  in¬ 
flammation  s’eft  forme  l’abces.qui  a  decide 
la  guerifon. 


.  OBS  E  R  V  AT  ION 

'Sur  V Extraction  (Pune  Dent ,  a  ta.fuite  de 
.  iaquelle  le  Jinus  maxillaire  s'ejl  trouve 
'  a  dicouvert ;  par  M.  Botot  ,  denude 
a  Paris. 

Chirurgui  fit  n a turd  prudent.  • 

Si,  pour  faireavec  fucc£s  les  grandes,ope- 
<ratibns  de  chirurgie,  .il  'feat?  b'eaucoup  de 
-prudence y .de  fqavoir d’induiftrie^Vil i  eft 
(.certain  qu’ilin?en  faut!  pas  moin^;  dans:,  l?ex- 
-traiftion  'del.  denfe %  .qui  ,  quoique. tries-! com¬ 
mune  ,  pratiqued:  qrar  ,une.  multitude  ode 
-gens,  fens  art  &f ferisprincipes;,'  n’ en,  out  pas 
.moins.de-  difficultes. .  En  effete  il  fe  ren- 
-contre  des  dents  dont  la  conformation,  des 
-racines  eft  ft  irreguli.ere  Sc  ft  extraordinaire, 
.qtfelles:  embarraflent..fouvent  ;.le»:d.entifte , 
memede plus  adroit  Side  plus  experimbnte, 
.ail  point  qu’apr£s  avoir  eflaye  &  tente  les 
(moyens  les  plus  conyenablcs ,  .il  eft  quel- 
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quefois  dans  la  neceffitd  d’abandonner  l’o- 
peration,  ou  du  moins  de  la  differer,  8c 
d ’avoir  recoUrs  aux  rem^des  >  gendraux  8c 
palliatifs ,  pour  ne  pas  expofer  le  malade 
a  des  dangers  tres-grands  8c  prefque  inevi¬ 
tables  ,  auffi  pour  ne  pas  rifquer  lui-mdme 
faprOpre  reputation.  L’obfervation  ci-jointe 
en  eft  un  exemple. 

Au  niois  d’Odlobre  dernier,  la  niece  d<£ 
M.  Vee,  marchand  de  vin  au  coin  des 
petit's  pilliers  des  Halles ,  vint  me  confulter 
de  la  part  de  M.  Cabany,  maitre  en  chi- 
rurgie,  fur  les  douleurs  qu’elle  refleritoi't 
dans  un  des  ftnus  maxillaires.  Depuis  huit 
a  dix  jours,  on  lui  avoit  tire  la  premiere 
des  grofles  dents  molaires  de  la  machoird 
fuperieure,  au  c6te  gauche.  Le  jour  inline 
de  Poperation ,  il  lui  furvirit  une  violent^ 
hemorragie  qui  dura  jufqu’au  foir;  8t,  le 
lendemain  ,  elle  reflentit  des  douleurs  ft 
Vives  8c  ft  aiguesj  qu’elle  fut  obligee  de 
retourner  chez  celui  qui  lui  avoit  fait  Pope- 
ration1*  lequell’affura  que' tout  fori  riial  ne 
provenoit  que  d’une  carie  qui  dtoit  a  la 
machoire ,  8c  que  ,  par  confequent,  il  ri’y 
avoit  pas  de  fa  faute  ,  mais  qu’il  falloit ,  re- 
guliererrient  tous  les  jours ,  inje&ef*  lavef 
8c  panfer  cette  plaie,  parce  que  la  maladie 
pourroit  £tre ,  ajoftta-t-il *  fort  lorigue ;  c’eft 
a  quoi  la  perfonne  fe  fourriit  ,  jrifqu’a  ce 
qu’elle  vint  me  confulter,  Mais ,  comma 
G  g  ij 
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les  inje.&i'ons  lui  caufoient  des  douleurs  irt-3 
fupportables  qui  s’etendoient  .jufques  dans 
lesfoffes  orbitaire  8c  nazale,  8c  qu’elle  ne 
recevoit  aucun  foulagement ,  elle  refolut 
de  n’y  plus  retourner  8c  de  s’adreffer  a 
M.  Cabany,  qui,  quoique  tres-fqavant  8c 
tres-experimente  dans  routes  les  parties  de 
la  chirurgie ,  crut  qu’il  ,ne  feroit  pas  inutile 
de  m’envoyer  cette  demoifelle.  En  effet , 
ayant  examine  l’etat  de  fa  bouche,  je  re- 
connus,  i°  que  l’on  avoit  emporte  ,  en  ar- 
rachant  la  dent,  une  partie ii  confiderable, 
tant  de  l’os  maxillaire  que  de  la  gencive«, 
qu’on  pouvoit  aifdment  introduire  le  petit 
doigt  dans  le  finus  maxillaire ;  2°  qu’il  ref- 
toit  encore  trois  chicots  de  la  penultieme 
des  groffes  molaires,  qui  lui  caufoient  beau- 
coup  de  douleurs  ,  8c  qui,  ‘etant  fort  ecartes, 
mettoient  un  obftacle  a  la  reunion  des  par¬ 
ties  folides,  ce  qui  me  determina  dans  la 
fuite  a  les  oter:  cette  penultieme, molaire 
avoit  dte  caflee,  mais  j’ignore  comment 
8c  en  quel  terns ;  30  que  la  membrane  pi- 
iuitaire  etoit  fort  enflammee  &  douloureufe 
au  moindre  toucher ,  ce  qui  venoitmon- 
feulement  de  la  dilaceration,  des  parties, 
mais  encore  des  injections  pouffdes .  avec 
trop  peu  de  management  dans  le  finus ,  8c 
des  bourdonnets  qu’on  y  introduifoit  a 
chaque  panfement,  lefquels  etoient  imbi¬ 
bes  d’une  liqueur  trCs-qmere  ?  Yraifembla- 
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blement  chargee  des  teintures  de  myrrh© 
&  d’aloes ,  a  fin  de  remedier  a  une  preten- 
due  carie ;  40  enfin ,  &  au  dernier  examen,' 
M.  Gabany  &  moi  ne  reconnumes  point 
de  carie,  ni  aucun  des  fignes  qui  doivent 
l’indiquer.  En  confequence,  nous  refolumes 
de  traiter  la  plaie  comrne  fimpte;  &,apr£s 
l’extra&ion  des  trois  chicots  ,  nous  ordon- 
names  feulement  a  la  malade  de  fe  rincer 
fouvent  la  bouche,  pendant  la  journde,  avec 
partied’unb  legere  decoftion  d?orge  entier 
&  de  miel-rofat,  animee  d’feau  vulherair© 
fpiritueufe(a),  &  derenifter  bien  douce- 
ment  de  terns  en  terns  de  la  ddco&ion 
d’oignon  de  lys,  a  eaufe  de  la-  difficult^ 
qu’elle  avoit  4fe  moucher,  &  de  la  dou- 
leur-qu’ellereffentoitvers  l-’orifice  natural  du 
finus  affe£l?e ;  ce  qui  produifit  tous  les  bons 
effets  que  nous  en  avions  efperes ,  fur-tout 
dans  uhe  perfonne  de  vingt-quatre  a  vingt-» 
cinq  ans,  d’une  bonne  conftitution  &  bien 
faine:  car,  en  moins  de  quatre  femaines, 
toutes  les  douleurs  furent  enfierement  difi* 
fipees ;  le  fond  du  finus  referme ,  &  la  gen- 
cive  parfaitement  cicatrifee.  II  ne  refte  a 
1’os  maxillaire  qu’un  enfoncement  qui  rap^ 
pellera  toujours  le  fouvenir  d’une  opera¬ 
tion  qui  n’a  pas  ete  faite  avec  toute  la  pru-. 
dence  &  le  management  polfible ;  car , 
(4)  Ce  gargarifme  fat  continue  jufqu’k'  parfait© 
guerifon. 


’4j.o.  O  b  s  Eft  -v  a  t  i  o  n  ,  &e. 
quand  une  dent  cju’on  veut  extraire  fe  ren« 
cpntre  barree ,  ou.  avoir  une  forte  adhe-r 
fence,,  ce  qu’un  dentifte  habile  reeonnoit- 
tfes-bien  quand  il  fait  fon  deboitement  , 
dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  fe  prefler,  mais 
donirer  le  terns  4  l’alveole  de  prdter;  &, 
Jorfque  la  dent  eft  un  tant  foit  peu  luxee , 
on  finit  l’operation  avec  les  pinces  ordi- 
naires ,  en  donnant  de  lagers  tours  de  pok 
gnets  de  droite  a  gauche,  &  de  gauche  k 
droite,  &  par  ce  moyen  on  detache  pep- 
a-peu  la  dent  de  1’alveole  &  de  la  gencive, 
fans  qu’op  puiffe  caufer  a  ces  parties  aucun 
delabrement:  ce  qui  rend  l’operation  beau-, 
coup  plus  sure  &  bien  moins  douloureufe, 
&  ne  laifte  pas  au  dentifte  le  cuifant  regret 
d’avoir  molefte  l’humanite ,  au  lieu  de  la 
foulager.  On  ne  doit  pas  prendre  garde  au, 
terns  qu’a  dure  l’operation  ,  quand  pile  fe 
trpuve  bien  faite. 
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Eta  rnv  Cull.  • 

La  Matinee.  |  L'^pr^i-Midi.  |  Lt  Spirit  nh. 


\ 

S-Ocouv.4cl. 
tonn.  pluie. 

S-O.  pi.  nuag. 

Nuages. 

a 

O;  nuag.  v. 

N^O.  nuag. 

Nuages. 

3 

O.  pluie. 

O-  pluie. 

Couvert. 

4 

S-O.  pi.  couv. 

S-O.  nua,.  pi. 

Nuages. 

5 

S.  nuages. 

S-O.  beau. 

Nuages. 

d 

N.  eel.  tonn. 
grele,pl. 

N.  nuages. 

Ecl.tonn.  pL, 

'  7 

O.  pluie. 

S-O:  couv. 

Nuages. 

8 

S-S-O.  pluie. 

E-S-E.  c.  pi.. 

Couvert. 

9 

O.  pi.  couv. 

O.  nuag.  pi. 

Nuages. 

;IO 

S.  nuages. 

S-O;  pluie. 

Nuages, 

11 

S-O.  pi.  couv. 

SrO.nuag.  pi. 

Nuages, 

jli 

S-E.  nuages. 

S-E.  nuages. 

Beau. 

33 

E-S-E.  b.  nua. 

E;  nuages. 

;  Nuages; 

*4 

E.  pi.  couv. 

E.  couv.  pi. 

Couvert. 

S-E.  nuag. 

S-E.  nuag. 

Beau. 

1 6 

E.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau, 

I7’ 

N.  nuages. 

Ni  couvert.. 

Pluie. 

•i8 

N.  nuages. 

N-O  p.  pi.  c. 

Pluie. 

39 

S-O.  pet.  pi. 

S-O;. couvert. 

Couvert.  ■ 

|  - 

couvert. 

‘  per.  pluie.  j 

ia 

O.  nuages. 

0.  cbuv.  pl.  ; 

Ecl.tonn.  pi. 

21 

N.  couvert. 

N-cipl.nuag. 

Beau. 

22 

G-S-O.  c.  n. 

S-O.  nUages. 

Beau. 

23 

O.  c.  nuag. 

Q.  convert, 

Couvert. 

24 

S-O.  couv. 

pluie,  vent. 
S-S-O.  couv. 

Couvert, 

2  5 

S-O.  pi.  v.  c. 

S-S-O.  couv. 

Couvert. 

26 

S-O.  couv. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

27- 

N-N-O.  nua. 

N-sN-O,  nua. 

Couvert. 

28 

N.  c.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

29 

N-N-E.br.  n. 

Si  n,  pet.  pi. 

Beau. 

19 

S-E,  c.  pluie,. 

S-E.  plgie,  i 

Pluie,.;; 

faites  a  Paris:  475: 

-|  La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois ,  a  etd  de  23  i  degr6si 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  9  {  degrds  au-deffus  du 
meme  terme..  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre  ,  a  et£  de  28  pouces  3  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement,  de  27  pouces  6  4  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  N. 

ifois'du  N-N-O. 
2foisduN-0. 

6  fois  de  l’O. 

1  fois  de  l’O-S-O;  ,• 

1 1  fois  du  S-O. 

3  fois  du  S-S-O. 

3  fois  du  Sud. 

3  fois  du  S-E.  . 

%  fois  du  l’E-S-E. 

3  fois  de  l’E. 

1, fois  du  N-N-E; 

J1  a  fait  10  jours,  beau. 

2.3  jours ,  des  nuages. 

21  jours,  couvert. 

1  jour,  du  brouillarclJ 
19  jours,  delapluie. 

1  jour,  de  la  grele. 

3  jours ,  du  vent. 

3  jours ,  des  eclairs  &  du  tonnerre.  ! 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  3 
pendant  le.  mois  de  Septembre  1772. 

.  Les  maladies  qu’on  a  obferve  le  plus  commu- 
(rrement  pendant  ce-  mois,  ont  ete  des  Sevres  in- 
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termittentes ,  dont  la  plupart  prenoient  le  ca- 
raflere  de  doubles- tierces :  on  en  a  vu  auffi  qui 
avoient  le  type  de  fievres-quartes  r£gulieres. 

On  a  vu  ,  en  outre,  beaucoup  de  devoiemens,' 
la  plupart  bilieux,  &  des  petites-veroles  benignes. 


ObservA  TIONS  mitiorologiqu.es  fakes 
a  Lille.,  au  mois  d'Aout  1771;  par 
M.  Boucher  ,  midecin. 

Le  terns,  depuis  nombre  d’anndes,  n’apoint  £te,' 
en  cette  province,  auffi  favorable  pour  la  moif- 
fon ,  qu’il  a  ete  cet  etd.  11  a  tombe  peu  de  pluie 
dans  le  cours  de  ce  mois ,  &  il  n’y  a  pas  eu  de 
chaleurs  ex'ceflives ,  le  thermometre  ne  s’etant 
point  porte  au-deffus  du  terme  de  2.0  degr^s. 

Le  mercure;  dans  le  barometre,  ne  s’eft  gueres 
elevd  au-deflus  du  terme  de  28  pouces.. 

Le  vent  qui  avoit  ete  Sud  les  premiers  jours 
du  mois,  a- paffe  enfuite  au  Nord,  &  eft  re-, 
tourne  au  Sud  a  la  fin  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  20  j  degresau-deflus 
du  terme  de  la  congelation,  &la  moindfe  chaleur 
a  ere  de  9  degr£s  au-deffus  du  meme  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  idegres. 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  pouces  a  ligne ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  etd  de  27  pouces 
61ignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  7  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  Nord. 

8  fois  du  Nord  Versd’Eft,'. 

2  fois  de  l’Eft, 

,  5  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  vers  1’Oueft,' 
i,  .3.foisdel?Oueft, 
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.  2  fois  du  Nord  vers  I'Ouefl, 

II  y  a  eu  22  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 

10  jours  de  pluie. 

3  jours  de  vent  force. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fecherefle 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans  h 
mois  d’Aout  1772. 

Les  deux  genres  de  fievre  continue  obferves 
Je  mois  precedent,  n’ont  pas  ete  moins  communs 
dans  le  cours  de  celui-ci.  La  fievre  fynoque  ap-r 
prochoit  du  caraftere  de  la  fievre  ardente ,  &  eu 
avoit  les  principaux  fymptomes  dans  quelques- 
pns,  fur-tout  la  chaleur  brulante  de  la  peau  & 
la  foif  exceffiye.  La  fidvre  putride  vermineufe 
ji’etoit  pas  moins  opiniatre  dans  le  petit  peuple  ; 
des  families  entieres  en  etoient  infeftees :  cepenr 
dant  il  mouroit  peu  de  malades  ,  a  proportion  du 
grand  nombre  :  on  gueriffoit  prefque  tous  ceux; 
qui  etoient  trails  methodiquement. 

Nous  avons  vu ,  vers  la  fin  du  mois ,  quelques 
enfans  attaquds  de  la  .fievre-rouge  ,  qui ,  n’ayoit 
point  un  cara&ere  malin.  Plufieurs  perfonnes  ont 
eu  des  eruptions  a  la  peau  fans  fievre ;  &  d’au- 
tres  ont  ete  travaillees  du  cholera- rtioi  bus  &  de  la 
diarrhee  bilieufe. 


LIVR-ES  NOUV.EAUX. 

:  Reflexions  fur  le  trifle  fort  des  perfonnes  qui,’ 
fous  une  apparence  de  mort  ,  ont  ete  enterrees 
vivpntes ,  &  fur  les  moyens  qu’on  doit  mettre 
en  ufage  pour  prevenir  une  telle  meprife;  ou 
Precis  d’un  Memoire  fur  les  caufes  de  la  mort  fu-r 
bite  &  violente ,  dans  lequel  on  prouve  que  ceux 
,qul  en  font  les  viftimes  peuvent  etre  rappell£s 
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a  la  vie  ;  par  M.  Janin,  maitre  en  chirurgie  J 
oculifte  de  la  ville  de  Lyon  &  du  college  royal 
de  Paris ,  &c.  La  Haye ;  fe  trouve  a  Paris ,  chez 
Didot  le  jeune  ,  1772,  in-8°. 

Differtations  fur  les  vins ;  ouvrage  dans  lequel 
on  donne  la  meilleure  maniere  de  les  preparer,' 
celle  de  les  conferver,  les  alterations  auxquelles 
ils  font  fujets,  &  ou  l’on  fait  connoitre  les  prati¬ 
ques  de  ceux  qui  les  frelatent  ;  par  M.  * 
Paris,  chez  Didot  le  jeune ,  1772,  in- 12,  prix 
2  livres  brOche. 


COURS  D’HISTOIRE  NATURELLE, 

ET  DE-ChYMIE. 

M.  Bucquet ,  dofteur  regent  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  l’univerfite  de  Paris ,  commencera 
ce  Cours ,  le  mercredi  4  Novembre  1772  ,  a  onze 
heures  precifes  du  matin :  il  continuera  les  lundi , 
mercredi  &  vendredi  de  chaque  femaine  a  la 
itieme  heure. 

En  fa  maifon,  rue  des  Fojfes  Saint- Jacques 
a  I’Ejlrapade. 

On  trotive  chez  la  veuve  Herijjant,  imprimeur 
du  cabinet  du  roi ,  une  Introdu&ion  a  l’etude  des, 
corps  naturels,  tires  du  regne  mineral ,  n6ceffaire 
pour  fuivre  la  premiere  partie  de  ce  Cours.  On 
trouvera,  au  mois  de  Janvier  prochain,  l’lntroduc- 
tion  a  letude  des  corps  naturels  tires  du  regne  ve¬ 
getal. 

COURS  D’ANATOMIE. 

M.  Bucquet ,  dofteur  regent  de  la  Faculte  de 
Medecine  en  l’univerfite  de  Paris,  commencera 
ce  Cours,  le  jeudi  5  Novembre  1772 ,  a  midi  pre¬ 
cis  ,  &  continuera  les  mardi,  jeudi  &  famedi 
de  chaque  femaine ,  a  la  meme  heure. 

>  En  fon  amphitheatre ,  rue  bajfe  des  Urfins ,  ap 
gain  de  celle  de  Glatigny  en  la  Cite ^ 
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'  Les  perfonnes  qui  defireront  diffequer  ,  pour- 
ront  s’adreffer  a  M.  Fragonard,  dans  le  meme 
amphitheatre.  , 

COURS  DE  CHYMIE. 

M.  Rou'elle,  demonftrateur  de  chymie  au  jardin 
du  roi ,  commencera  fon  Gours  public  de  chy¬ 
mie,  le  jeudi  ia  Novembre  1772,  a  trois  heures 
&  demie  de  l’.apres-midi,  &  continuera  les  lundi, 
mardi ,  jeudi  &  vendredi  de  chaque  femaine  ,  a 
la  meme  heure. 

II  fera  aufli  un  Cours  particular  qu’il  com¬ 
mencera  au  mois  de  Decembre.  II  prie  les  per¬ 
fonnes  qui  voudront  le  fuivre ,  de  fe  faire  infcrire 
chez  lui.  II  donnera  ces  lefons  depuis  onze  heures 
du  matin  jufqu’a  une  heure  apres-midi',  les  lundi , 
mercredi ,  vendredi  &  famedi ,  a  moins  que  les 
perfonnes  qui  le  feront  ne  defirent  qu’il  prenne 
une  autre  heure  &  d’autres  jours. 

COURS  D’A  N  A  T  OMI  E. 

M.  Portal  ,  profeffeur  de  medecine  au  college 
royal  de  France  ,  profeffeur  d’anatomie  de  mon- 
feigneur  le  Dauphin,  de  l’Academie  royale' des 
fciences  ,  commencera  ce  Cours,  le  mercredi  % 
Novembre,  a  neuf  heures  precifes  du  matin,  & 
continuera  les  jours  fuivans  a  la  meme  heure ,  au 
presbytere  Saint-  Andrd  des  Arts. 


SUJ  E  T  S 

Propofes  part  Academie  des  fciences,  belles « 
lettres  &  arts  de.  Lyon. 

M,  P.  Adamoli ,  citoyen  de  Lyon ,  a  fonde,  £ 
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perpetuite ,  un  prix  dont  l’objet  eft  llavancenfenl 
de  l’hiftoire  naturelle  &  de  l’agriculture,  &  legue 
les  fonds  neceflaires  pour  diftribuer ,  de  deux  en 
deux  annees ,  deux  mddailles :  la  premiere  en  or$ 
de  la  valeur  de  3O0  livres;  l’autre  en  argent,  du 
prix  de  2 5  livres,  aux  auteurs  qui ,  au  jugement 
de  l’Academie  de  Lyon  ,  aurorit  le  mieux  rraitd  le 
fujet  qu’elle  aura  propole  fur  l’une  de  ces  matiereSi 

L’Academie  s’eft  vue ,  a  regret ,  forcee  par 
des  confiderations  eflentielles ,  de  differer  la  pu¬ 
blication  de  ce  prix  &  de  fa  reconnoiffance.  Elle 
propofe  ,  pour  l’ann£e  1774  ,  le.  fiijetfuivant: 

.  Trouver  des  plantes  indigenes  qui  puijfent  rent- 
placet  exaClement  V ipecacuanha ,  le  quinquina  & 
le  Jene. 

L’Academie  tie  demande  point  de  fyfteme  ^ 
mais  des  obfervations  precifes ,  qui  etabliflent.ee? 
decouvertes  par  des  faits  tres-detailles  &  conf¬ 
lates  d’urie  maniere  authentique.  Le  prix  ne  fera 
adjuge  qu’apres  avoir  repete  les'  experiences,  avec 
les  precautions  qu’exigent  la  prudence  &  l’amour 
deThu’manife. 

Celui  qui  :r^mpliroit  les  trois  patties  du  Pro¬ 
gramme  feroit  fans  contr.edit  ■  couronne  ;  :mais;; 
tomme  il, -eft  .  difficile  de  pp.yypirfe  flatter  du 
fucces  ,  lorfqu’il  s’agit  de  decouvertes  a  faire ; 
rAcademie1  declare  qu’elle  decernera  le  prix  a 
celui  qui  aura  r^pondu  afes  vues  ,  .au  moinsi.fua 
l’un  d^s  trois  objets.  ’  t-.ojq 

Les  paquets  feront  adrefles ,  frafles  de  port , 
a  Lyon  ,  kM.de  la  Tourrette ,  ancien  confeiller 
a  la  cour  des  monnoies ,  fecretaire  perpetuel  pour 
la  claffe  des  fciences,  rue  Boiflac  ;  ou  aM.  Bol- 
lioud  Mermet ,  fecretaire  perpetuel  pour  la  claflfe 
3es  belles-lettres,  rue  du  Plat;  ou  chez  Aime  dd 
la  Roche ,  imprimeur-libraire  de  1’ Academic ,  aux 
Halles  de  la  Grenette. 
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Aucun  ouvrage  ne  fera  re<ju  au  concours,  pafle 
le  ic‘rAvril  i774..L’Academie  proclamera  ceux 
qui  aurent  merite  les  fuffrages  ,  dans  la  premiere 
aflemblee  publique  quelle  tiendra  apres  la  f|te  de 
S.  Pierre.  Les  medaiile?  ne  feront  d^livrees  qu’aux 
auteurs  ou  a  leurs  fondes  de  procuration. 

Autres  prix  prop ofes  par  la  m^me  Academie 
pour  1 775:  Quels  font  les  moyens  les  plus  faciles 
&  les  moins  difpendieux  de  procurer  a  la  ville  <£e 
Lyon  la  mcilleure  eau  ,  &  d’en  diflribuer  une  quan- 
titl  fififante  dans  tout  fes  quartiers? 

Pour  1774  -.  Quels  font  les  moyens  les  plus  fim- 
ples  6*  les  moins  Jujets  a  inconveniens ,  d'occu- 
per  ,  dans  les  arts  mechaniques  ou  de  quelqu  autre 
manure les  ouyriers  d’une  manufacture  d'etoffe, 
dans  les  terns  ouelle  eprouve  'uni  ceffation  de  trd- 
.yail;,  Texperiencel  ayant  appris.  queja.plupart  de 
ces  artifans  font  pen  propres  aux  travaux  de  la 
carnpagne  ?  \  ■  -  :  »»»  •  m  :.Wi 

Pour  1773  :  Determiner  quels  font  les  principes 
qui  'conjlituent  la  lymphe ;  quel, if.  le  veritable  op- 
gone  qui  la  prepare  ;  ft  les  vaifeaux  qui  la  portent 
dans  touies  les  parties  du  corps ,  font  une  contic 
nuation  des  derniercs  divifo'ns  des arttres  fanguines, 
puff  ce  font  des  canaux  totalement  different  &  paf- 
ticuliers  d  ce  fluide  :  enfin  quel  effon  ufage  dans 
I’ecohomie  a/iimale. 

Elle  demande  de  nouveau  pour  la  meme  annee 
1773  :  Des  recherches  fur  les  cdufes  dii  vice  can- 
cereux ,  qui’coriduifeht  d determiner  fa  hature  ,  fes 
effets,  Sf'les  msilleurs  moyens  le  combattre* 
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A  P  P  R  O  B  A  T  1  O  N. 

J’Ai  !u ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  .Is 
Journal  de  Midecine  du  mois  de  Novcmbre  1771. 
A  Paris,  cc  2.4  Oftobrje  1771. 

Signi  POISSOtfNIER  DESPERRIERES, 


JOURNAL 

DE  MED  ECINE, 

C  H  I  R  UR  G  I  E  i 
P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  a  Mortfeigrieur  le  Comte 
de  Provence. 

Par  M.  A.  Roux ,  Docleur-Regeht  &  ancien 
ProfeJJ’eur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecihe  de  Paris  ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humarii  partus,  fed  temporis 
filia.  Bagl .  v  , 


DECEMBRE  1771* 


TOME  XXXVIII . 

V 

A,  PARIS, 

Chez  VinCent  ,  Imprimeur-Libraire  deMgrI@ 
Comte  de  Provence  ,  rue  des  Mathurins, 
Hotel  deCIugny. 

AVEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


AVIS 


Pour  le  renouvellement  des  Souf captions 
du  Journal  de  Medecine. 

C’eft  a  Vincent,  Imprimeur-Libraire 
rue  des  Mathurins  ,  Hotel  de  Clugny ,  qu’il 
faut  s’adrefler,  pour  fe  procurer  le  Journal 
de  Medecine,  &c.  Le  prix  de  k  Soufcription 
pour  les  douze  Cahiers  ou  Mois  qui  fe  de- 
livrent  daps  le  cours  de  l’annee,  eft  de  neuf 
livres  dou^t  fols  pour  les  perfonnes  qui  de- 
xneurent  a. Paris;  &  de  dou^e  livres,  pour 
celles  qui  demeUrent  en  Province ,  le  port 
par  la  pofte  compris. 

C’eft  a  1’ A  drefte  ci-deffus,  que  I’on  envoie 
les  Qbfervations  &  Ouvrages  qui  peuventy 
etre  inferes.  On  avertit  que  les  Lettres  Sc 
Paquets ,  qui  ne  feront  pas  aflfranchis ,  refte- 
ront  au  rebut., 

On  peut  auffi ,  pour  fe  procurer  ce  Jour¬ 
nal ,  s’adrefler  aux  principaux  Libraires  de 
France  Sc  des  Pays  etrangers. 


JOURNAL 
DE  ME  D  E  CINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  CIE,  &c. 

DfiCEMBRE  1771. 


Memoires .  &  Obfervations  anatomiques , 
pliyfiologiques  &  phyfiques  fur  P(Eil,  & 
fur  les  maladies  qui  ajfeclent  cet organe  ; 
ayec  un  precis  des  operations  &  des  re- 
irihdes  qu  'on  doit  pratiquer  pour  les  gue- 
rir ;  par  M.  Jean  Janin  ,  maitre  en 
chirurgie ,  oculijle  de  la  ville.de  Lyon,  du 
college  royal  de  Paris ,  &c.  A  Lyon  , 
chef  Its  freres  Periffe  ;  &  ,a  Paris ,  die % 
Didot  le  Jeune,  1772,  in-8°. 

SECOND  EXTRAIT. 

LEs  obfervations  &  les  diflertation's 
qui  compofent  la  feconde  par.tie  de 
•l’ouvrage  de  M.  Janin  font  diftribuees  en 
II  hij 
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douze  fe&ions ;  je  vais  les  parcourir  le  plus 
rapidement  qu’il  me  fera  poffible  dans  de 
fecond  Extrait. 

La  premiere  a  pour  objet  les  cataracles 
jimples  &  cornpliquees ,  le  developpement 
&  la  marche  de  la  nature  dans  nos  pre¬ 
mieres  perceptions.  Les  anciens  avoient  cru 
'que  la  cataratte  confiftoit  dans  une  pelli- 
cule  opaque,  qui  fe  formoit ,  felon  eux,  en¬ 
tire  la  face  pofterieure  de  l’iris ,  8t  la  cryf- 
talloide  au  point  d’intercepter  le  paffage 
des  rayons  de  la  lumiere.  Les  modernes 
rejettant  abfolument  cette  opinion,  ont  pre- 
tendu  que  la  cataradte  tie  pouVoit  avoir 
fon  liege  que  dans  le  cryfiallin ;  mais  les 
uns  &  les  autres  font  egalement  tombes 
dans  l’erreur  pour  avoir  trop  voulu  gene* 
ralifer  leurs  idees.  Pour  decider  cette  quef- 
lion  importante,  M.  Janin  a  cru  devoir 
s’oceuper  a  raffembler  un  grand  nombre 
de  faits  fur  cette  matiere  :  c’etoit  le  moyen 
le  plus  fur  de  faire  connoitre  les  dilFerentes 
alterations  dont  le  cryftallin  etoit  fufcep- 
tible ,  8c  les  manoeuvres  differentes  que 
chacune  de  ces  alterations  exigeoit  dans 
I’operation  de  la  catara&e.  Mais,  avant  de 
decrire  ces  faits ,  il  a  cru  devoir  avertir  que, 
quoique  dans  fes  Memoires  fur  la  capfule 
du  cryftallin  ,  il  ait  fait  dependre  la  matrr- 
rite  de  la  catarafte,  de  l’exfoliation  de  la 
cryftalloide,  (voyezle  premier  Extrait,  )  il 
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n’eft  pas  neceflaire  d’attendre  qu’elle  foit 
dans  cet  etat  pour  faire  l’operation;  il  fuffit 
que  le  malade  foit  abfolument  prive  de  la 
lumiere. 

Pour  mettre  plus  d’ordre  dans  l’expofi- 
tion  des  faits  qu’il  a  raftembles,  il  a  cru  de¬ 
voir  confiderer  les  catara&es  fous  trois 
points  de  vue  ;  fqavoir  celles  qui  font'naif- 
fantes,  celles  qui  font  formees,  &  celles  qui 
font  mures  ou  exfoliees.  La  catarafte  naif- 
fante  ne  met  point  d’obftacle  aux  percep¬ 
tions  des  divers  qbjets;  elle  s’annonce  par 
une  legere  opacitd  au-deli  de  la  pupille, 
&.le  ntalade  croit  voir  voltiger  dans  l’air. 
des  flocons  de  neige  ,  des  mouches ,  &cf 
celle  qui  eft  form^e  ne  laifle  a  1’organe 
que  la  diftimftion  de  la  clarte  du  jour  d’avec 
les  t&iebres,  parce  que  l’opacite  occupe 
toute  la  prunelle ;  il  en  eft  de  mdme  de 
celle  qui  eft  mure.  On  la  diftingue  de  la 
precedente ,  en  ce  qu’elle  ne  laifle  prefque 
point  d’intervalle  entr’elle  &  la  face  pof- 
tdrieure  de  l’iris  :  auffi  femble-t-elle  etre 
engagee  dans  la  pupille. 

Les  obfervations  qui  fuivent  ces  remar¬ 
ques  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  contiennent 
les  details  les  plus  intereflans  fur  les  ma¬ 
noeuvres  particulieres  qu’exigent  les  diffe-r 
rentes  efpeces  de  catara&es  qu’on  entre- 
prend  d’operer ,  mais  ces  details  ne  font 
pas  de  nature  a  pouvoir  entrer  dans  un 
Hhiij 
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extrait,  ilfaut  les  voir  dans  l’ouvrage  m^me; 
j.e  me  contenterai  ,donc  de  rapporter  ici 
les  remarques  que  l’auteur  a  faites  fur  les  di- 
verfes  iefpeces  de  cataraftes  qu’on  a  obfer- 
vees  ,  &  fur  les  attentions  que  Ton  doit 
avoir  en  les  operant ;  mails  auparavant  je 
crois  devoir  dire  un  mot.  de  quelques  re¬ 
flexions  qu’il  fait  fur  le  developpement  Sc 
la  m'arche  de  nos  perceptions ,  reflexions 
auxquelles  il  a  ete  conduit  par  l’operation 
qu’il  fit  a  un  aveugle  de  naiflance,  qui  avoit 
la  catarafte  aux  deux  yeux.  C’etoit  une  fille 
de  vingt-deux  ans ,  qui  diflinguoit  la  clarte 
d’avec  les  tenebres,  &.  appercevoit  meme 
au  grand  jour  plufieurs  couleurs,  telles  que 
le  rouge,  le  blanc,  le  jaune,  See.  mais  elle 
ne  diflinguoit  aucun  objet. 

Cette  jeune  fille  fe  refufa  d’abord  a; 
l’operation  qu’on  lui  propofoit ,  peu  tou- 
chee  des  avantages  qu’on  lui  promettoit 
de  racquifition  d’un  nouveau  fens ;  St  ce 
n’eft  qu’en  lui  donnant  de  1,’argent  qu’on 
parvint  a  la  determiner  :  l’operation  fut 
faite  tout  de  fuite  fur  les  deux  yeux.  Des 
que  les  prunelles  furent  debarraffees ,  on 
prefenta  a  cette  fille  differens;  objets ,  mais 
.elle  n’en  connut  aucun  :  elle  dit  feulement 
qu’elle  yoyoit  une  fi  grande  clarte ,  qu’elle 
n’en  pouvoit  fupporter  l’impreflion.  On, 
coitvrit  d’abord  fes  yeux,  St  on  ne  les  ou- 
vrit  qu’au  bout  de  quinze  jours :  le  premier 
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objet  qu’elle  yit ,  fut  une  bougie  allujnde 
qu’on  avoit  plaeee-  .au  pied  du  lit-;  a  Ton 
afpeft,  dit  M.  Janin ,  cette  pffuVre  fille  fit 
un  cri  li  perqant  que  tous  les  affiftans  en 
fureiit  emus.  Elle  ne  vouloit  plus  ouvrir 
les  yeux ,  St  difoit  que  la  lurie  etoit  -tomhee 
a  fes  pieds. 

A  pres  un  quart  d’heure  de  repos,  elle 
les  ouvrit  de  nouveau ;  St,  corrime  on  avoit 
eu  foin  de  placer  la  bougie  derriere  fa 
tdte,;  elle  parut-  dans  un  etat  plus  tran- 
quille ;  a  mefure  qu’elle  portoit  fes  regards 
fur,  ce  qui  l’environnoit ,  on  voyoit  qu’il  fe 
repandoit  fur  fa  phyfionomie  un  air  de  fa- 
tisfaftion  St  d’etonnement ;  elle 1  repeta 
fouv.ent :  Ha  moh  Dieu ,  que  cela-  ejt  beau  / 
Cependant  elle  ne -connoiffoit  encore  au- 
cun  objet. 

On  couvrit  de-  nouveau  fes  yeux  ,  & 
M.  Janin  convoqua  le  lendemain  une  nouir 
breufe  affemble.e  St  plufieurs  phyficiens,1 
afin  de  proceder  :a  quelques  experiences'. 
»  Cette  fille  connut  toutesles  couleurs  pri- 
»  mitives  qu’on  lui  prefenta-,  mais  elle  ne 
»  put  connoitre  aucune  des  couleurs  mix- 
»  tes ;  le  gris  lui  faifoitda  fenfation  du  blanc ; 
»  lemordore ,  Celle  du  rouge ,  Stc.  II  etoit 
»  efifentiel  de  profiter  du  moment  ou  elle  ne 
»  connoiffoit  encore  aucun  objet ,  afin  de 
»  verifier  fi  nous  voyons  naturellement  les 
»  objets  doubles  St  renverfes  comrhe  l’ont 
H  h  iv 
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;»>.  avance  plufieurs  philpfophes ;  pour  cela 
»  on  prefenta  a  cette  fille  une  feuille  de  p.a-1 
>>  pier  blanc ,  cpupiee  ejy  triangle ,  au  haut 
>»  de  laquejlpon  avoit  attache  un  morceaui 
»  d’ecarlate.  D£s  qu’elle  apperqut  cet  obr 
jet, 3 pile  dit  fans  hefiter,  je  vois  du  blanc 
»  8c  du  rouge,  8c  ajouta  que  1?  blanc  etoif 
au-deffus'  du  rouge ,  &■  que  les  couleurs 
»  etoient  fur  la  meine  ligne ,  &  dans  un 
*>  feul  point.  Cette  experience  (  ajaute  M. 
»  Janin)  renverfa  d’un  feul  coup  ce  qu’ont 
»  avance  a  ce  fujet  npmbre  de  phyficiens; 
»>  car,  cette  fille  vit  tres-bien  la  veritable  poT 
» lition  des  det|x  couleurs,  fans  que  cet 
>>  objet  lui  parut  double  ni  renverfe.  » 

M.  Janin  s’aftura  gn.  outre  qu’elle  ne  conT 
noiffoit  ni  les  grandeurs  ni  les  diftanpes  , 
comme  Locke  8c  Barclay  l’avoientpreyu. 
|1  fe  croit  fonde  a  reyoqjuer  en  doute  ce 
que  M,  Ghefejden  dit  de  fpp  aveugle  ne, 
qui  crpypit  que  tout  C(?  qu’il  ypyoit  tou- 
choit  fes  yeux ,  parce  que ,  dis  qu’elle  ap- 
percevoit  qyelque  pbjet ,  pile  portoit  une 
de  fes  mains  en  ayant  pour  le  faifir  ;  dpute 
qui  parojt  d’autant  plus  fonde,  que  les  qbr 
fervatiqn?  dp  M.  Dav'iel  s’accordent  .avec 
la  fierjne.  Mais  il  eft  terns  de  pafter  aux  rer 
marques  fur  le$  differentes  efpeces  de  ca- 
taraftes.  • 

Ilrqduit,  d’apres  les  pbfervations  qu’il 
rapporte ,  routes  les  catara&es  qui  qnt  et? 
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decrkes  a  cinq  efpeces.  La  premiere  efpeca 
confide  dans  lafeule  opacite  du  cryftallin; 
elle  paffe  avec  raifon  pour  la  plus  frequented 
Mais  le  cryftallin  altere  n’eft  pas  dans  tous 
les  fujets  de  la  mdme  couleur ,  ni  de  la 
mdme  confiftance..  Chez  les  jeunes  per- 
fonnes ,  c’eft-a-dire  jufqu’k  l’age  de  vingt-* 
pinq  ans ,  il  eft  blanchatre ,  &  comme  du 
lait  legerement  caille  ;  mais,  depuis  cet  age 
jufqu’au  dernier  terme  de  la  vie ,  il  eft  fo- 
lide  d’un  jaune  plus  ou  moins  fonce,  & 
quelquefojs  noir.  Enfin  le  cryftallin  peut 
s’offifier  :  ce  cas  eft  rare ,  &  n’a  lieu  ordir 
nairement  qu’a  la  fuite  des  coups  requs  fur 
le  globe  de  I’oeil. 

Dans  la  feconde  efpece  de  catara&e ,  la 
•lentille  oculaire,  l’humeur  de  Morgagni  & 
la  cryftalloide  font  plus  ou  moins  opaques; 
le  plus  fouvent  le  cryftallin  a  une-confife 
tance  folide ,  &  quelquefois  il  eft  reduit  en 
liqueur.  M.  Janin  en  rapporte  un  exeinple 
dans  fa  feconde  obfervation. 

La  troifieme  efpece  eft  une  catarafte  cau- 
fee  par  la  feule  alteration  de  la  portion  an- 
terieu.rede  la  capfule  cryftalline.  M.  Tenon 
adonne  un  grand  nombred’ohfervationsfur 
cette  efpece  de  catara&e ;  &  M.  Janin  en 
fournit  quelques  exemples :  il  danne  le  noin 
de  catarafte  fecondaire  a  l’opacite  de  la 
capfule  qui  fuccede  a  l’estra&ion  du  cryf-i 
tallin. 
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La  qu'atrieme  efpece  de  catarafre  depend 
ieulenient  de  la  perte  de  la  tranfparenee 
de  la  tunique  qui  tapifle  le  chaton  du  corps 
vitre.  M.  Saint-Yves  en  fait  mention  dans 
fon  Traite  des  Maladies  des  Yeux. 

Enfin  la  cinquieme  efpece  eft  caufee  par 
lepaifliflement  8c  l’opacite  de  l’humeur  de 
Morgagni.  On  en  A  un  exemple  dans  la 
treizieme  obfervation  de  M.  Janin. 

-  J’aideja  dit  qu’on  trouve  dans  les  obfer- 
■yations  les  details  les  plus  intereflans  fur 
les  manoeuvres  particulieres  qu’exigent  ces 
differentes  efpeces  de  catarafies.  M.  Janin 
recommande  fur-tout  de  comprendre  dans 
la  fedion  de  la  cornee  les  deux  tiers  du 
difque  de  cette  tunique ;  de  bien  ouvrir  la 
cryftallolde ;  de  ne  comprimer  l’oeil  que  le 
moins  poftible,  lorfqu’on  veut  obliger  la 
catarafte  a  fortir  de  cet  organe  :  il  obferve 
que  s’il  refte  un  nuage  au-dela  de  la  pu- 
pille,  ce  ne  peut  dtre  qu’une  partie  de  la 
mucofite  qui  s’eft  feparee  du  cryftallin  >  ou 
la  capful e  qui  a  perdu  fa  tranfparenee.  Dans 
le  premier  cas ,  il  confeille  d’employer  de 
douces  preffions  fur  le  globe,  ou  de  fe  fer- 
vir  d’une  petite  curette  pour  extraire  la  mu- 
coftte ;  lorfque  ces  moyens  font  infuffifans, 
il  n’y  a  plus  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit 
la  capfule  opaque  que  Fon  voit  au-de-la  de 
la  pupille  ;  il  faut  alors  faifir  cette  membrane 
avec  les  petites  pinces  faire  de  petits  ti= 
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'  raillemens  qfternatifs ,  accqmpagnes  de  le- 
geres  fecouffes  qu’on  dirigera  de  droite  ai 
gauche,  &  de  gauche  a  droite.  Mais ,  fi ,  6n 
faifant  ces  tiraillemens  ,  on  s’apperqoit  ou 
que  l’iris  fujye  Ies  mouvemens  de  cette 
capfule  ou  que  l’ceil  s’affaiffe ,  alors  ilfaut- 
les  ceffer  de  peur  dq  deeoler  1’iris  ou  le 
ligament  ciliaire,  8c  faire  une  ouverture 
fuffifante  a. la  tunique  opaque  avec  des  ci- 
feaux  courbes.  A  pres  ces  remarques  gene- 
rales  ,  M.  Janiri  indique  ce  qu’il  convient 
de  faire  lorfqu’il  furvient  une,  ophtalmie 
confiderable  a  lafuite  de.  l’operation  de  la 
catara&e ,  &  les  precautions  dont  le  pia^ 
lade  doit  ufer  pour  preyenir  les  accid’ens 
graves  qui  en  font  quelquefois  la  fuite. 
Enfin  il  examine  s’il  eft  poffible  de  diftiper 
l’opacite  qui  caufe  une  eatarafle  formee  , 
par  le  feul  ufage  des  rernildes  internes  ou 
par  des  topiques.  Ces'remarques  ont  ete 
pccafionnees  par  une  pbfervation  de  M.  He? 
berden,  medecin  a  Mude.re,  inferee  dang 
les  Tranfactipns ■  midkales.  ,■  &C  que  j’ai  rap- 
portee  dans  le  Journal  de  medecine  da 
mois  d’Aout  1769.  II  s’agit  d’un  homnje 
attaque  de  lepre ,  q,ui  avoit  une  catarafte 
fur  chaque  ceil ,  ce  qui  le  privoit  prefque 
de  la  vue.  M.  Heberden  le  guerit  de  fa 
lepre  en  lui  faifant  faire ,  ufage  d’un  elec- 
tuaire  compofe  de  quinquina  &  d’eeorce 
de  racine  de  faffafras ,  &  en  lui  faifant  ap- 
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pliquer  un  large  veficatoire  entre  les  deux 
epaules ,  &  fes  cataraftes  furent  detruites. 
M.  Janin,  fans  revoquer  en  doute  la  verite 
de  l’obfervation ,  croit  pouvoir  foupqonner 
que  l’obftacle  qui  privoit  cet  horame  de  la 
vue,  etoit  toute  autre  chofe  que  de  vraies 
eataraftes.  II  fait  a  ee  fujet  des  raifonne- 
mens  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter , 
mais  qui  ne  m’ont  pas  paru  auffi  concluans 
qu’a  lui ,  raifonnemens  d’apres  lefquels  il 
fe  eroit  fondd  &  conclure  qu’aucun  remade 
ne  pent  detruire  unecatarafte  bien  formee, 
&  qu’il  n’y  a  de  moyen  que  l’opdration 
pour  retablir  la  vue. 

La  feconde  fe&ion  a  pour  objet  les  ma¬ 
ladies  qui  furviennent  aux  organes  deftines 
a  abforber  les  larmes ,  &  a  les  faire  paffer 
dans  les  cavitds  du  nez;  ce'n’eft  que  dans 
ces  derniers  terns  qu’on  a  eu  lineconnoifi- 
fance  bien  nette  de  ces  differentes  efpeces 
de  maladies,  &  j’ofe  dire  qu’on  ne  les 
trouve  nulle  part  prefentees  d’une  maniere 
auffi  claire  que  dans  l’ouvrage  que  j’ana- 
lyfe  maintenant.  J’ai  dit,  dans  mon  premier 
Extrait,  qu’on  trouveroit,  dans  le  Memoire' 
fur  les  voies  lacrymales,  des  obfervations 
Ires-intereffantes  fur  les  caufes  des  diffe- 
rens  defordres  auxquels  ces  organes  font 
expofes ;  il  rappelle  ici  ces  caufes  :  telles 
font  la  chaffie  oul’humeur  viciee  des  glan-i 
dps  de  Meibomius ,  qui  fe  detrempe  diffio^ 
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lemeni  dans  les  larmes  ;  lorfqu’elle  n’a  pas 
une  certaine  confiftance,  elle  s’aflemble 
dans  le  lac  lacrymal ,  ou  la  partie  la  plus 
fubtile  cette  humeur  eft  pompee  par  les 
points  lacrymaux.  Cette  humeur  portee 
dans  le  fac  lacrymal ,  irrite  par  fa  prefence 
le  fphin&er  du  conduit  nazal ,  8c  caufe  fa 
contra&ion  :  de-la  la  ftagnation  de  cette 
matiere  dans  le  refervoir  des  larmes  ;  de-la 
enfin  la  retention  d’une  partie  du  fluide  la¬ 
crymal.  Telle  eft  encore  la  fecretion  vicide 
des  glandes  du  fac  lacrymal ,  qui  produit 
une  humeur  puriforme  qui  reffemble  a 
la  chaffie ;  cette  humeur  alteree  peut  en 
impofer,  8c  faire  croire  que  la  parois  du  re¬ 
fervoir  des  larmes  eft  ulceree ,  tandis  qu’elle 
eft  trds-faine.  M.  Janin  ne  nie  pas  cepen- 
dant  qu’il  n’y  ait  des  cas  particulars  dans 
lefquels  le  fac  lacrymal  eft  ulcere  ;  mais  il 
penfe  que  cette  maladie  eft  trds-rare.  Enfin 
la  retention  des  larmes  peut  encore  avoir 
lieu  par  l’erethifme  du  fphin&er  du  con¬ 
duit  nazal ,  &  par  le  defaut  de  la  contrac¬ 
tion  repetee  du  fac  lacrymal ,  fur-tout  lorf- 
qu’il  eft  rempli  de  fluide ,  ce  qui  produit 
l’hydropilie  du  fac  lacrymal. 

Ce  ne  font  pas  la  les  feules  caufes  qui 
peuvent  deranger  les  fon&ions  des  voies 
abforbantes  des  larmes ;  les  tumeurs  qui 
furviennent  au  grand  angle ,  fans  que  le  fac 
lacrymal  y  participe,  n’y  cooperent  pas 
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moins.  Ces  tumeurs  font  ordinal  re  me  lit 
produites  par  deux  caufes,  i°  par  unamas 
d’humeurs  qui  s’aflemblent  ou  s’infiltrent 
entre  le  refervoir  des  larmes  &  les  tegu- 
mens;  il  eft  rare  que  cette  tumeur  s’ouvre 
exterieurement :  il  eft  plus  ordinaire  qu’elle 
communique  avec  l’un  des  deux  conduits 
lacrymaux ;  2°  par  l’exoftofe  de  l’os  arguis 
ou  des  apophyfes  du  coronal  &  de  'l’os 
maxillaire. 

Rien  n’eft  plus  eftentiel  que  de  bien 
diftinguer  ces  differentes  efpeces  de  mala¬ 
dies  ,  &  c’eft  ce  a  quoi  M.  Janirr.  a  cru  de¬ 
voir  fur-tout  s’attaeher.  Je  vais  tranfcrire 
ici  ce  qu’il  dit  fur  leur  diagnoftic  :  «  La 
»  chaflie  qu’on  fait  refluer  par  les  points 
»  tacrymaux  eft  toujours  en  petite  quan- 
»  tite ,  &  n’eft  accompagnee  que  de  tres- 
»  peu  de  fluide  lacrymal ;  il  n’y  a  par  con- 
wfequent  point  de  tumeurlacrymaie,  du 
»  meins  apparente  :  mais  alors  les  bords 
>>des  tarfes  font  plus  ou  moins  tumdfies, 
»  quelquefdis  durs  &  renverfes ;  Iesvaif- 
»  feaux  de  laconjon&ive  font  variqueux,. 
»  fur-tout  dans  la  portion  qui  tapifle  la  pau- 
»  piere  inferieure.  A  tdus  ces  ftgnes  fe  joint 
»  un  flux  de  larmes  habitual.' 

»  Au  contraire ,  lorfque  les  glandes  du 
»  fac  lacrymal  fourniflent  une  humeur  puri- 
»  forme ,  on  obferve  que  la  tumeur  du 
»  grand  angle  eft-  plus  apparente.  Quand 
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k  on  la  comprime  ,  on  fait  refluer  par  les 
»  points  lacrymaux  une  humeur  glairenfe , 
»  d’une  couleur  inegale,  melee  de  parties 
>>  tranfparentes ,  de  blanchatres  &c  quelque-] 
»  fois  de  jaunatres ;  mais  alors  les  bords 
»  des  paupieres  &  la  conjondflive  font  fans 
»>  alteration,  de  forte  que,  fi  le  malade  a  Coin 
»  de  comprimer  fouvent  la  tumeur  lacry- 
»  male ,  il  ne  refte  plus  aucun  indice  appa¬ 
rent  qui  puiffe  defigner  par  l’infpedtiob 
»  de  l’organe  la  nature  de  la  maladie  du 
»  refervoir  des  larmes. 

»  On  reconnoit  la  tumeur  caufee  par 
» l’infiltration  &  le  decollement  des  tegu- 
»  mens  du  grand  angle,  on  la  diftingue  de 
»  la  precedente,  en  ce  que  la  preffion  ne 
»  diminue  pas  d’abord  le  volume  de  la  tu- 
»  meur  lacrymale ;  ellefe  vuide  fur  le  champ 
»  dans  le  nez ,  ou  bien  le  fluide  reflue  vers 
»  l’oeil,  &  pafle  egalement  bien  par  les  deux 
»  points  lacrymaux  ;  l’autre,  au  contraire, 
»  ne  peut  donner  iffue  au  fluide  qu’elle 
»  contientque  par  un  des  points  lacrymaux, 
»  &  encore  cette  humeur  ne  reflue  que 
»  d’autant  qu’on  preffe  la  tumeur  de  bas  en 
»  haut,  &  non  pas  fi  on  la  comprime  dif- 
»  feremment.  Cette  tumeur,  lorfqu’elle  n’efl: 
»  pas  trop  volumineufe ,  n’efl:  pas  accom- 
»  pagnee  du  flux  de  larmes,  quoiqu’on  ne- 
»  glige  de  la  comprimer ;  au  lieu  que  celle 
»  du  fac  lacrymal  a  befoin  d’etre  vuidee 
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»  fouventj  ft  on  veut  eviter  le  larmoye-* 
»  ment. 

>>  L’exoftofe  de  I’os  unguis ,  de  1’apo- 
»  phyfe  du  coronal  &  de  celle  de  l’os.  ma¬ 
tt  xillaire ,  fe  diftingue  tr£s-bien  de  latumeur 
>>  des  tegumens,  en  ce  que  celle-ci  eft  fie-1' 
. »  xible ,  tandis  que  l’exoftofe  eft  dure  Sc 
quelquefois  inegale  dans  fa  furface.  ' 

»  L’hydropifie  du  refervoir  des  larmes 
»  fe  reconnoit  par  le  reflux  d’un  fluide  dia-* 
»  phane,  quelquefois  mele  de  glaires,  mais 
»  jamais  de  .matiere  puriforme; 

»  L’ulceration  du  fac  lacrymal  fe  fait  re- 
»  marquer  par  des  fignes  bien  differens  de 
»  ceux  que  nous  venons  d’indiquer.  Elle 
»  ne  s’etablit  ordinairement  dans  eette  par-* 
»  ,  qu’a  la  fuite  des  bleflfures  &  des  con- 

»'  tufionsy  &  elle  n’y  furvient  que  tres-r.a- 
»  rement  par  un  vice  organique ;  cepen- 
»  dant  le  virus  venerien ,  caneereux.,  fcro- 
»  phuleux,  &c..  peuvent,  plutot  que  tout 
»  autre  vice  du  fang ,  ulcerer  le  refervoir 
»  des  larmes ;  mais  ileft  extraordinaire  qu’ils 
»  portent  leur  malignite  jufqu’a  cette  partie 
»  du  grand  angle. 

»  La  matiere  purulente  de  l’ulcere  des 
»  voies  lacrymales  abforbantes ,  fe  diftingue 
»  de  la  chaflie  &.  de  la  fecretion  viciee- 
»  des  glandes  du  fac  lacrymal ,  en  ce  que 
»  celles-ci  font  le  plus  fouvent  blaftchatres 
»  ou  .legerement  ambrees,  tandis  quele^ 
»pus 
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?>  pus  eft  d’un  jaune  plus  fonce ,  quelque- 
»  fois  verdatre  &  de  mauvaife  odeur. 

»I1  eft  rare  que  l’humeur  depravee  des 
»  glandes  du  refervoir  des  larmes  foit  ac- 
»  compagnde  de  la  rougeur  du  grand  angle 
»  &  de  la  callofite  de  cette  partie ,  acci- 
»  dens  qui  font  ordinairement  la  fuite  de 
v>  l’ulceration  du  fac  lacrymal ,  fur-tout  lorf- 
»  que  celui-ci  a  une  ouverture  exterleure. 
»  Cette  ouverture  ne  fe  cicarrife  prefque 
»  jamais  fans  le  fecours  de  fart ,  au  lieu 
»  que  celle  qui  a  ete  formee  par  la  corro- 
»  fion  de  lamatiere  qui  decoule  des  glan- 
»  des  alterees  du  fac  lacrymal  r  fe  cicarrife 
>>  fort  aifement,  &  tres-fouvent  fans  qu’on 
»  ait  travaille  a  remedier  a  l’etat  d’attonie 
t>  de  ces  glandes. 

»  Ce  n’eft  que  d’apr£s  ces  fignes  carac- 
•»  teriftiques ,  (ajoute  M.  Janin , )  qu’on 
» peut  connoitre  &£  diftinguer  fefpece 
«  d’humeur  qui  reflue  par  les  points  lacry- 
»  maux ,  en  comprimant  le  rdfervoir  des 
»  larmes  lorfqu’il  eft  engorgd.  Faute  de  fqa- 
■»  voir  difcerner  ces  fignes,  bn  fe  met  dans 
»  le  cas  de  remplir  de  faufles  indications  , 
»  &  de  faire  naitre  une  maladie  fouvent 
»  plus  grave  que  celle  qu’on  fe  propofe  de 
»  combattre. » 

Pour  donner  une  idee  plus  precife  des 
'differentes  efpeces  de  maladies  qui  peuvent 
alterer  fintdgritd  de  la  pompe  lacrymale 
Tome  XXXVlll.  li 
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il  donne  en  quatorze  obfervations  les  difle-r 
rens  cas  qu’il  a  eu  lieu  d’obferver  dans  fa 
pratique ,  &  il  y  expofe  les  differens  moyens 
qu’on  doit  employer  pour  les  combattre 
avec  fucces.  Ces  details  precieux  perdroienl; 
trop  a  etre  abreges.  Je  renverrai  done  le 
le&eur  a  l’ouvrage  m^me, 

Les  matieres  traitees  dans  les  feftions 
fuivantes  ne  font  pas  moins  importances 
que  celles  que  je  viens  d’expofer ;  mais  les 
bornes  que  je  fuis  oblige  de  me  preferire 
ne  me  permettent  que  de  les  indiquer.  La 
troifieme  a  pour  objet  les  ophtalmies,  & 
fur-tout  le  chemofis ,  la  plus  violente  dp 
toutes.  On  fqait  qu’on  le  diftingue  des  autres 
ophtalmies,  en  ce  qu’il  eft  accompagne  du 
bourfoufflementde  la  conjon&ive,  qui  de- 
borde  les  paupieres  au  point  de  les  eloi¬ 
gner  l’une  de  l’autre ,  ce  qui  fait  que  la  cor- 
neeparoit  comme  ft  elle  etoit  placee  dans 
un  enfoncement,  M.  Janin  propofe  dp 
couper  avec  des  cifeaux  courbes  l’excedent 
de  la  conjon&ive,  comme  un  des  moyens 
les  plus  efficaces  de  degorger  l’oeil ,  &  de 
favorifer  l’adion  des  autres  fecours,,  tels 
que  les  faignees ,  les  vdficatoires ,  les  pur- 
gatifs  anti-phlogiftiques ,  les  collyres  cai¬ 
mans  ,  la  diete  la.  plus  fevere  ,  &c. 

Il  eft  queftion,  dans  la  quatrieme,.,des  ul- 
ceres  rongeans,  fimples  &  compliques,  qui 
peuvent  alterer  le  globe  de  l’oeil ;  il  faut 
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voir  dans  l’ouvrage  me  me  les  differens  trai- 
temens  qu’ils  exigent,  fuivant  leur  nature 
&  les.  caufes  qui  les  ont  produits. 

La  cinquieme  feddion  a  pour  objet  le  rela>- 
chement  ou  plutot  l’affaiffement  &i  l’inaftion 
de  la  paupiere  fuperieure ,  complique  d’alte- 
ration  au  globe  de  I’oeil.  Prefque  tous  les  au¬ 
teurs  qui  ont  traite  de  cette  maladie,4’ont  at¬ 
tribute  a  la  paralyfie  de  la  paupiere.  M.  Janin 
nel’a  jamais  vue  refulter  de  cette  caule ;  il  ne 
nie  cependant  pas  que  la  paralyfie  ne  puiffe 
determiner  l’affaiffement  de  la  paupiere  fu¬ 
perieure,  mais  il  prttend  qu’il  eft  tr£s*rare 
que  la  paupiere  foit  affeddee  de  cette  ma- 
ladie;  que,  le  plus  fouvent,  fon  inaction  & 
fon  affaiffement  font  caufes  par  le  relache- 
ment  de  la  peap ,  qui ,  n’etant  plus  en  equi- 
1’ibr-e  avec  les  autres  parties  de  la  paupiere, 
fur-tout  avec  la  conjpnftive ,  l’empdche  de 
fe  relever.  La  chute  de  cette  paupiere  peut 
encore  avoir  lieu  par  l’ertthifme  qu  le 
fpafme  convulfif  de  cette  partie  :  cette  der- 
niere  maladie  eft  le  pins  fouvent  une  fuite 
des  affe&ions  vaporeufes  &  hypocondria- 
ques.  On  diftingue  ces  deux  maladies,  en 
ce  que,  dans  le  premier  cas,  la  paupiere  fuit 
fans  refiftence  les  mouvemens  qu’on  lui 
fait  faire  lorfqu’on  tente  de  la  relever  avec 
les  doigts  ;  au  lieu  que,  dans  le  fecond  cas, 
on  y  remarque  une  roideur  :  on  fent  bien 
<jue  ces  differentes  caufes  exigent  un  trai- 
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tement  different.  M.  Janin  propofe  dans  Ifi 
cas  de  relachement,  qu’on  reconnect  parce 
qu’en  pinqant  la  peau  la  paupiere  fe  releve 
d’elle-mdme  ,il  propofe,  dis-je,  d’empor- 
ter  l’excedent  de  la  peau  avec  des  cifeaux 
courbes ,  de  procurer  la  reunion  des 
bords  de  la  plaie  par  des  panfemens  con- 
venables.  Dans  le  cas  d’erethifme ,  il  em- 
ploie  la  methode  que  M.  Pomme  a  indi— 
quee  pour  le  traitement  des  vapeurs,  &  il 
rapporte  une  obfervation  qui  en  confirme 
le  iiicc^s. 

La  fixieme  feftion  a  pour  objet  le  phtofis 
ou  le  renverfement  du  tarfe  despaupieres 
vers  le  globe  de  l’oeil ,  d’oii  refulte  un  frot- 
tement  douloureux  des  cils  contre  la  cor- 
nee  &  la  conjon&ive,  qui  produit  l’inflam- 
mation  de  ces  parties.  M.  Janin  propofe 
trois  moyens  de  corriger  ce  vice  :  le  pre¬ 
mier  eft  d’emporter  une  partie  de  la  peau, 
lorfque  e’eft  fon  relachement  qui  le  pro¬ 
duit  ;  le  fecond  de  la  pincer  feulement,  ce 
qu’il  dit  lui  avoir  reuffi  plufieurs  fois,  pour 
lui  redonner  le  reffort  qu’elle  avoit  perdu  ; 
enfin  le  troifieme  confifte  a  bien  tirer  la 
peau  &  a  l’affujettir  avec  un  emplatre  d’An- 
drd  de  la  Croix,  fur  la  joue,  (lorfque  e’eft 
la  paupiere  inferieure  qui  eft  renverfe, ) 
jufqu’a  ce  qu’elle  ait  repris  fon  reffort. 

La  feptieme  traite  du  renverfement  ex- 
terne  des  paupieres ,  caufe  par  la  durete  & 
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h.  tumefaftion  de  leurs  bords.  M.  Janin  dit 
avoir  gueri  ces  fortes  de  maladies  en  era- 
portant  toute  la  tumeur  avec  des  cifeaux 
courbes  dans  la  partie  de  la  conjon&ive  qui 
la  recouvre,  ayant  l’attention  de  ne  point 
intereffer  le  tarfe  ni  le  point  lacrymal ,  ou 
en  refolvant  la  tumeur  par  des  topiques 
convenables. 

Dans  la  huitieme  fe&ion,  il  propofe  deux 
nouveaux  moyens  de  guerir  le  ftraphy- 
lome.  On  fqait  que  cette  maladie  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  le  deplacement,  ou  la  her- 
nie  de  l’iris ,  ou  de  la  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueufe  qui  s’eft  fait  jour  au  tra- 
vers  de  quelque  plaie ,  ou  de  quelque 
ulcere  de  la  cornee  pouflees  par  l’hu- 
meur  aqueufe.  M.  Janin  en  admet  outre 
cela  deux  autres  efpeces  produites  par 
1’effort  des  corps  tranfparens ,  &  1’impul- 
Jion  de  l’humeur  aqueufe  contre  la  lame 
externe  de  la  cornee  Sc  de  la  fclerotique  , 
lorfque  l’interne  a  ete  rongee  par  quelque 
ulcere.  Les  moyens  qu’il  propofe  font , 
i°  d’ouvrir  la  tumeur  avec  une  lancette 
pour  procurer  l’ecoulement  de  l’humeur 
aqueufe,  ce  qui  fuffit  quelquefois  pour  ope- 
rer  la  redu&ion  de  la  hernie ,  ou  i°,  lorf¬ 
que  cela  ne  fuffit  pas,  de  toucher  ldgere- 
ment  la  tumeur  avec  l’huile  glaciale  d’an- 
timoine  ,  Sc  de  baigner  fur  le  champ  1’oeil 
dans  du  lait  tiede  j  on  eft  fouvent  obligd 
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de  repeter  cette  application  plufieurs  fois. 
M.  Janin  allure  qu’elle  lui  a  toujours  reulfi. 

Dans  la  neuvieme  fe&ion,  il  indique 
rinfufidn  de  fleurs  de  mauves ,  comme  le 
moyeh  le  plus  efficace  de  guerir  l’hypo- 
pion  ,  ou  l’amas  de  pus  derriere  la  cornee, 
ou  entre  les  lames  de.  cette  tuniqufe. 

Dans  la  dixieme,  il  donne  un  prdcis  des 
remarques  deM.  Hoin  fur  le  decollement 
partiel  ou  total  de  l’iris  ,  remarques  qui 
tendent  a  prouver  que  cette  membrane 
eft  contigue  &  non  continue  a  la  clioroicle  ; 
&il  les  confiture  par  quelques  obfervations 
nouvelles  qu’il  a  eu  occafion  de  faire  fur  la 
meme  maladie. 

Il  rapporte  dans  la  onzieme  deux  obfer¬ 
vations,  pour  prouver  que  l’iris  n’eft  pas 
toujours  immobile  dans  la  cecite  comme 
on  l’avoit  cru  jufqu’ici ;  enfin,  dans  la  dou- 
zieme  &  derniere  feftion ,  il  decrit  une  ef-  . 
pece  de  vue  tr£s- extraordinaire.  La  per- 
fonne  dans  laquefte  il  l’a  obfervee  ,  avoit 
les  yeux  confounds  comme  les  myopes ;  ce- 
pendant  il  ne  pouvoit  voir  les  objets  d’une 
maniere  djftindle ,  qu’en  fe  fervant  d’un 
verre  convexe ;  ce  qu’il  croit  pouvoir  ex- 
pliquer,  en  fuppofant  que,  dans  ce  fujet,  le 
cryftallin  etoit  tres-applati ,  ou  que  peut- 
dtre  il  manquoit ,  ce  qui  le  mettoit  dans  le 
fndrhe  cas  que  les  perfdnnes.  qu’on  a  ope- 
rees  de  la  catarafte, 
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Tel  eft  le  Precis  de  l’ouvrage  de  M. 
Janin ;  le  grand  nombre  de  chofes  neuves 
'Stintereflantesqu’on  y  trouve,  lui  attireront 
fans  doute  ,  de  la  part  du  public  eclaire  , 
l’accueil  le  plus  favorable ,  St  meriteront  a 
1’auteur  des  encouragemens  qui  le  determi- 
neront  fans  doute  a  continuer  d’enrichir 
cette  branche  de  la  chirurgie ,  des  nouvel- 
les  obfervations  que  fa  pratique  lui  donnera 
occafion  de  faire. 


OBSERVATION 

Anatomique  fur  une.  articulation  des  tem- 
poraux  avec  le  coronal;  par  M.  Chi- 
ZEAV ,  fecond  chirurgien  de  V Hotel- 
Dieu  de  A  antes. 

II  n’eft  point  d’anatomifte  qui  n’ait  eu 
lieu  d’obferver  quelque  ecart  de  la  nature 
daps  la  ftrufture  de  nos  organes  ;  en  voici 
une  qui,  je  crois,  n’a  pas  encore  etd  ob~ 
fervee.  On  fqait  que  les.  os  des  tempes  s’ar- 
ticulent  avec  les  cinq  os  fuivans  ,  le  parietal, 
I’occipital,  la  grande  aile  de  l’os  fphenoide, 
1’os  de  la  pomette  St  la  machoire  inferieure. 
J’ai  aftuelleinent  fous  les  yeux  une  t£te 
dans  laquelle,  outre  ces  connexions,  les 
temporaux  s’articulent  encore  avec  le  co¬ 
ronal  y  St  voici  comment, 

I  i  i  v 
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Ces  os ,  au  lieu  de  former  par  leurs  par¬ 
ties  fuperieures  &  anterieures  des  efpeces 
d’angles  mouffes  qui  fuivent  le  contour  des 
grandes,  ailes  des  os  fphenoi'des ;  ces  os  , 
dis-je ,  forment  chacun  ,  par  la  partie  fupe- 
rieure  &  anterieure  de  leur  portion  ecail- 
leufe,  un  angle  fort  aigu  qui  va  s’articuler 
avec  le  coronal  &  l’endroit  ou  les  grandes 
ailes  de  l’os  fphenoide  commencent  a  fe 
porter  poflerieurement ,  de  maniere  que  les 
grandes  ailes  font  droites  ,  a  1’exception 
d’une  petite  portion  qui  femble  s’ecarter 
du  corps  de  l’aile  pour  fe  porter  un  peu 
poflerieurement ,  fuivant  les  connexions  de 
ces  os  avec  le  coronal.  II  n’eft  pas  befoin 
d’obferver  que  les  os  parieraux  ne  s’arti- 
culent  point  avec  les  grandes  ailes  de  l’os 
fphenoide  :  au  lieu  'de  defcendre  entre  le 
coronal  &  le  temporal  par  des  angles  obtus* 
ils  fe  terminent,  pr£s  d’un  pouce  au-delfus 
des  grandes  ailes  du  fphenoide ,  par  des  an¬ 
gles  tres-aigus,  a  la  jon&ion  du  coronal 
avec  cette  avance  du  temporal. 

II  refulte  de  cette  obfervation ,  qu’un  pra- 
ticien  ,  quoique  grand  anatomifte  ,  n’etant 
pas  prevenu  de  cet  ecart  de  la  nature  , 
peut  dans  cTes  coups  portes  a  la  tdte  ,  pren¬ 
dre  cette  future  pour  une  fradture.,  etant 
fituee  bien  plus  liaut  qu’elle  n’a  coutume 
d’etre.  11  en  refulte  encore  qu’un  coup 
porte  a  la  partie  fuperieure  du  parietal,  doit 
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fradturer  plus  facilement  cette  avance  du 
temporal  qui  joint  le  coronal ,  qu’il  ne  le 
feroit  dans  l’ordre  ordinaire  :  ce  qui  de- 
montre  combien  il  eft  important  dans  la 
pratique  de  la  chirurgie  d’etre  inftruit  des 
moindres  ecarts  auxquels  la  nature  fe  livre 
quelquefois.  Aurefte,  lat£te  dans  laquelle 
j’ai  obferve  cette  fingularite ,  paroit  avoir 
-appartenu  a  un  homme  de  quarante  ans. 


DESCRIPTION 

D'une  Pierre  tiree  de  laveffe  urinaire  (Tune, 
femme ,  dont  le  noyau  ejl  un  morceau  de 
bois ;  par  M.  LiVRE ,  maitre  apothi- 
caire  au  Mans ,  de  la  fociete  royale  d'a- 
gri  culture,  au  bureau  de  la  meme  ville,  &c. 

M.  Sallien ,  chirurgien  de  cette  ville,  fit, 
le  premier  Avril  dernier,  en  prefence  de 
MM.  Goutard  &  Labarre  fes  confreres, 
l’operation  de  la  taille  a  la  nommee  Fer- 
rand  ,  agee  de  trente-fix  ans ,  de  la  paroifle 
de  Gourdaine  (a).  Des  que  l’operation  fut 

(a)  Cette  fille  dtoit  fujette  a  de  frequentes 
envies  d’uriner ,  ce  qui  l’obligea  a  s’addreffer  a 
un  chirurgien,  qui ,  apres  plufieurs  rem&des,  la 
fondj.  Comme  elle  n’etoit  point  en  £tat  de  l’a- 
voir  aufli  fouvent  qu’elle  en  avoit  befoin  ,  que 
d’ailleurs  elle  ne  trouvoit  de  foulagement  a  fes 
maux  qae  par  ce  njoyen,  elle  crut  qu’a  l’aide 
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faite,  il  examina  la  pierre  qu’il  venoit  de 
retirer.  II  fut  furpris ,  ainfi  que  fes  confre¬ 
res  ,  de  voir,  par  la  fra&ure  d’un  des  bouts* 
que  fon  noyau  ou  interieur  etoit  un  mor- 
ceau  de  bois.  II  eut  la  complaifance  de  me 
l’apport’er  pour  m’en  faire  voir  la  fingularite. 
Nous  en  raflemblames  leS  morceaux  pour 
en  conftater  la  vraie  forme. 

C’eft  une  incruftation  lortgue  de  deux 
pouces ,  de  figure  elliptique.  Le  petit  axe, 
ou  le  diametre  ,  'eft  de  dix  lignes  &  demie, 
ou  d’un  pouce  fept  lignes  &  demie  de  cir- 
conference.  Le  grand  axe  eft  un  morceau 
de  bois  de  chdne,  un  peu  applati  d’un  c6td 
par  1’ecorce  &  quelques  fibres  liqueufes  qui 
paroiffent  avoir  ete  ddchirdes.  II  a  pris  in- 
ferieurement  une  couleur  rougeatre  claire. 
II  eft  long  d’un  pouce  &  demi ,  fur  trois 
lignes  un  quart  de  diametre  dans  la  rondjeur 
qui  n’eft  point  dechiree,  &  feulement  fur 

d'une  fonde  qu’elle  fabriqua  elle-meme  ,  elle 
pourroit  fe  procurer  le  meme  fecours  fans  l’ai- 
de  de  perfonne.  Elle  prit  a  cet  effet  un  rsor- 
ceau  de  bois  de  chene  qu’elle  cafla  en  le  ploy  ant 
pour  lui  donner  la  courbure  neceflaire.  Elle  s’en 
fervit  plufieurs  fois  avec  avantage ;  mais ,  foit 
que  ce  morcCau  de  bois  ne  fe  tint  plus  que  par 
la  peau  dans  les  endroits  cafles ,  ou  foit  qu’il  fut 
trop  fee  ,  il  eft  tou jours  conftant- qu’il  en  refta 
deux  pet-its  morceaux  dans  la  veffie;  elle  en  arejetd 
on  par  les  urines,  & Tautre  a  fervi'  de  noyau  a 
la  pierre,. 
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deux  lignes  &demie  dans  la  partie  applatie. 
II  eft  revetu  d’une  croute  pierreufe,  ten- 
dre,  friable,  peu  compare,  d’un  blanc 
fele  ,  lifle  en  deflus  en  partie ,  graveleufe 
en  l’autre;  grainelde  en  dedans,  &  plaine 
de  trous ;  epaifte  de  trois  lignes  dans  fes 
extremites ,  &  de  trois  lignes  &  demie  ou 
environ  dans  fon  contour.  Cette  croute 
paroit  formde  de  plufieurs  couches  con- 
eentriques.  L’incruftation  entiere  pefoit 
quatre  gros  cinquante-fix  grains,  Elle  re- 
pandoit  une  odeur  urineufe  naufeabonde, 
ainfi  que  le  bois  quj  lui  fert  de  noyau,  lorf- 
qu’on  le  coupoit  avec  un  inftrument  tran- 
chant. 

J’ai  pris  vingt-cinq  “grains  de  la  croute 
pietreufe.  Je  l’ai  lavee  plufieurs  fois  avec 
attention  dans  l’eau  diftillde  ,  pour  en  oter 
l’odeur  urineufe,  &c.  Je  l’ai  mis  fe'cher  en- 
tre  deUx  papieirs.  Je  n’ert  ai  plus  retrouve 
que  vingt- trois  grains.  Huit  jours  aprbs  , 
elle  ne  pefoit  plus  que  dix-huit  grains.  Cette 
concretion  a  acquis  par  le  lavage  une  du- 
retb  qu’elle  n’avoit  pas  avant. 

L’eau  filtrde  du  premier  lavage  verdit  le 
fyrop  violat ;  elle  precipite  le  inercure , 
diftout  par  l’acide  nitreux  ,  en  couleur  d’un 
blanc  la-le  grifatre ;  elle  trouble  la  folution 
de  vitriol  bleu,  de  couleur  blanche  bleua- 
tre.  J’ai  fait  les  memes  experiences:  avec 


5o$  Description  d’une  Pierce 
Purine  putrefiee;  elle  prefente  les  memes 
phenomenes. 

J’ai  mis  en  poudre ,  dans  un  mortier  de 
verre,  les  dix-huit  grains  de  ladite  pierre.  J’ea 
ai  mis  environ  un  grain  dans  chacun  de  plu- 
feurs  verres.  J’ai  verfe  dans  l’un  de  l’efprit- 
de-vinaigre,  &  dans  les  autres  de  l’acide  vi- 
triolique  8 c  de  l’acide  marin ,  chacun  fepa- 
rement.  Je  n’ai  apperqu  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  aucune  apparence  d’effer- 
vefcence.  Je  n’ai  egalement  fenti  aucune 
odeur  etrangere  a  ces  acides.  J’en  ai  mis 
aufli  dans  un  autre  verre  dans  lequel 
j’ai  verfe  un  peu  d’aqide  nitreux ;  il  s’eft 
fait  une  legere  effervefcence  avec  gonfle- 
ment,  qui  annonqoit  une  diffolution  :  mais 
elle  etoit  fi  peu  de  chofe ,  qu’on  voyoit  la 
poudre  nager  dans  la  liqueur  &  tomber  au 
fond  du  verre. 

J’ai  mdle  deux  grains  de  ladite  poudre 
avec  un  gros  d’huile  de  tartre.  II  n’a  d’abord 
paru  aucun  changement ;  mais,  au  bout 
de  deux  heures  ,  il  n’y  avoit  que  tr£s-peu 
de  poudre  au  fond  du  verre :  le  refte  for- 
moit  tout  autour  un  corps  muqueux  qui 
lui  etoit  adherent,  fans  vouloir  fe  m£ler 
avec  la  liqueur.  N’appercevant  aucun  chan¬ 
gement  au  bout  de  deux  autres  heures,  j’ai 
etendu  ladite  liqueur  avec  un  peu  d’eau  dif- 
tillee  j  j’ai  verfe  deffus  peu-a-peu  de  l’acide 
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fnarin  :  a  mefure  que  l’effervefcence  avoit 
lieu ,  le  corps  muqueux  fembloit  s’unir  au 
nouveau  compofe ,  enforte  que ,  lorfque 
l’alkali  a  ete  entierement  fature,  tout  ne 
foifoit  qu’un  corps homog^ne,  a  l’exception 
d’une  tres-petite  partie  qui  s’eft  precipitee 
au  fond  du  verre. 

J’ai  broye  &  mele  enfemble  les  douze 
grains  qui  me  reftoient  de  ladite  pierre  t 
avec  quarante-huit  grains  d’alkali  fixe  ve¬ 
getal.  J’ai  mis  le  melange  dans  un  creufet  ; 
je  l’ai  place  dans  une  forge,  &  echauffe 
par  degres.  II  s’efl:  fait  un  bouillonneinent 
&  un  gonflement  aflez  confiderable  :  lorf¬ 
que  la  matiere  m’a  paru  calme  &  en  bonne 
fufion ,  je  l’ai  verfee  dans  une  cuiller  de 
fer.  Elle  reflembloit ,  etant  refroidie  ,  a  de 
,1’email  blanc.  Elle  etoit  dure  ,  caflante  6 C 
coitime  vitrifiee.  Je  l’ai  diffoute  en  entier 
dans  l’eau  diftillee ;  il  s’eft  fait  un  precipite 
blanc.  J’ai  filtre  la  liqueur ;  elle  a  pafle  claire 
prefque  fans  couleaur.  J’ai  verfe  deflus  un 
peu  d’acide  vitriolique  pour  faturer  1’alkali 
&  dans  la  vue  d’avoir  un  precipite  terreux  ; 
Teffervefcence  a  bien  eu  lieu,  mais  jen’ai 
obtenu  aucun  precipite. 

M.  Sallien  deflinant  fa  pierre  pour 
Meffieurs  de  l’Academie  de  chirurgie ,  je 
n’en  ai  pu  obtenir  de  lui  davantage ;  &  n’ai 
pu  multiplier,  ni  poufler  plus  loin  mes  ex¬ 
periences. 
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Stir  une  Superpurgation prevenue  par  Vufagi 
du  lait;  par  M.  Perier  ,  elbve  en 
pharmacie,  a  Rouen. 

Du  grand  nombre  des  hommes  voues 
par  etat  a  la  confervation  de  leurs  fembla- 
bles ,  il  n’en  eft ,  je  crois ,  aucun  qui  ignore 
que  le  lait,  s’il  n’eft  pas  le  remade  unique,' 
eft  du  moins  preferable  a  tous  les  autres 
fecours  de  la  medecine  pour  reparer  le  ra¬ 
vage  que  caule  fouvent  une  fuperpurgation; 
mais  beaucoup  ont-ils  ete  a  portee  de  le 
mettre  en  ufage  pour  la  prevenir  ?  J’ai  lieu 
d’en  douter ;  les  occafions  ou  il  auroit  pu 
fervir  'de  prefervatif  doivent  etre  rares  ^ 
parce  que  les  circonftances  pareilles  a  celle 
que  je  vais  rapporterr,  ne  peuvent  pas  fe 
prefenter  frequemment.  Je  crois  done  qu’il 
eft  utile  de  publier  cet.dvenement  dont  le 
recit  eft  exa&ement  conforme  a  la  verite. 

Au  mois  de  Decembre  dernier ,  made- 
moifelle  prit  par  l’ordonnance  de 

fon  medecin  un  bol  purgatif  compofe  avee 
vingt  grains  d'aquila  alba  ,  vingt  grains 
de  diagrede  S’  dix  grains  de  jalap  incor- 
pores  dans  la  cafle  mondee.  On  croira  fans 
peine  que  cette  medecine  opera  abondam- 
ment,  mais  la  demoifelle;  qui  fut  purgee 
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pendant  deux  jQurs ,  n’en  reffentit  'aucun 
autre  mauvais  eflfet ,  &  fe  felicitoit  de  1’eva- 
cuation  abondante  qui ,  felon  elle ,  devoit 
avoir  entraine  toutes  les  humeurs  qui  lui 
avoient  caufe  des  depots  depuis  quelque 

terns.  Les  deux  demoifelles  de.T .  fes 

jamies  &c  penfionnaires  dans  le  mdme  cou- 
vent,  avoient  . decide  de  fe  purger,  &pre- 
fererent  la  mdme  medecine  en  bol  que  je 
viens  de  decrire  :  elles  envoyerent  done 
eette  formule  a  leur  apothicaire  ,  ajoutant 
ces  lignes  :  Voiis  aure^  la  bonte  de  faire 
deux  medecines  de  la  merne  ordonnance  , 
Itant  pour  deux  perfonnes ,  &  de  me  les 
envoy er.  Je  fuis ,  Monjieur ,  avec  dijlinclion 
de  T..... 

Le  lendemain,  l’apothicaire  requt  le  ma¬ 
tin,  dela  meme  part,  un  nouveau  billet  por¬ 
tent,  la  mdme  formule  ,  &  au  deffous  etoit 
•ecrit :  Mette £  ce  que  je  vous  dois  pour  ces 
deux  medecines.  Comme  il  en  avoit  envoye 
deux  la  veille ,  il  eut  pu  regarder  ce  mot 
deux  comme  une  erreur  de  calcul ;  mais 
.  fcrupuleufement  attache  a  fa  profeffion ,  & 
toujours  attentif  a  tout  ce  qui  concerne 
fon  miniftere ,.  fa  follicitude  ordinaire  lui 
.fit  naitre  un  foupqon  qu’il  chercha  rapide- 
ment  a  eclaircir.  Il  s’informa  de  celui  de 
.fes  el£ves  qui  avoit  compofe  la  veille  les 
deux  medecines  fous  fes  yeux ,  ce  qu’il  en 
avoit  fait  enfuite.  Le  jeune  pharmacien  de-. 
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tailla  fans  my  ft  ere  qu’il  avoit  enferme  les 
deux  bols  fous  la  inline  enveloppe,  avec 
cette  infcription  :  deux  bols  pour  les'  deux 
demoifelles  de  T. ... .  L’apothicaire ,  pref- 
que  convaincu  des-lors  qu’une  demoifelle 
avoit  pris  feule  les  deux  medecines,  en- 
voie  promptement  au  couvent,  &  il  apprend 
avec  une  douleur  bien  legitime  que  la  me- 
prife  qu’il  a  foupqonnee  eft  bien  reelle  :  il 
envoie  dans  le  m£me  inftant  dire  qu’il  faut 
faire  boire  largement  du  lait  a  cette  demoi¬ 
felle  ,  ce  qui  fut  execute  d’autant  plus  heu- 
reufement,  que  l’envoye  rencontra  une  lai- 
tiere  qu’il  conduifit  au  couvent :  cette  de- 
moifelle  s’etoit  obftinee  a  prendre  les  deux 
bols,  malgre  les  reflexions  prudentes  de 
mademoifelle  fa  foeur,  qui  penfoit  avec 
plus  de  juftice  que  les  deux  bols  etoient 
deux  medecines  comme  elle  les  avoit  de- 
mandees :  une  dofe  conforme  ala  formule 
eut  certainement  ete  plus  que  fuffifante 
pour  purger  cette  demoifelle  que  l’apothi- 
caire  ne  connoifloit  pas  alors,  &c  qui  eft 
delicate.  Juftement  inquiet;  mais,  plus  tou¬ 
che  du  danger  auquel  la  demoifelle  etoit 
expofee,  que  de  la  tache  qui  auroit  pu  ternir 
fa  reputation  vis-a-vis  du  public  mal  inf- 
truit,  l’apothicaire  s’y  tranfporta  avec  zele, 
&  il  vit  avec  une  forte  de  fatisfa&ion  que 
la  double  medecine  n’operoit  pas  avec  trop 
d’abondance,  &  fur-tout  que  la  demoifelle 
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in’etoit  riullemeht  inquidte,  &  ne  reffentoit 
aucun  accident;  il  lui  prefcrivit  de  conti¬ 
nuer  l’ufage  du  lait  pour  toutenourriture  , 
quoiqu’elle  en  eut  vomi  line  gorgee  qui 
etoit  caille :  il  continua  fes  vifites  les  jours 
fuivans ,  &,  moyennant  deux  jours  de  cette 
didte  laftee ,  la  demoifelle  n’a  reffenti  au- 
cune  douleur ,  St  cette  dofe  effrayante  n’a 
pas  produit  une  evacuation  plus  confide- 
rable  que  n’auroit  procurd  une  medecine 
•mieux  proportionnee  a  un  temperament 
■delicat.  On  obfervera  cependant  que,  quel- 
ques  jours  aprds ,  cette  demoifelle  reffentit 
des  douleurs  dans  les  gencives  avec  ebtan- 
Jement  des  dents ,  maiscet  accident  leger 
fut  bientSt  appaife  par  le  vinaigre  de  viri* 
en  forme  de  gargarifme,  qui  fut  un  fecours 
■fuffifant  ;  St ,  depuis  ce  tem$,  elle  a  joui 
d’une.fante  parfaite. 


L  E  T  T  R  E 

X>i  M.  PUTSCH,  medecih  a  Altkiftk  til 
Alface,  a  M.  BaLMe  ,  D:M.  de.  M.  & 
'medecin  au  Puy  en  Veldy,  toiichdnt  fon 
Merhoire  fur  Vutilite  des  vomitifs  infete 
dans  lei  journaiix  de  medecifte  ,  Aout 
&  Septembre  IjGg, 

Monsieur, 

.  J’ailuavec  plaifir  votre  fcavant  Memoirs 

JomtXXXVUI ,  Kk 
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•contenatit  quelques  reflexions  fur  l’ufage 
•ties  vomitifs  dans  le  traitement  'des  mala¬ 
dies  aigues.  ■  ;-■•  pn  >  r  . 

Je  n’entrerai'  point  dans  l’examen  des 
argumens  que  vous  apportez  pbur  prouvet 
4a  folidite  de  vos  dogmes ;  j’alleguerai  feu- 
•lement  des  faits  cle  pratique ,  capables  d’e- 
-tayerce  point  de  do&rine  &c  d’en  demon- 
trerla  certitude.  ; 

C’eft  une  veeite  inconteftable  que  ,  dans 
les  maladies  aigues^  nous  n’aVOfls  pas  de  re- 
liiMe  plus  efflcace  pour  les  combattre  ,  ou 
du  moins  prevenir  &  affoiblir  leurs  fuites 
-fdclieufes,  que  le  votnitif;  &jTi  M.  de  Haen 
entreprend  d’irifirmer  la  confiance  que  les 
teffets  falutaires  de  ce  remade  infpirent ,  je 
lie  {qaurois  lui  oppofer  un  plus  fort  anta- 
-'gonifte  ,  que  Mi  Quatini",  medfecm  des  ar- 
inees  de  S.  M.  rimperatrioe  Reine.  Depuis 
1741  jufqu’en  j  745 , .  j’ai  fuivi  fes  vifites  5 
&  j’ai  exerce  fpus_  lui  la  medecine  dans 
les  hopitaux  ’des;  armees  de*  cette  augufle 
princefle>  Irpbu  des  prinoipes  Boerhaviens*. 
■  jetremblai  quand  je  le  vis  ordonner  le  vo- 
mitif  dans  les  ■  pleur,efies ,  pdripneumonies  , 
les  vomiques,  l’afthme ,  les  fievres  aiguiis, 
Jndme  pendapt  gu  vapr£s  ,1’dtuption  des 
exanthemes ,  les  fievres  intermittentes ,  la 
diarrhee,  &  fur-tout  la  dyflenrerie ,  dans 
laquelle  il  ordonnoit  un  gros  d’ipeca- 
euanha  trois  on  quatre  jours  de  flute ;  les 
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lieureux  effets  de  ces  ordonnaiices  me 
firent  bientdt  revenir  de  mon  epouvante , 
St  je-fuivis  fes  preceptes  de  pratique  ,  qui 
confifloient  a  faire  prebeder  la'  faignee  a 
I’emetique  dans  les  maladies  oitil'y 'avoit 
inflammation,  ou  du  moins  Une  *difpofi- 
tion  inflammatoire ;  de  le  donner  jufqu’i 
deux  fois,  fuivant  l’exigence  du  cas,  dans 
les  maladies  aigues  ,  St  de  le  faire  prendre 
de  terns  a  autre  dans  les  maladies '  cliro- 
niques. 

En  reflechiffant  fur  la  nature  St  l’opera- 
tibn  d’un  vomitif,  on  peutconcevoif  com¬ 
ment  il  a  pu  pfoduire  de  bons  eflets  dans 
tin  vomiffement  de  fang  &  dans  une  blef- 
fure  de  l’orifice  fuperieur  de  l’eftomac  , 
page  1 3  5  ;  ce  remede  y  caufant  une  conf- 
rriftion  fpafmodique ,  a  reflferrd  les  vaif- 
feaux  qui  laifloient  bchapper  le  fang ;  St  , 
dans  l’autre  cas  ,  il  a  evacub  l’eflorilac,  di- 
minue  fon  volume ,  la  tenfion  de  fes  pa¬ 
tois,  St  a  mdme  ferre  par  cette  conftriftion 
la  plaie  ,  St  a  empdchd  qu’elle  ait  pu  laiflfer 
ecouler  les  alimens  dans  la  capacite  dtf 
bas-ventre>  Par  cette  diminution  de  volume, 
les  bords  de  la  plaie  ayant  pu  fe  toucher, 
la  coalition  s’eft  faite  en  peu  de  terns :  mais 
il  faut  autant  de  jugement  pratique,  que 
de  courage  pour  i’ordonner  en  pared  cas. 

Si  M.  de  Haen  a  obfervd  avec  horreur 
l’e«t  pitoyable  d’une  fille  de  fept  ans  inorte 
K  k  ij 
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d’une  forte  pleurefie,  £  laquelle  on  avoit 
donne  un  vomitif,  il  auroit  obferve  la  mdme 
chofe  dans  tous  ceux  morts  de  cette  ina- 
ladie  fans  qu’ils  euflent  pris  un  vomitif. 
J’ai  remarque ,  dans  l’ouverture  des  cada- 
vres,  que  les  poumons,  l’eftomac  8c  la  plus 
grande  partie  du  foie  etoient  gangrenes.  La 
difference  du  climat  ne  peut  influer  dans 
le  traitement  des  maladies ,  que  fur  la  dofe 
des  rem^des,  8c  fur-tout  des  evacuans. 

La  plupart  des  maladies  provenant  d’une 
depravation  des  humeurs  dans  les  premie¬ 
res  voies,  principalement  dans  l’eftomac, 
on  ne  fqauroit  les  guerir  fi  on  n’en  enleve 
la  caufe  primordiale  par  un  vomitif,  fans 
abfolument  s’arreter  a  ce  qui  pourroit  pa- 
roitre  une  contre-indication.  J’ai  fait  ace 
fujetl’obfervation  fuivante.  En  1752,  j’etois 
loge  a  Paris;  un  matin  j’entendis  des  cris 
perqans  d’une  femme ,  je  courus  a  un  corps 
de  logis,  dans  la  cour  d’ou  ces  cris  venoient. 
Je  vis  fur  un  lit  une  femme  de  quarante 
ans  (a)  ,  qui  fe  demenoit ,  agitee  par  des 
fpafmes  qui  alloient  jufqu’aux  convulfions, 
fe  plaignant  de  douleurs  cruelles  dans  le 
ventre ,  8c  fur-tout  a  la  region  epigaftri- 
que;  fentant  une  amertume  infqpportable 
dans  la  bouche,  8c  faifantdes  efforts  pour 
vomir  fans  y  parvenir.  Je  m’informai  de 
I’eta*  de  cette  femme,  8c  de  ce  qui  pouvoit 

(4)  D’un  temperament  colerique. 
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avoir  occafionne  fon  maK  On  me  dit  qu’elle 
etoit  garde-inalade  ,  S l  qu’ayant  veilld  &t 
foigne  pendant  quinze  jours  un  malade, 
elle  s’etoit  mire,  au  fujet  d’une  difpute  , 
dans  une  violente  colere  qui  l’avoit  mis  en 
.cette  flotation,  &avoit  oblige  les  parens 
du  malade  de  la  faire  porter  chez  elle.  Pen¬ 
dant  cette  information ,  on  avoir  envoye 
chercher  un  chirurgien ,  lequel  etant  arrivd 
le  difpofa  a  la  faigner  ;  je  lui  reprefentai 
que  la  caufe  prochaine  de  cette  maladie 
gifoit  dans  l’eftomac,  &  que.  Vindication 
de  dui  donner  l’emetique  etoit  plus  urgente 
que  celle  de  la  faigner;  j’appuyai  ma  pro- 
pofition  de  raifons  li  folides ,  qu’il  ne  put 
fe  refufer  a  l’evidence:  ce  qui  le  fit  balan¬ 
cer  fur  la  faignee ,  &  nous  reftames  fpefta- 
teurs  des  efforts  violens  que  la  femme  fit  pour 
vomir,  jufqu’a  l’arrivee  de  M.. ..  medecin 
qu’on  avoit  envoye  querir.  Le  chirurgien 
alleguoi't  fes  raifons  fur  la  faignee  &  celles 
que  j’y  avois  oppofees.  M.  . . .  approuva 
la  faignee,  malgrd  que  je  lui  dis  plufieurs 
fois  :  Sublatd  caufa  ,  iollitur  effeUus.  Les 
{ymptdmes  n’ayant  point  ete  diminues ,  on 
repeta  fur  le  foirla  faignee ;  le  lendemain  Sc 
j-ours  fuivans ,  la  mctme  indication  que 
j’avois  faifie  fubfifta ;  les  fymptomes  s’affoi- 
blirent  a  mefure  que  la  malade  s’affoiblif- 
foit :  enfin  on  refolut  le  treizieme  jour  de 
lui  donner  l’emetique .  elle  le  prit ;  mais 
Kkiij 
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deja  trap  aflfoibli'e ,  elle  mourut  le  lende- 
main..  *  • 

Je  laifte  aux  gens  de  l’art  a  decider  ft  tons; 
ces  effrayans  fymptomes  n’avoient  pas  et© 
caufes  par  une:  bile  repandue  dans  l’efto- 
mac,  dont  la  prefence  entretenoit  l’eretif-, 
me  ;  Sc  ft,  en  lui  donnant  fur  le  champ  un. 
vomitif,  on  n’aproit  pas  enleve  la'capfe* 
relSche  cette  tenfion  des  nerfs ,  diftribue  lesiy 
forces  concentrdes  a  la  region  epigaftrique* 
&  procure  un  calme  dans  toute  la  machine 
aniinale. 

C’eft  ainfi  que  fouvent  les  jeunes  prati- 
ciens,  intimides  par  les  preceptes  des  grands; 
maitres,  prerinent  le  change  fur  I’indication 
curative.  Je  foutiens  que  le  ventricule  etanf 
le  premier  mobile  de  l’economie  animale  > 
il  eft  de  in  erne  la  fource,  finon  de  toutes 
du  mqins.  de  la  plupart  des  maladies;  car 
il  eft  le  refervoir  dans  lequel  s’engendre  Sc. 
fefomente  le  levain  d’icelles.  Cet  organ© 
chevche  machinaleinent  a  s’en  debarraffer, 
jnais  fouvent.  Sc  rndme  generalement ,  font’ 
reffort  n’eft  pas  aflez  puiffant  pour  s’en  de-* 
faire  entierement ;  il  faut  qu’une  matier© 
du  dehors  concoure  3  aiguilloner  fes  fibres* 
Sc  . a  les  exciter  a  une  contraction.  fubit© 
Sc.expulfive.  Les  animaux  ,  par  une  fenfa- 
trail  provenant  de  la  conftitution  de  leurs 
orgar.es  ,  cherchenfc  plutot  une  matier© 
pour  fe  fkire  vomit  a  que  pour  fe  purger;,  ijs 
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intent;  done  la  caufe  de  leur  inal-aife  daps 
1’eftomac,  &  y.  portent  le  remecl.e.  J’ai  ob- 
ferve  plus  d’une  fois  cju’une  petite  caniche 
que  j’ai.,  n’efant  pas  a  poi'tee  de  ie  fair* 
vomir  par  l’herbe  de  chienclent  j  a  croqud 
&  mange  des  brouftailles  de  fagot  avec  le$. 
feuilles  leches  ,  &  les  a  .rendues ,  une  demi- 
heure  apres  ,  .couvertes  de  glaires  verdatres.. 
.  On  m’obje&era  peut-dtre  qu’on  ne  fqau- 
roitmefurer  le  corps  de  l’animal  brutjjrieme 
quadrupede,  fur  le  corps  de  l’homme.  Je 
demande  quelle  difparite  y  art-il?  L’orga- 
nifation  n’eft-elle  pas  la  raeme  dans  l’pn, 
que  dans  fautre  ?  Ne  faifons-nous  pas  des 
experiences  fur  les  animaux,  pour  en  con- 
clure  fur  l’homme  ?  .Qu’on  me  pardonne 
cetecart;  je  rentre  dans  les  bonnes  de  men 
objet,  qui  eft  cle  prouver  qu’il  n’y  a  que 
le  yomitir  qui  puifte  debarrafler  efficace-, 
inent  Teftomac  de  ce  qui  lui  eft  a  charge 
&  nuifible  a  l’economie  animale  ,  faire  eva- 
npuir  promptement  les  pins  facheux  fymprt 
tomes ,  &  abreger  une  infinite.de  maladies 
dangereufes  &  mcme  mortelles ,  fans  fon, 
fecours.  • 

Combien  de  fois  n’ai-.je.  pas  ,.dans  le  coprs 
de  rna  pratique,  prevenu  St  coupe  court 
par  fon  moyen  a  des  maladies  qui  prefar 
geoient  des  fuites  funeftes  ?  Combien  de 
fois  n’ai-je  pas  decide. &  termine  des  ma¬ 
ladies  de  langueur  chrqniques  ?  Je  pour- 
K  k  iv  ’ 
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rois  en  citer  mille  exemples ;  mais,  pour  ne 
pas  dtre  prolixe,  je  me  bornerai  a  quel- 
ques  faits  remarquables. 

Etant  encore  jeune  praticien  ,  le  nomine 
Imberr,  foldat  au  regiment  de  Thungen,  de- 
puis  Andlau,  gifant  al’hopital,  etoit  extenud' 
d’une  fidvre  continue-remittente.  Un  matin, 
ayant  fini  ma  vifite,  la  fille  de  l’infirmier 
vint  crier  d’un  ton  effrayant  qu’Imbert  fe 
mouroit ;  je  retournai  a  Ton  lit  ;  je  le  trouvat 
les  yeux  a  demifermds  ,  la  peau  froide,  le 
pouls  petit  &  tremblottant ,  la  refpiration 
entrecoupee.  Je  levai  la  couverture ;  en 
tatant  le  ventre  affaiffe,  je  fentis  a  la  region 
dpigaftrique  un  mouvement  fpafmodique, 
paroiflant  etre  borne  a  1’eftomac;  je  fis  ap- 
porter  a  I’inftant  de  1’eau  tiede ,  j’y  ddlayar 
dans  un  verre,  ipecacuanha  £)ij ,  tartre  emet. 
gr.  j.  je  lui  fis  ouvrir  la  bouche,  &  verfer 
ce  vomitif  fucceffivement ,  petit— a-petit , 
dans  le  pharinx,  en  faifant  frotter  le  col  de 
haut  en  bas;  il  d'efcendit-  par  fon  poids  dans 
Eeftomac  :  au  bout  d’une  demi-heure,  it  ren- 
dit  a  grandes  gorge’es  une  bile  poracee,  cinq 
ou  fix  vomiffemens  qui  fuiyirent ,  reridiren? 
la  vie  au  malad'e,  qua ,  des  ce  moment,  entra 
en  corivalefcence,  &  fortit  de  Ph6pital  an 
bout  de  huit  jours;  ce  qui  m’en  etonna  le 
plus,  c’efl!  qu’en  un  fi  court  efpace  de  terns,, 
ce  corps  extdnue  put  reprendre  affes  d© 
force  pour  faire  le  fervke  militaire. 
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Le  fieur  Hollowatz,  Enfeigne  dans  un 
regiment  des  Croates,  tramant  une  vie  de 
langueur ,  apr£s  avoir  effuye  un  coup  de 
feu  au  travers  de  la  jambe,  accompagne 
de  corps  etranger ,  fymptomes  graves , 
fueurs  fupprimees  fubitement ,  dyffenterie  , 
conftipation  fubfequentes ,  8$c.  &c.  etant 
dans  un  dtat  leucophlegmatique  ,  me  con- 
fulta  fur  fa  fituation.  Apr£s  avoir  reflechi 
fur  une  foule  dedications  qui  fe  prefen- 
toient ,  je  lui  ordonnai  le  vomitif ;  il  m’op- 
pofa  fa  foibleffeik  n’en  voulut  rien  faire , 
jnalgre  mes  demonftrations  fur  la  neceffite 
de  ce  rem&de.  Ne  pouvant  le  perfiiader, 
je  le  priai  de  prendre  unfyrop  que  je  lui 
enverrois  ;  il  me  promit  de  le  faire.  J’allai 
vite  chez  moi,  &  mdlai  dans  une  once 
de  fyrop  de  limon  quatre  grains  de  tartre; 
ftibie.  Sur  le  foir,  je  me  tranfportai  chez 
lui;  il  me  requtavec  des  acclamations  de 
joie ,  me  tendant  la  main  &  me  remerciant 
du  ftraitag£me  que  j’avois  joue;  il  me  fit 
montrer  en  meme  terns  un  baffin  rempli 
d’une  bile  poracee  &  jaunatre,  &  d’une 
tenacite  a  la  faire  filer  d’une  hauteur  de  plus 
de  fix  pieds ;  ce  jour  fut  l’epoque  de  fa 
convalefcence ,  &,  a  l’aide  de  quelques  ref- 
taurans ,  il  fut  en  etat  de  rejoindre  fon  re¬ 
giment  au  bout  de  trois  femaines. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  ventricule  etoit 
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le  premier  mobile  de  la  machine ,  &  que 
les  autres  fon&ions  de  l’economie  animalc 
iu.ivoient  fon  bien  on  mal-etre,:  Or ,  coin  - 
ment  eft-il  poffible  qu’un  eftomac  enduit. 
d’une  pareille  glue  bilieufe  puifle  faire  fes 
fori&ions?  Cette  bile  s?epaiftk  m&ne  au 
point  de  faire  des  concretions,  J’ai  fait  in- 
ferer ,  j]  y  a  quekjues  annees ,  dans  ce  jour¬ 
nal  Fobfervation  fur  un  foldat  Hongrois., 
qui,  par  l’effet  d"un  vomitif  que  j.e  lui  avois: 
fait  prendre,  rendit  des  concretions  bilieur 
fes  dbnt  je  pouvois  compofer  fur  table  l’he- 
mifphere  del’eftomac;  jelanommai  croute 
limoneufe ,  parce  qu’elle  relfembloit  en 
conleur  au  Jimon  rqtie  forme  feau  ,  etant 
tenue  long-terns  dans  un  vafe  de  chene.- 
Comment  faire  fortir  de  leftomac  ce  corps 
etr  anger?  Vousaveztrop  clairement  prou  ve, 
Monfieur,  que  ce  if  eft  pas  par!  des  purga-r; 
tifs,  ainft  il  faut  done  avoir  recours.au  vo- 
mitif,  ou  laifler  fuccomb.er  la  nature  fous 
le  p.oids  du  mal  qui  l’accable. 

Je  pourrois  alleguer  d’autres  obferva-: 
toons  pour  conftater  l’efficacite  du  vomi- 
tif,.faites  furanoi-m.dme  &  anafamille ;  mais, 
pour  abreger,  je  dirai  feplemenf  en  pen  de 
mots,  que,  dans  fannee  1767, .etant  tour- 
niente  .cl’une  fieyre  erratique  qui  ne  v.oulut 
ceder  ni  aux  purgatifs  ,  ni.  aux  fels  neutres, 
apozemes  amers,  lavemeiis,  tiianes  fehri- 
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fuges,  regime,  &c.  Sec.  je  prts  la  refolution 
d’avaler  une  taffe  4’eau  tiede ,  dans  laquelle  > 
j’avois  fait  fondre  quatre  grains  de  tartre  ftibie 
arl’infqu  dema  femme  qui  s’y  oppofoit,  ayant 
naturellement  de  l’averfion  pour  tout  ce 
qu’on  appelle  emetique.  Lorfque  celui  que 
j’avois  pris  eut  opere  par  le  haut ,  St  me 
fentant  plus  d’envie  de.  vomir ,  je  pris  une 
potion  cOmpojfee  de'mann.  calab.  fel  epfomy 
aa  |j.  fenn.  gij ,  qui  purgea  par  le  bas 
toutes  les  humeurs  morbifiques  contenues, 
St  en  mouvement  dans  les  inteftins.  II  eft 
vrai  que  ce  procede  me  fatigua  beaucoup  ,> 
rr«:is  j’eus  auffi  la  fatisfaftion  de  ne  plus 
m’appercevoir  de  retour  -d’acees ,  St  de  me 
retablir  en  peu  de  terns,. 

J’ai  fouvent  donne  avec  hardieffe  St  fac¬ 
ets  le  vomitif  dans  l’afthme  convulfif , 
apres  avoir  fait-  preceder  une  petite  faignee 
ou  quelque  potion  anodine  ot  calmantey 
fuivant  les  indications.  Dans  les  circonf- 
tances  od  j’ai  trouve  le  vomitif  indique  , 
St  que  les  malades  avoient  de  la  repugnance 
a  prendre  ce  remecle,  j  e  l’ai  glifle  dans  leur 
boiflon  aprds  en  avoir  prevenu  les  parents/ 

Je  n’ai  pas  mdme  pris  la  groftefle  pour 
une  contre-indication  a  donner  le  vomitif, 
lorfque  j’ai  vu  que  des  envies  continuelles 
de  vomir,  la  bouche  amere,  degout,  Stc.  Stc. 
fatiguoient  les  femmes ;  St  void  mon  '-faVi 
fpnnement.  Les  envies  fpontanees  Sc  les 
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vomiffemens  fubfequens  ebranlent  le  corps 
de  la  femine  :  or ,  ft  ces  fecouffes  durent , 
il  eft  a  craindre  qu’elles  ne  la  faffent  avor-  ■ 
ter.  Le  vomitif  donne,  la  nature  n’aura  plus: 
befoin  de  faire  des  efforts  aufli  violens ;  il 
n’excitera  jamais  une  expulfion  du  fetus  ; 
au  contraire,  il  enlevera  la  caufe  primor¬ 
dial  ,  la  faburre  ;  il  procurera  une  detente 
dans  les  nerfs  ftomachiques ,  une  diftribu- 
tion  egale  des  forces ,  8t  retablira  l’equili- 
bre  entre  l’eftomac  &  la  matrice ,  dont 
l’orifice,  fuivant  le  mechanifme  demontre 
par  M.  Levret ,  fert  d’antagonifte  au  fond : 
en  outre ,  dans  le  vomiffement,  ilfe  fait  une 
contraftion  de  bas  en  haut.  J’ai  obferve 
que  les  femmes  a  qui  j’ai  donne  le  vomitif 
dans  ces  cas  urgens ,  fe  font  toujours  bien 
portees  dans  la  fuite  de  leur  groffeffe,  8 t 
qu’elles  font  accouchees  d’enfans  forts  St 
lains. 

Qu’on  ne  me  tax e  pas  que  je  veuille 
etablir  1’axiome  de  donner  indiftin&ement 
le  vomitif  aux  femmes  enceintes  en  tout 
terns  de  leur  groffefle ;  bien  s’en  faut,  c’eft 
au  medecin  eclaire  a  difcerner  le  cas  dans  ’ 
iequel  il  peut  dtre  falutaire.  Je  ne  fuis  en- 
thoufiafte,  ni  partifan  entete  dans  aucune 
chofe  en  medecine ;  mais,  lorfque  larai- 
fon  m’indique  un  moyen  capable  d’aider 
la  nature  &  de  la  foulager,  je  ne  pretends 
pas  la  majtrifer  ou  l’abandonner.  Ainfi, 
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Monfieur,  nous  ne  devons  pas  Craindre  dc 
pafler  pour  d*heureux  temeraires,  pourvu 
que  nous  n’agiffions  pas  contre  les  princi- 
pes  de  la  faine  mddecine  ,  &c  que  nous  fen- 
tions  dans  notre  interieur  la  douce  fatisfac- 
tion  d’dtre  utiles  a  l’humanite. 

J’ai  l'honneur  d’dtre,  fkc. 


REMEDE  CONTRE  LA  RAGE, 

Invents  par  M.  DE  PlRON ,  mis  cTabord 
en  pratique  par  M.  PalmaRIUS,  an- 
cien  medecin  de  Paris,  &  perfeBionne 
par  l’ uf age  &  V experience  ,  avec  une 
continuelle  reujjite,  fur  plus  de  trois  cents 
perfonnnesfpdr  M.  An  ORE  le  Joyant, 
pretre ,  cure  de  Notre-Dame  de  la  Quinte , 
paroiffe  fife  dans  la  province  du  Maine  , 
depuis  environ  vingt  ans  quit  Petti* 
ploie,  communique  par  lui,  en  1748,  a 
M.  SaURIN  ,  fon  ami. 

Recette  des  ingrediens  duremide.  Prenez 
de  fimples  ci-apres  denommees. ,  cueillies 
vers  le  terns  des  pleines  lunes  de  Juin 
&  de  Juillet  ,  dans  la  force  de  leurs  fleurs; 
fqavoir  ,  i°  la  mdliffe;  x°  le  milpertuis  , 
dit  hipericum ;  30  la  petite  centauree ;  40  la 
verveine ;  50  la  petite  menthe  des  champs; 

Je  plantain  a  feuilles  rondes ;  j°  l’ar- 
nioife ;  8°  la  rhue  ;  9°  l’abfynthe;  io°  la 
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betoine;  1 1 0  la  petite  fauge ;  12.0  la  rein-5 
des-pres ;  1 3°la  partie  de  deflous  de  l’ecaille 
'd’huitre  de  mer.  Ces  deux  derniers  font 
'ajoutes ;  1 40  du  polipode  de  chdne ,  efpece 
'de  grand  capillaire,  iriaisqtfil  foitcueilli  fur 
le  chdne  ou  fur  fes  racines. 

■  Preparation  ■  des  ingrediens.  Faites  fe- 
cher  a  l’ombre  &  en  lieu  net  tous  les 
liinples  ci-deffus  ,  enfuite  reduifez-les  en 
poudre;  pafifez  par  un  tarnis  aflez  fin,  au 
moins  ce  qui  doit  fervir  aux  perfonnes, 
•&'  le  refte  par  un  plus  groffier  pour  les 
.befliaux,  pilant  chaque  efpece  feparement; 
faites  calciner  au  feu  les  ecailles  d’huitre,  8 C 
les  reduifez.  egalement  en  poudre.  Puis 
^prenez  egale.  partie  de  chacune  des  pou¬ 
ches  des  fimples ,  &  le  double  ou  le  triple 
de  celle  d’ecaille  d’huitre,  &  mdlez  le  tout 
enfemble  dans  une  baffine,  pour  n’eri  faire 
qu’uii  compofe  bieri  egal,  que  vous  renfer- 
merez  dans  un  pot  de  terre  neuf  couvert 
d-un  parchemin  bien  attache,  pour  vou$  en 
fervir  au  befoin. 

.  Ufage  ordinaire  du  remade  pour  les  per¬ 
fonnes  d'une  force  commune  qui  ont  ete 
mordues  par  quel  que.  animal  enrage,  oil 
atteintes  de  la  have  avec  danger,  foit  au 
y  if  age  ou  fur  les  mains,  tant  foit  peu  dear 
trifes  ou  entames.  Prenez  le  poids  d’utj 
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gros  ou  d’un ,  Hard  des  poudres  ci-devanc 
ipecifiees ,  &  les  faites  infuier  a  froid ,  da 
ioirau  matin,  dans  un  fort  verre  du  meilleur 
:vin  blanc ,,  enfuite  faites  prendre  le  tout  au 
malade  ou  a  la  perfonne.attaquee,  etant  a 
:jeun,lequel  reftera  encore  au  moins  trois 
heures  fans  rien  prendre  autre  chofe ,  &  fe 
rtiendra  au  lit .  bien  couvert',.  ou  bien  li  fe 
promenera  ou  travaillera  pour  exciter  la 
•ffleur.a  laquelle  le  remede.difpofe,  &  apres, 
-changera  de  .  linge  lorfque  la  fueur  aura 
xtefle  :  on  reite,rera  les  memes  chofes  les 
:«leux  jours  fui vans. 

I  Obfervations  nicejfaires  pour,  ajfurer  l’ effet 
du  r&mhhi,  i°  S’il  y  a  plaie  ,  ,il  faut  la  rou- 
•vrir  ldg^rement,  la  fairei-un  peu  faigner  , 
■  puis  la  lavef  avec  du  vin  le  plus  fale  qu’il 
de  peut  avecfeb  commun  ,  puis  y  appliquer 
•un  peu  defdites  poudres  trempees  dans  le 
•vin,  &  reiterer  comme  les  prifes  du  re- 
jmede ,  laiflant  a  la  derniere  fois  le  cata- 
:plafme  fur  la  plaie,  jufqu’a  ce  qu’il  tombe 
de  lui-m^me.  ' 

>  ix-.On  pent  dbnnerle  remade  mele  leu- 
lement,  &  fans  infufion ,  a  ceux  qui  fe 
prefentent  a  jeun,  ou  du  . moins  qui  n’au- 
<ront  bu  ni  mange  depuis  trois  ou  quatre 
;  heures ,  Stdeur  donner  le  furplus  a  em- 
. porter  chez  eux  pour  le  prendre  les  jours 
fuivans  ,  parce  qu’il  eft  a  propos  d’avancer 
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plutot  que  de  retarder  le  remade ,  pout1 
laifler.  moins  de  lieu  au  venin  de  s’infinuer. 

3°  On  peut  diminuer  ou  augmenter  la 
quantite  du  rem&de,  fuivant  la  force  des 
perfonnes  8c  le  danger  plus  ou  moins 
grand  ,  eu  egard  a  la  grandeur  &  fituation 
des  plaies  ou  atteintes  de  bave  qui  font 
plus  dangereufes  aux  parties  plus  delicates 
8c  fenfibles  du  corps,  comme  a  la  tete , 
vers  le  coeur ,  aux  petits,  doigts ,  8cc.  en- 
forte  que  ,  comme  une  ou  deux  prifes  pour- 
roient  fuffire  a  ceux  qui ,  n’etant  atteints 
que  legerement  8c  prendroient  auffitot  le 
temede ,  il  en  faut  quelquefois  donner  qua- 
tre,  fix  ou  neuf  prifes  8c  plus,  a  ceux  qui 
-feroient  attaques  plus  dangereufement,  ou 
qui  auroient  retarde  plufieurs  jours  a  pren-. 
•dre  ce  remade,  fur- tout  s’ils  s’apperce- 
voient  deja  de  quelques  piquemens  dans 
le  fang,  de  quelques  etonnemens  au  cer- 
veau ,  ou  d’autres  derangemens  qui  marque- 
roient  le  danger  plus  evident.  De  mdme  on; 
donne  les  prifes  moins  fortes  aux  enfans  ,  8c 
plus  fortes  aux  perfonnes  plus  robuftes  que  le 
commun ,  ou  chez  lefquelles  on  auroit  lieu 
de  craindre  quelque  corruption  dans  le 
fang ,  foit  par  debauche  ou  autres  caufes. 

4°  Les  perfonnes  trop  fanguines  ou  trop 
bilieufes  feront  bien  de  fe  faire  faigner  ou 
purger  apr£s  la  premiere  prife  du  remade, 
continuant  les  autres  jours  fuivans  j  6?  cela 
fe 
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.fe  connoit,  quoique  rarement,  lorfque  ces 
perfonnes  fentent  long-tems  un  certain  feu 
ou  piquement  dans  les  parties  attaquees, 
ou  quand  ieurs  plaies  manquent  de  guerir 
totalement  8c  quand  l’inquietude  les  domi- 
ne ;  ce  dont  on  ne  fqauroit  trop  s’efforcer  de 
les  delivrer,  comine  d’un.effet  des  plus  dan- 
gereux. 

50  S’il  y  avoit  quelque atteinte  de  rag b 
ou  marque  que  le  virus  eut  penetre  juft 
ques  aux  parties  nobles  ,  il  faudroit ,  apr&s 
la  premiere  prife  du  remade,  faire  avaler 
au  malade  une  prife  de  theriaque  difl'oute 
dans  du  yin  aux  trois 'quarts  d’un  verre 
rempli-  aufurplus  d’huile  d’olive  ,  afin  d’ex- 
citer  le  vomiftement ,  6c  de  faire  expulfer 
de  l’eftomac  ce  qu’il  pourroit  y  avoir  de 
vicieux .  de  la  part  du  venin  ;  '  8c ,  auffitot 
apres,  ou  au  moins  apres  peu  d’intervalle , 
des  que  le  malade  feroit  tranquille,  lui  faire 
prendre  la  dofe  ordinaire  du  remade ,  con¬ 
tinuant  de  lui  donner  tant  qu’il  y  a  qiiel- 
ques  fymptomes  d’acces  ou  atteinte  de 
rage.  Si  le  malade  etoit  tombe  danl  l’hy- 
drophobie,  il  faudroit  le  plonger  a  force  dans 
l’eau  ,  8c  lui  en  faire  avaler,  ou  lui  en  jetter 
au  vifage  jufqu’a  ce  qu’il  fut  tranquille ,  & 
que  l’on  vit  cette  repugnance  vaincue ;  8c 
enfuite  lui  faire  prendre  le  remade  autant 
qu’il  fe  pourroit ,  le  reiterant  jufques  a  gue¬ 
rdon.  Il  eft  bon  auflx  de  lui  donner  une 
Tome  XXXniL  L.l 
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prife  de  confe&ion  d’hyacinfhe,  pour  le  for* 
tifier,  un  peu  avant  le  fouper ,  jufques  a  ce 
que  Ton  connoiffe  par  le  changement  qu’il 
n’y  a  plus  de  danger;  on  peut  encore  tr£s- 
utilement  meler  un  peu  defdites  poudres  dans 
le  tabac  pour  ceux  qui  en  ufent,  dans  les  cas 
des  dangers  plus  evidens  comme  ci-deflus, 
&  m£me  en  infinuer ,  s’il  fe  peut,  dans  ce 
qu’ils  mangent.  C’eft  ainfi  que  ledit  cure 
a  gueri  plufieurs  perfonnes  apr£s  des  acc£s 
de  rage  declares ,  particulierement  une 
femmeagee  de  cinquante-cinq  ans,  en  172,9, 
laquelle  avoit  eu  deja  deux  violens  acc£s 
qui  avoient  oblige  fes  parens  de  la  faire 
lier  8c  refferrer  de  pres ;  lorfqu’elle  com- 
menqa  a  prendre  les  remedes  dans  les  pre¬ 
miers  momens  de  repos ,  elle  fe  trouva  , 
par  intervalles ,  agitee  de  violentes  convul- 
lions  qui  cefferent  enfin,  la  laiflant  dans 
une  extreme  foibleffe ,  dont  un  bon  regime 
la  releva  entierement  au  bout  d’un  mois  J 
&  ladite  femme  ,  mariee  au  nomme  Mi¬ 
chel  de  Chomenqau ,  de  la  paroifle  de 
Cures ,  en  la  campagne  du  Maine ,  eft  en¬ 
core  aftuellement  en  bonne  fante,  dtant 
agde  d’environ  foixante  8c  quinze  ans. 

6&  On  peut  prendre  un  peu  de  vin  pur 
apr£s  le  remade ,  pour  empdcher  qu’on  ne 
le  vomifle.  Ceux  qui  ne  peuvent  le  pren¬ 
dre  dans  le  vin,  le  prendront  dans  une  ome¬ 
lette  compofee  de  trois  ou  quatre  jaunes 
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id’oeufs  fans  blaric  •,  germes ,  ni  tales  ,  &  fait 
iavec  une  cuilleree  d’huile  de  noix  la  meil- 
leure,  ou  d’olive ,  au  defaut  de  celle  de 
noix. 

70  II  faut  ufer  du  meme  reinede  pout 
les  beftiaux ,  proportionnant  les  doles  i 
leur  force;  comine  trois  pour  une,  aux  plus 
forts ;  deux  aux  mddiocres,  &  une  aux  moin- 
dres  :  on  donne  l’omelette  aux  chiens  &C 
aux  cochons ;  &  le  vin,  aux  autres  beftiaux* 
foit  bceufs,  chevaux  &  autres :  on  met  le  feu 
a  leur  plaie  bien  lavee  avec  du  yin  fale* 

Precautions  intlnjfantcs.  Le  venin  de 
la  rage  etant  extrdmement  fubtil  &  in* 
finuant ,  on  ne  peut  trop  s’en  garantir  ; 
ainli  il  faut  eviter  l’haleine  des  perfonnes 
ou  beftiaux  que  l’on  foupqonfte  ;  fe  lavet 
avecdu  vin  fale,  faumure  ou  vinaigre  »" 
d£s  qu’on  a  dte  atteint  de  la  dent  ou  de 
la  bave;  quitter  les  habits  qui  en  ont  et£ 
infeftes ,  &  les  bien  laver  a  l’eau  chaude; 
couvrir  de  cendre  le  fang  qui  a  coule  des 
plaies;  pafler  au  feu  les  inftrumens  qui  y 
ent  touche ,  &c. 

Une  femme  eft  devenue  enragee  pbut 
avoir  mis  a  fa  bouche  l’aiguille  ou  le  fil 
dont  elle  racommodoit  Un  habit  dechir£ 
par  un  chien  enrage. 

Nota.  Le  m£me  remMe  eloigne  &  di^ 
minue  beaucoup  les  acces  du  mal-caduc , 
L  1  ij 
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en  y  jbignant  un  tiers  ou  un  quart  au  moins 
de  poudre  de  gui-de-chene  ,  &  peut  en 
guerir  totalement  ceux  qui  n’y  feroient  pas 
fujets  d£s  leur  naiflance  :  plufieurs  s’en 
fervent  utilement,  fans  gui,  pour  fe  guerir 
des  fievres ,  &c  pour  purifier  leur  fang. 


OBSERVATION 

Sur  Pufage  du  Quinquina  &  du  Simarouba , 
dans  une  vomique  des  poumons ,  a  la, 
fuite  d'une  fievre  putride  maligne ;  par 
M.  PLANCHON,medecina  Tournai(d). 

Les  balfamiques,  qui  font  recommandes, 
tant  pour  deterger&  confoliderl’ulcdration 
des  poumons  qui  cara&erife  le  troifieme 
degrd  de  la  phtifie,  que  pour  reparer  le 
defordre  de  ce  vifcere  ddlabre  par  une  vo¬ 
mique  ,  a  la  fuite  d?qne  peripneumonie  ou 
d’une  fievre  aigue ,  font-ils  aufli  efficaces 
dans  ces  circonftances ,  qu’on  nous  le  dit? 
Je  n’ai  vu  que  peu  d’exemples  de  leur  effi- 
cacite  dans  la  phtifie  pulmonaire,  foit  que 
le  mal  foit  incurable ,  parce  que  l’ulceration 
une  fois  etablie,  eft  entretenue  par  une  acri- 

(a)  Cette  obfervation  eft  extraite  de  la  Dif- 
fertation  de  l’auteur  fur  les .  rafraichiflans  & 
dchauffans ,  qui  a  obtenu  l’honneur  du  fecond 
acceffit  du  prix  de  l’accademie  de  Dijon ,  en 
J77°- 


O  b  s  e  r  v  at  ion,  &c.'  yjjf 
monie  indomptable ,  dont  toute  la  maffe 
du  fang  eft  impregnee  ,  ou  par  un  acres 
cauftique  &  comine  cancereux  ,  inherent 
aux  tubercules,  inacceffible  aux  rem^des  les 
plus  pendtrans ;  foit  que  les  balfainiques  ne 
parviennent  gueres  au  fiege  du  mal,  ils  font 
la  plupart  inutiles,  &  inline  fouvent  contrai- 
res.  Trop  incendiaires  d’une  part ,  peu  effi- 
caces  de  l’autre  ;  ils  portent  avec  eux  l’ir- 
ritation,  qui ,  de  l’eftomac,  fe  propage  dans 
toutle  fyftdme  nervofo-vafculeux ,  d’ou  la 
fievre  hettique  prend  plus  d’intenlite  :  de- 
la,  ledelabreinent  du  parenchyme  despou- 
mons  s’aggrandit;  les  ulcerations  multi- 
pliees  donnent  bientot  lieu  a  la  colliquation 
des  fluides ,  aux  fueurs ,  a  la  diarrhee  qui 
mettent  les  malades  au  tombeau. 

M.  Tiftot  s’eft  eleve  avec  raifon  contre 
l’ufage  trop  cominun  de  ces  rem^des,  dans 
fon  Avis  au  P tuple,  (a).  II  a  cru  detruire 
le  prejuge  favorable  aces  peftoraux  echauf- 
fans.  Convaincu  que  les  effets  en  font  g i- 
neralement  facheux  ,  il  ne  les  emploie  pas 
dans  le  traiteinent  de  la  voinique  des  pou- 
mons.  II  voit  tous  les  jours,  dit-il,  qu’ils 
font  un  mal  tres-reel,  qu’ils  retardent  la 
guerifon ,  &  que  fouvent  ils  rendent  mor- 
telle  une  maladie  tr^s-gueriflable.  Je  pafle 
fur  les  raifons  qu’il  rapporte  pour  prouver 

{a)  TifTot ,  Avis  au  Peuple,  page  6  j. 
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combien  ces  remedes  font  dangereux  ere 
pareil  cas ;  il  en  fubftitue  un  autre  (#)* 
qui  tient  tout,  ce  que,  les  balfamiques  pro- 
mettent,  fans  avoir  aucun  de  leurs  inconve¬ 
niens.  II  a  toutes  les  qualites  qu’on  leur 
prete.  C’eft  le  quinquina  qu’il,  donne  ere 
Jubilance  d£s  qu’il  n’y  a  plus  d’inflarama- 
tion.,  n’y  melant  pour  tout  aliment  que  le 
lait. 

Get  anti-Ieptique ,  eonfidere  dans  la  ma- 
niere  d’agir  fur  les  folides  &  les  hutneurs  9 
paroit  devoir  repondre  aux  indications  qui 
£e  prefentent  dans  ,  la  purulence  des  pou- 
mons..  D’une  part,  en  rendant  au  fang  ce 
qu’il  perd  d’air  fixe,  il  refifle  a  fa  diffolu- 
tipn  de  t’auire ,  il,  repare  le  defordte  des 
fibres  trop  relac.hees leur  donne  plus  d’ac- 
tion  pour  produire  line  fuppuration  loua- 
ble  &  une  regeneratiqn  des  fibriles ,  fans, 
laquelle  on  ne  doi.t  point  attendre  aucune 
cicatrifation  :  on  fqait  que  1’experience  a 
confirme  plus  d’une  fois  fes  bons  effets 
dans,  les  fuppurations  d’autres  parties  oit 
le  pus.  etoit  d’une  qualite  tout-a-fait  mau- 
yaife;.  It  refte  a  voir  s’il  refie  d’autres:  faits 
pratiques,  qui  eonfirment  fore  efficacite 
dans  la  purulence  des  poumons.  On  en  lie 
deux  exemples  dans  le  Journal  de  Mi*de-- 
cine,,  rapportes  par  M.,  Bomainville  (£■) ,  o,vl 

(a)  Id.  Ibid,  page  71. 

(&)  Journal  de  Med.  Tom®  XVII ;  page  43  ** 
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&ette  ecorce  ,  prife  en  decoftion  avec  les 
vulneraires ,  a  arrache  deux  fujets  a  une 
mort  prochaine  &  inevitable  fans  des  fe- 
cours  allures.  J’en  vais  joindre  un  autre  qui 
vient  4  l’appui  de  ces  obfervations. 

L’experience  n’a  que  trop  prouve  que 
fhumeur  febrile ,  depofee  fur  ces  orga- 
ues  eflentiels  a  la  vie ,  &  deja  purulente 
avant  qu’elle  s’y  fixat ,  forme  une  vomi- 
que  aufli  dangereufe  que  fi  elle  etoit  le 
produit  d’une  inflammation  locale  que  la 
refolution  n’a  pu  diiliper  ;  &  qu’alors  le 
falut  du  malade  eft  d’autant ,  plus  en  dan¬ 
ger,  qu’elle  tarde  s’ouvrir ,  8f  que  le  pus 
eft  d’une  qualite  viciee  par  fon  fejour  dans 
un  endroit  ou  l’acrimonie  qu’il  y  acquiert, 
donne  lieu  a  la  corrofion  &:  au  delabre- 
ment  des  poumons. 

Un  homme  de  cinquante  ans ,  environ  , 
d’un  temperament  fort  &  fanguin ,  eut  une 
fievre  putride  inflammatoire ,  qui  parcourut 
fes  terns  avec  tous  les  fymptomes  &c  le 
danger  qu’on  obferve  dans  une  fievre  ma- 
ligne.  Les  felles  critiques  qui  furvinrent  , 
n’emp£cherent  point  que  le  refte  de  la 
matiere  morbifique  ne  fe  depofat  fur  les 
poumons  vers  le  dix-feptieme  jour.  On 
avoit  attaque  cette  fievre  ,  dansle  principe, 
par  plufieurs  faignees  repetees,  tant  du  bras 
que  du  pied ,  pour  obvier  au  delire  phre- 
netique  qui  avoit  ete,  pour  ainfi  dire  ,  le 
LI  iv 
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debut  de  la  maladie  s  enfuite  .-le  medecin 
qui,  le  voyoit  alors  ,  lfe  foumit  a  la  cure 
anti-phlogiflique,  &  lui  prefcrivit  plufieurs 
evacuans.  Appele  a  fon  fecours  dans  l’ab- 
fence  de  Ton  medecin ,  vers  Ie  quinzieme  , 
je  m’apperqus  que  la  poitrine  paroiffoit  de¬ 
voir  fervir  a  l’evacuation  de  la  matiere  fe¬ 
brile  que  la  nature  travailloit  encore  ;  il  y 
avoit  de  la  toux  :  bientot  il  fe  fit  une  ex- 
pe&oration  abondante ,  boueufe ,  noiratre, 
&  fi  fetide ,  que  le  malade  ne  pouvoit  plus 
en  foutenir  l’odeur.  La  toux  etoit  fi  im¬ 
portune  ,  qu’il  n’y  avoit  gueres  d’intervalle, 
fk  tres-peu  de  calme.  Cette  evacuation 
dura  quatre  a  cinq  jours  avec  un  cours-de- 
yentre  colliquatif.  La  fievre  etoit  lente , 
avec  exacerbation.  Je  craignois  une  putri- 
dite  des  poumons  plus  que  purulente ;  c’eft 
pourquoi  j’avois  a  combattre  une  humeur 
plus  feptique  &  plus  rongeante  que  n’eft 
un  pus  Iouable,  qui ,  venant  a  paffer  par 
l’expefloration ,  ne  laifle  apres  lui  qu’un 
vuide,  qui  peut,  dans  cette  circonftance,  fe 
reparer  par  les  analeptiques ,  la  diete  la&ee 
fk  les  vulneraires.  Je  devois  m’oppofer  a 
cette  diarrhee  colliquative  qui  etoit  pro¬ 
duce,  par  la  reforbflion  d’une  partie  de  ce 
pus  feptique,  tandis  qu’il  falloit  s’occuper 
a  calmer  la  toux ,  areparer  les  forces ;  & 
tout  enfin  devoitbontribuer  a  rendre  au 
fang  fa  confiftance  balfatnique  qu’il  per- 
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doit  en  s’appauvriflant  tous  les  jours  par 
les  molecules  les  plus  deliees  de  I’humeur 
het£rog£ne  qui  repaffoit  dans  le  torrent  de 
la  circulation.  Je  vis,  dans  le  quinquina,  Ic 
Jimarouba  &  quelques  vulneraires ,  dequoi 
remplirces  indications  principals;  &,  dans 
l’opium,  ce  qui  devoit  calmer  fa  toux.  Je  le 
mis  done  a  l’ufage  d’une  decoftion  de  fix 
gros  de  quinquina  ,  de  deux  gros  de  fima- 
rouba,  avec  une  poignee  de  chaque  de 
rofes  rouges  &  de  feuilles  de  fanicle,  a 
laquelle  j’ajoutai  quatret£tes  de  pavot  blanc, 
coupees  menu ,  parce  que  je  craignois 
que,  malgre  la  propriete  aftringente  du 
fimarouba,  l’ecorce  du  Perou  n’entretint 
encore  la  diarrrhee,  comme  on  l’a  vu  quel- 
quefois.  On  faifoit  avec  ces  dofes  une 
pinte  environ  de  decoftion,  dont  il  prenoit 
toutes  les  trois  heures  une  tafle  avec  au- 
tant  de  lait ,  edulcoree  d’une  fuffifante  quan- 
tite  de  fucre  blanc.  Toutes  les  nuits,  je  cal- 
mai  fa  toux  avec  dix  a  douze  grains  de  pi¬ 
lules  dc  cynoglojfe,  Peu  apres  qu’il  eut  com¬ 
mence  Pufage  de  cette  deco&ion  ,  qu’il 
continua  pendant  plus  d’un  mois  ,  le  cours- 
de-ventre  cefla ;  les  crachats  devinrent 
blancs  &  vraiment  purulens ;  leur  puanteur 
n’eut  bientot  plus  lieu ;  leur  abondance  di- 
minua :  ils  devinrent  trop  epais.  Je  dus  les 
attenuer  an  moyen  de  la  gomme  ammoniac 
&  de  Yoxymel  fcillitiqus,  Les  analeptiques 
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reparerent  infenfiblement  fes  forces ,  &  13 
convalefcence  fut  heureufe.  Son  retablifle- 
ment  fut  prompt ,  quoique  fa  toux  le  tint 
encore  aflez  long-terns.  La  di£te  laftee  a 
laquelle  je  l’avois  foumis ,  n’a  pas  peu  con¬ 
tribute  a  reparer  le  delabrement  des  pou- 
mons ,  &  a  lui  rendre ,  pour  ainli  dire  ,  f» 
premiere  fante. 

.  On  peut  deduire,  de  cette  obfervation^ 
que  le  quinquina,  par  fa  propriety  anti- 
feptique,  a  fait ,  d’une  matiere  plus  gangre- 
meufe  que  purulente,  depofeefur  les  pou- 
mons,  &  qui  les  menaqojt  d’une  deftruftion 
totale ,  une  humeur  louable ;  qu’il  a  donne 
a  cette  meine  nature  des  nouvelles  forces 
pour  la  fubjuguer;  qu’il  a  reveille  les  ofcil- 
lations  des  fibres,  &  fait  reg^nerer  celles  qui 
etoit  detruites  dans  un  vifcere  fi  eflentiel 
a  la  vie ;  qu’il  a  revivifie  la  maffe  du  fang 
qu’une  humeur  feptique  mettoit  en  fonte  ; 
qu’il  a  foutenu  les  forces  du  malade,  tandis 
que  le  fimarouba  s’eft  oppofe  au  cours-de- 
ventre ,  en  enveloppant  par  fon  mucilage 
les  molecules  acrimoneufes  qui  l’entrete-. 
noient,  &  qu’il  rendoit  au  tiflu  des  inteftins, 
depouill^s  de  leur  veloute  par  la  duree  de 
ce  flux,  l’enduit  qu’ils  avoient  perdu,  &  qu’il 
en  reparoit  le  relachement  qui  fucc^de  or.-, 
dinairement  a  une  diarrhee  opiniatre,  fur- 
tout  quand ,  de  critique  qu’elle  etoit ,  elle 
devient  tout-a-coup  colliquative,  &  d’au- 
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iant  plus  funefte  qu’elle  eft  le  produit  d’une 
purulence  putrefcente. 


OBSERVATION 

Sur  unc  Exomphalc  compliquie  de  Gan- 
grbne  ;  par  M.  Ch EMERY  Hare  ,  an- 
cien  chirurgien  des  camps  &  armies  du  roit 
&  maitre.  en  chiruigie  a  Sainte-Menehould. 

La  femme  du  nomme  Marfilliere ,  em¬ 
ploye  dans  les  fermes  de  M.  Le  prince  de 
Conde ,  a  Vienne-le-Chateau,  en  Clermon- 
tois,  agee  d’environ  cinquante-fix  ans ,  dtoit 
incommodee  depuis  long-terns ,  a  la  fuite 
d’une  couche ,  a  un  entero-epliplomphale , 
les  parties  fortant  fouvent  &  rentrant  de 
mdme  avec  facilitd  par  le  taxis.  Elle  n’avoit 
jufques-la  conqu  aucune  inquietude  fur  fon 
etat ;  elle  vivoit  dans  la  plus  parfaite  fecu- 
rite  ,  &  ne  s’etoit  jamais  voulu  affujettir  & 
porter  de  bandage. 

Le  30  Janvier  1770 ,  les  parties  etant  for¬ 
ties  a  1’ordinaire ,  elle  eflaya,  fuivant  fa  cou- 
tume,  de  les  faire  rentrer,  mais  fans  fucc£s. 
Quelques  douleurs  qu’elle  reffentit  alors  dans 
la  region  ombilicale  ,  la  fievre ,  la  tenfion 
de  la  tumeur,  tout  cela  commenqa  iU’in- 
quieter ,  mais  pas  affez  fans  doute  pour  de- 
mander  du  fecours;  enfin  le  cinquieme  jour 
de  l’accidentj  3  Fevrier,prefiee  par  la  d©u- 
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Ieur,  je  fus  appele  a  fix  heures  du  foir.  Je 
la  trouvai  avec  les  accidens  les  plus  violens 
del’etranglement;  la  tumeur,  qui  etoit  tr£s- 
confiderable ,  paroiffoit  deja  annoncer  par 
fa  couleur  livide  la  pourriture  des  parties 
qu’elle  contenoit.  Je  propofai  Toperation 
dans  l’inftant ,  comme  le  feul  moyen  d’efi- 
perer  de  guerir,  mais  la  malade  refufa  de 
s’y  foumettre  ;  je  fis  faire  ufage  de  cata- 
plafines  ,  de  lavemens  ,  de  boiffons,  &  de 
fomentations  convenables  fur  le  ventre ; 
j’eflayai ,  a  onze  heures  du  foir ,  le  mdme 
jour,  de  reduire  ces  parties  par  le  taxis,  mais 
inutilement,  &  je  m’apperqus  que  la  gan¬ 
grene  faifoit  du  progres  :  il  fut  fi  rapide, 
,que ,  de  ce  jour  jufqu’au  lendemain  4  Fe- 
vrier,  je  trouvai  toute  la  tumeur,  qui  etoit  en¬ 
core  augmentee,  (  enforte  qu’elle  etoit  alors 
comme  la  forme  d’un  chapeau  )  abfolument 
livide.  Les  accidens  etant  alors  terribl'es  par 
l’extrdme  tenfion  du  ventre,  le  hoquet,  le 
vomiflement  prefque  continuel ,  mdme  de 
matieres  fecales,  des  douleurs  les  plus  ai-. 
gues  &  qui  ne  donnoient  pas  de  relache  ; 
dans  cette  extremite ,  la  malade  fe  foumit 
a  l’operation  :  ayant  ouvert  la  tumeur  ,  je 
trouvai  tout  ce  qu’elle  contenoit  entiere- 
ment  gangrene;  l’inteftin  s’en  alloit  par 
lambeaux ,  &  donnoit  iflue  aux  matieres  fe¬ 
cales,  quitoutes,  d£s  ce  jour,  pafferent  par 
la  plaie ;  ce  qui  m’inquieta  le  plus ,  c’eft 
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que  la  pourriture  paroiffoit  fe  prolonger 
jufques  dans  le  bqs-ventre,  J’avoue  que dans 
ce  moment:  je  fus'  tres-embarraffe  ,  mais 
heureufement  .  je  me  rappelai  la  conduite 
qu’avoit  tenue  autrefois  le  celdbre  M.  de 
la  Peyronnie  dans  une  circonftance  prefque 
femblable ,  rapportee  par;M.  de  la  Faye 
dans  fes  notes  fur  M.  Dionis.  Cet  exemple 
ranima  mori  courage;  je  commengai  par 
importer  tout  fepiploon  forti ,  ainfi  que  les 
portions  du;peritoine,  les  guaines,  voifines , 
&  tous  les  tegumens  qui  enveloppoient  ces 
parties ;  j’effayai  de  tirer  l’inteliin  dehors, 
pour  reconnoitre  jufqu’ou  fe  prolongeoit 
la  gangrene  ,  mais  l’anneau  ombilical  etoit 
fr  refferre  ,  :que  je  ne  pus  en  venir  a  bout.: 
Je  pris  done  le  parti  de  dilaterfuffifamment 
cetanneau;  je  trouvai  au  moms  fept  pou- 
ces  d’inteftin  tout-a-fait  hots  d’etat  de  pou- 
voir  fe  rapimer ,  &  que  j’einportai  fur  le 
champ  :  je  pereftai  pas  fans'inquietude  pour 
les  extrdmites  fuperieure  &  inferieure  de 
l’inteftin  ,  voifines  de  la^- portion  coupee, 
parce  que  la  pourriture  commenqoit  a  faire. 
du  chemin  ;  mais,  craignant  la  trop  grande 
perte  de  fubftance  du  canal  inteftinail ,  je 
preferai  d’effayer  de  ranimer  ces  parties  qui 
n’etoient  pas  fans  efperance,  au  parti  d’en 
trop  emporter ,  qui  m’effrayoit.  La  portion 
du  mefentere,  qui  repondoit  a  celle  de  l’in- 
teftin  emporte ,  fe  trouyant  auffi  gangre- 
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nee,  n’y  voyant  point  de  reffource ,  &  Ctal- 
gnant  avec  raifon  que  la  pourriture  ne 
gagnat  tout  ce  vifcere  ,  je  me  d^cidai  auflt 
de  l’emporter ;  ce  que  je  fis  apr£s  l’avoir 
tire  au-dehors  le  plus  poflible ;  je  craignois 
l’hemorragie  :  mais  apparemment  que  l’ar- 
tere  mdfenterique  etoit  affaiflee  par  la  mor¬ 
tification  en  cet  endroit,  car  il  y  parut  fort 
peu  de  fang;  8c  j’avoue  que  j’eulfe  ete  ein* 
barraffe ,  li  cette  artere  en  eut  fourni  beau- 
coup  ,  qui  fe  feroit  epanche  dans  le  ventre  a 
caufe  de  l’impoffibilite  d’y  faire  une  bonne 
ligature ;  je  fis  enfuite,  mais  avec  beaucoupr 
de  difficulte,  deux  points  d’aiguille  pour  reu- 
nir  le  mefentere  divife ,  8c,  par  ce  moyerr,'' 
les  deux  extremitds  del’inteftin,fepardes  par 
la  perte  d’une  portion  de  fa  fubftance ,  fe 
trouverent  aufli  rapprochees ;  je  fis,  al’exem* 
ple  de  M.  de  laPeryonnie  ,  avec  les  bouts 
du  fil ,  deux  ances  qui  refterent  en  dehors, 
&  qui  fervirent  a  retenir  vers  le  haut  de  la 
plaie  la  bouche  fuperieure  de  l’inteftin , 
precaution  que  je  jugeai  neceflaire  pour 
prevenir  l’epanchement  des  matieres  feca- 
les  dans  le  ventre,  qui  auroit  fijrement  con¬ 
duit  la  malade  au  tombeau,  parce  que  c^t 
inteftin  ,  rnalgre  l’inflammation  qui  avoit 
precede  la  mortification,  n’avoit  contra&e 
aucune  adherence  avec  l’anneau  ;  cela  fait,' 
je  fomentai  la  plaie  avec  du  vin  tiede,  8c 
la  panfai  avec  les  medicamens  conv enables 
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a  fon  etat.  Le  ventre  etant  extremement 
tendu ,  j’y  fis  mettre  une  flanelle  imbibee 
d’une  decoflion  tres-emolliente,  renouvelee 
fouvent :  on  donna  des  demi-lavemens,  de 
terns  a  autres,  de  la  mdmeddcoftion  ;  pour 
boiflon ,  une  tifane  de  fcorfonere,  chien- 
dent  &  regliffe ,  &  un  peu  de  cannelle ;  la 
malade  etant  fort  afFoiblie  ,  on  lui  donna 
d’heure  en  heure  un  peu  de  vin  fk  de  fort 
bouillon.  Le  lendemain ,  a  fix  heures  du 
matin,  je  levai  l’appareil ;  je  trouvai  la  plaie 
tr^s-noire :  la  gangrene  s’etant  etendue  a  l’ex* 
terieure ,  avoit  fait  des  fufees  fort  longues  ; 
je  tirai  plufieurs  lambeaux  tres-longs  du  tiffu 
cellulaire  ;  je  panfai  cette  plaie  comme  ia 
veille  ;  le  ventre  etoit  toujours  tendu  :  on 
continua  les  m£mes  fomentations  &  lave- 
mens,  ainfi  que  lei  regime;  le  pouls  fe  fou- 
tenoit  affez  bien. 

Le  6  Fdvrier  matin,  je  trouvai  que  la  gan¬ 
grene  avoit  encore  fait  des  progr^s  a  l’ex- 
terieur,  &  je  craignis  fort  pour  l’interieur, 
parce  que  la  plaie  etoit  toujours  fort  noire  ; 
ce  qui  m’engagea  a  prendre  le  parti  de 
faire  des  mouchetures  dans  toute  la  circon- 
ferencede  la  plaie,  elles  faignerentun  peu; 
j’en  fis  dgaleinent  a  la  fubftance  du  mefen- 
tere  paraieile  a  la  plaie  exterieure ,  m’eloi- 
gnant  le  plus  poffible  des  points  d’aiguille; 
je  tirai  encore  ce  jour  plufieurs  portions 
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du  tilTu  cellulaire ,  qui  fe  detachoit  facile- 

ment ,  St  panfai  la  plaie  a  1’ordinaire. 

Enfin,  voyant  la  gangrene  faire  des  pro- 
grbs  fi  rapides  ,  je  me  determinai  a  faire 
prendre  a  la  malade ,  pour  toute  boiffon,* 
St  pour  combattre  avec  quelques  facets  la 
pourriture  paflee  dans  le  fang,  une  decodlion 
faite  avec  une  once  de  quinquina  dans  deux 
pintes  d’eau,  y  ajoutant,  apres  l’ebullition, 
vingt  grains  de  fel  ammoniac ,  quelques 
legers  cordiaux ,  St ,  dans  les  intervalles,  un 
peu  de  gelee  de  corne-de-cerf,  dans  l’interir 
tion  de  foutenir  les  forces  St  ranimer  le  mou- 
vementdes  liqueurs.  Le  veiitre  etoit  cfe  jour 
«n  peu  moins  tendu  que  les  precedens ; 
on  continua  cependant  les  mdmes  fomen¬ 
tations  St  lavemens. 

Le  lendemain  7 ,  je  trbuval  les  chofes 
dans  l’etat  de  la  veille ;  la  plaie  toujours 
fort  noire,  demauvaife  odeur,  mais  je  ne  vis 
pas  que  la  pourriture  fe  fut  etendue ;  je  re- 
nouvelai  cependant  les  mouchetures  a  la 
peau ,  qui  faignerent  encore ,  St  panfai  la 
plaie  a  l’ordinaire.  Les  fonftions  du  ventre 
commenqoient  a  fe  remplir  affez  bien  ;  la 
malade  prenoit  exa&ement ,  St  au  moins 
deux  pintes  ,  dans  les  vingt- quatre  heur.es  , 
de  la  decoftion  de  quinquina ,  a  laquelle 
j’avois  grande  confiance.  Comme  cette  ma¬ 
lade  dtoit  fatiguee  d’une  grande  foif,  on 
l’entremela 
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l’entrem£la  de  quelques  verres  de  limona- 
de ;  le  pouls  fe  foutenoit  bien. 

Le  8  ,  &  midi ,  j’eus  la  fatisfa&ion  d’ap- 
percevoir  que  la  gangrene  commenqoit  4 
fe  borner  aux  tegumens  par  une  apparence 
de  cercle  qui  environnoit  la  plaie ,  mais  le 
fond  en  dtoit  toujours  noir ,  8c  l’inteftin 
paroiffoit  tres-affefte ,  du  moins  l’extremite 
fuperieure  :  on  continua  le  mdine  regime  * 
&  je  tirai  encore  ce  jour  des  lambeaux  du 
tiffu  cellulaire  fort  longs  8c  entierement 
pourris. 

Le  9,  la  gangrene  parut  tout-a-fait  bor- 
nee  a  l’exterieur.  Le  fond  de  la  plaie  *  ainli 
que  l’inteftin,  fembloit  un  peu  s’animeri. 
Je  fis  cependant  continuer  encore  le  mdme 
regime ,  la  boiffon  de  quinquina  Sc  la  gelee 
de  corne-de-cerf,  pour  continuer  a  com- 
battre  le  levain  de  pourriture  dont  le  fang 
etoit  affefte.  Le  ventre  alloit  bien ,  prefque 
plus  de  tenfion  8c  tres-peu  defievre;  cet 
etat  dura  jufqu’au  15  Fevrier,  que  je  com- 
menqai  a  concevoir  de  grandes  efperances. 
Le  fond  de  la  plaie  s’etoit  ranime  ;  l’extre¬ 
mite  fuperieure  de  l’inteftin  exfoliee  de  fa 
tunique  externeque  je  trouvai  dans  la  plaie 
8c  longue  de  pr£s  de  fix  pouces :  je  ne 
doute  pas  que  l’extremite  infdrieure  ne  fe 
foit  egalement  exfoliee,  mais  moins  fenfir- 
blement. 

De  ce  jour  jufqu’au  zo  Fevrier,  la  plaie 
Tome  XXX^lf,  Mm 
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coritinua  de  fe;  nettoyer,  8c  devint  en  bori 
etat ,  ainfi  que  -le  inefentere  dUquel  les  fils 
qui  l’avoient  reuni  fe  detacherent  le  merne 
jour.  Je  fis  alors  cefler  la  b'oiffon  de  quin¬ 
quina;  les  cordiaux  avoient  ete  difcontinues 
quatre  jours  plutot,  8c  la  malade  fit  de  nou¬ 
veau  ufage  de  la  tifane  precedente  8c  tou- 
jours  quelques  cuillerees  de  la  gelee  de 
corne-de-cerf. 

Alors  le  ventre  etoit  tr£s-mou  ,  plus  de 
fievre  ,  le  pouls.  bon ,  la  malade  dormant 
bien ,  8c  l’inteftin  vermeil.  Encourage  par 
ces  premiers  fucc£s ,  j’ofai  efperer  la  gue- 
rifon  radicale  de  cette  malade ;  8c,  fortifie 
de  l’exemple  de  M.  Ramdhor  ,  auffi  rap- 
portee  par  M.  de  la  Faye  dans  l’ouvrage 
cit^  plus  haut ,  je  rapproch'ai  les  deux  ex- 
tremites  de  i’inteftin  ;  je  fis  paffer  la  fupe- 
rieure  dans  l’infdrieure 8c.  les  niaintint 
-dans  cet  etat  par  le  moyen  de  deux  points 
d’aiguille.  Trente-fix  heures  apresl’opera- 
-tionj,  la  plus  grande  partie  des  excreinens  re- 
.prirent  leuir  cours  ordinaire ,  8c  il  n’y  en 
•eut  qu’une  petite  portion  des  plus  fluides  qui 
paflerent  par  la  plaie  :  cela  dura  jufqii’au 
25  Fevrier  matin,  lequel  jour  je  fus  bien 
etonne  de  trouver  l’inteftin  defuni ,  les 
points  d’aiguille  s’etant  arraches.  par  la  foi- 
blefle  de  fes  tuniques ,  8c  toute  la  plaie 
remplie  d’excremens.  Cependant  les  extre- 
mites  de  l’inteftin  ne  s’etoient  pas  ecartees 
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de  1’arlneau;  je  fis  le  panfement  k  l’ordi- 
naire,  jufqu’a -la  fin  deFdvrier ,  &  trouvai 
a  chacun  la  plaie  remplie  des  excremens 
&  fouvent  de  fort  gros  vers ;  rien  ne  pafc 
fant  aiors  p»ar  le  has.  ' 

Las  de  cette  manoeuvre  qui  ne  me  con- 
duifoit  pas  a  mon  but*  je  propofai  de  nou¬ 
veau  4  la  inalade  de  fouffrir  que  je  tantaffe 
la  reunion  de  l’inteffin’;  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’elle  s’y  foumit ,  &  cene  fut  qu’a- 
pres  Iui  avoir  fait  envifager  l’agrement  d’irne 
guerifon  radicale  comparee  k  la  difgrace’ 
d’uri  anus  artificiel.  Je  l’effeftuai  lelreizieme 
Mars ,  la  portion  inferieure  de  l’inteftin ,  ou 
du  moins  fon  extremis  ne  me  paroilTant  pas 
en  trop  bon  etat,  je  le  tirai  un  peu  au-de- 
hors ,  &,  en  coupai  encore  pr£s  d’un  pouce 
&  demi,  parce  que  je  ne  voulois  pas  m’ex- 
pofer  a  voir  manquer  les  points  d’aiguille  par 
l’etat  critique  de  cette  partie.  Je  fis ,  comme 
la  premiere  fois  ,  paflfer  l’une  des  extremites 
dans  l’autre ,  &  fis  feulement  un  point 
d’aiguille  pour  les  y  maintenir,  embrafi- 
fant  le  plus  de  fubftance  poffible.  Le  me- 
fentere  etoit  en  tr^s-bon  etat.  D£s  le 
mdme  jour,  huit  heures  apres  l’operation  , 
il  palfa  une  partie  des  excremens  par  l’anus, 
ce  qui  continuales  jours  fuivans.  Lamalade 
ne  vivoit , ,  dans  ce  terns ,  que  d’un  peu 
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teftin  tomba ;  j’eus  foin  de  tenir  le  veni 
tre  tr^s-libre  par  la  continuation  des  demi- 
lavemens  :  malgre  cela,  il  pafla  encore, 
pendant  quinze  jours ,  par  la  plaie  une  pe¬ 
tite  portion  de  matieres  chileufes  ,  qui  re- 
fluoit  par  l’inteftin ,  mdme  pendant  ce 
terns  ,  quelque  vers  aflez  gros,  ce  qui 
m’inquietoit  beaucoup.  Mais ,  apres  ce 
tems ,  les  excrdmens  reprirent  entierement 
leur  cours  ordinaire;  rien  ne  parut  davan- 
tage'par  la  plaie  ,  laquelle,  attendu  la  gran¬ 
deur  exterieure,  ne  fut  cependant  radi- 
calement  guerie  que  le  22  Avril.  Pafle  ce 
terme,  la  malade  n’a  reflenti  aucune  dou- 
leur  interieure  ,  s’eft  bien  portee  ,  fes ,  eva¬ 
cuations  fe  faifant  bien,  en  un  mot,  ayant 
lieude  fe  feliciter  de  s’dtre  foumife  a  la 
feconde  operation. 

II  eft  bien  peu  d’exemples,  je  crois ,  de 
guerifon  radicale  en  ce  genre.  Pres  de 
neuf  pouces  du  canal  inteftinal  emportes 
dans  les  deux  operations;  la  pourriture 
faifant  des  progr^s  ,  que  j’eus  mille  peine, 
a  arrdter;  une  portion  du  mefentere  em- 
portee  egalement ;  une  fonte  d’humeurs  ft 
confiderable  par  la  plaie,  que,  quoique 
je  panfaffe  trois  fois  le  jour ,  encore  au^- 
roit-on  pu  ramaffer  aifement  le  pus  avec 
une  cuillere ,  pus  qui  etoit  d’un  cara&ere 
ft  acre,  qu’une  grande  portion  des  tegu- 
mens  de  l’abdomen  en  furent  long-terns 
excories. 
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Je  crois  devoir  a  l’ufage  du  quinquina, 
anime  de  quelques  grains  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  le  falut  de  cette  malade ;  j’eus  aufll 
affaire  a  un  bon  fujet,  la  nature  m’ayant 
puiffamment  feconde :  &  fi ,  je  m’etois  ren¬ 
du  apres  la  rupture  des  premiers  points , 
cette  femme  ,  apr£s  avoir  langui  long- 
terns  ,  auroit  fans  doute  peri  iniferable- 
ment  par  le  peu  de  difpofition  dans  l’in- 
teftin ,  a  fe  reunir  a  l’anneau. 

La  gelee  de  corne-de-cerf  m’a  ete  aufll 
un  puiflant  fecours  pour  combattre  le  le- 
vain  gangreneux  pafte  dans  le  fang,  & 
foutenir  le  mouvement  des  liqueurs ;  j’en 
ai  fouvent  vu  de  bons  effets ,  fur-tout  dans 
les  armdes  ou  l’on  eft  k  mdme  par  les  oc¬ 
casions  frequentes  de  plaies  compliquees  de 
pourriture ,  d’en  faire  ufage,  ainfi  que  de  la 
boiffon  de  quinquina. 


GBSERVAT  1.0  N 

Sur  un  Coup  a  la  The ,  fuivi  eT accident 
graves;  par  le  metne. 

Le  9  Avril  1769,  un  garqon  charpen- 
tier,  age  de  dix-fept  a  dix-huit  ans,  fils 
du  meunier  de  Monfaucon ,  pr£s  V erdun  , 
fut  bleffe  par  un  levier  qui  le  renverfa  a 
terre ,  il  eprouva  dans  l’inftant  tous  les 
accidens  qui  annonqoient  une  violente 

Mmiij 
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commotion.  Je  fus  appele  auffitot;  je'  lui 
trouvai  une  tr£s- forte  contufion  a  la  par- 
tie  fuperieure  du  parietal  gauche;  le  cuir 
chevelu  etoit  ddcolle.  dans  une  grande  furr 
face,  &  donnoit  lieu  a  un  epanch.ement 
de  fang  confiderable  ,  que  j’evacuai  en  fair 
fant  l’incifion  cruciale.  Le  pericrane  etoit 
non-feulement  detache  du  crane,  mais  en 
lainbeaux  ;  j’appliquai  une  couronne  de 
trdpan  ,  a  la  partie  moyenne  du  parietal 
auquel  je  he  remarquai  aucune  apparence 
de  fra&ure:  il  fortit  beaucoup  de  fang  deja 
epanche  fur  la  dure-mere.  Huit  jours  apr£s 
1’operation,  tous  les  accidens  fe  diffiper 
rent;  la  connoiffance  revint  au  bleffe,  qui 
ne  feplaignit  alors  que  d’une  douleurfourde 
dans  le  c6te  droit  de  la  t£te ,  mais  qui  le 
fatiguoit  peu,  II  continua  d’aller  jufqu’au 
cinquante-deuxieme  .jour  de  l’operation  , 
que  l’exfoliation  commenqoit  a  fe  faire; 
or,  a  ce  terme,  j’avois  penfe  pouvoir,  fans 
imprudence,  annoncer  aux  parens  de  ce 
bleffe  Tender  fucces  de  l’operation.  Mais 
quel  dut  dtre  mon  etonnement  ,  lorfque, 
deux  jours  apr£s,  c’eft-a-dire  le  cinquante- 
quatrieme  joujr  de  l’accident  ,  le  malad'e 
fe  plaignit  tout-Ei-coup  d’une  violente  dou-. 
Jeur  ay.ec  pefanteur  au  cote  droit  de  la 
tdte,  precifement  a  l’endroit  oil  pile  s’dr 
foit  fait  fentir  d’abord.  La  fievre  reprit  avec 
le  l^ndemain,  ij  fetqiflbaclaus  W 
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affoupiffement  avec  perte  de  connoiffaince 
dont  on  ne  put  ie  faire  revenir.  Effraye.  do 
ce  contre-tems ,  j’examinai  fcrupuleufement 
la  tdte;  rien,  a  l’exterieur,  ne  m’inftruifit, 
finon  une  fenlibilitd  que  le  bleffe  temoi- 
gnoit  lorfque  j’appuyois  legerement  fur  le 
parietal  droit.  Les  accidens  continuant  , 
m’engagerent  a  faire  une  incifion  cruciale 
fur  cette  derniere  partie ;  j’incifai  plus  du 
pericrane  que  du  cuir  chevelu  :  je  trouvai 
une  legere  fente  a  l’os ,  ce  qui  me  dectda 
a  y  appliquer  une  couronne  de  trepan. 
Parvenu  au  diploe,  je  fus  tres-etonne  de 
trouver  entre  les  deux  tables  de  I’os  un 
depot  purulent ,  Sc  qui  exhaloit  une  odeqr 
tres-fdtide;  je  crus  que  c’etoit-la  la  four*' 
ce  du  renouvellement  des  accidens  ,  eu 
confluence  ,  j’en  reftai  -  la.  Mais  le 
lendemain ,  ces  mdmes  accidens  conti¬ 
nuant  avec  la  m£me  force ,  j’appliquai  une 
feconde  couronne  un  pouce  au  -  deffous 
de  la  premiere ;  je  trouvai  fur  la  dure- 
mere  un  depot  de  matieres  femblables  a 
celui  de  la  veille ,  mais  plus  abondantes ,  Sc 
ayant  l’odeur  encore  plus  defagreable. 
Quelques  jours  apres  cette  feconde  opera¬ 
tion  ,  tous  les  accidens  diminuerent;  la- 
connoiffance  revint ,  Sc,  quand  la  fuppura- 
tion  fut  bien  etablie ,  la  fievre  fe  paffa  en  - 
tierement,  Sc  le  bleffe  r^prit  fon  etat  pre 
cedent.  La  table  externe  du  parietal  droit 
M  m  iv 
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s’eft  exfoliee  le  trente  -  deuxieme  jour  de 
la  feconde  operation ,  de  la  circonference 
d’un  petit  ecu ,  le  parietal  gauche  s’eft  dga- 
lementexfolie  dans  une  grande  furface,  8c 
le  bleffe  a  ete  radicalement  gudri  au  bout 
de  quatre  mois. 

Ces  depots  purulens  ont-ils  ete  produits 
par  l’effet  du  contre-coup  ,  ou  ne  feroient- 
ils  pas  la  fuite  de  la  chute  du  bleffe ,  qui 
peut-dtre  feroittombe  fur  le  parietal  droit 
au  moment  de  l’accident?  Mais ,  ence  cas  , 
j’aurois  du  trouver  quelques  apparences 
de  contufion  exterieure  a  cette  partie  :  je 
n’y  en  ai  conftamment  remarque  aucune ; 
8c  ce  n’a  ete  que  la  fenfibilite  que  le  bleffe 
y  manifeftoit,  joint  a  la  paralyfie  des  ex- 
trdmites  du  cote  oppofe ,  qui  m’ont  de¬ 
termine  a  faire  fur  cette  partie  la  feconde 
operation,  Ce  bleffe  a  ete  faigne  quinze 
fois ,  tant  du  bras  que  du  pied  ,  pendant 
le  terns  de  la  cure ;  8c,  dans  les  jours  in- 
termediaires  des  faignees,  on  lui  mettoit 
les  pieds  dans  de  l’eau  tiede  pendant  un 
quart-d’heure  :  je  lui  ai  fait  obferver  la 
didte  la  plus  fevere ,  ne  lui  accordant  ab- 
folument,  pendant  prds  de  trois  moisj 
que  ce  qu’il  falloit  pour  le  foutenir. 
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■Silt  une  Fracture  compliquee  de  la  partie 
inferieure  des  deux  os  de  la  jambe ,  guerie 
fans  amputation;  parM.  B(EUF,  maitre 
en  chirurgie  a  Saint-Tropes  en  Provence. 

S’il  eft  des  cas  ou  il  faut  recourir  protnp- 
tement  a  famputation,  il  en  eft  d'autres 
ou  on  doit  la  differer,  &  attendre  de  Part 
de  la  nature  un  fecours  qui,  quoique 
douteux,  peut  cependant  tourner  a  l’a- 
•vantage  du  malade,  &  lui  conferver  fon 
integrite.  Le  cas  prefent  prouve  la  verite 
de  cette  precaution  ,  qui  feroit  inutile  dans 
le  cas  d’armes  a  feu,  par  la  commotion 
&  la  forte  contufion  qui  fuivent  ces  blef- 
fures,  &  qui  produifent  une  inflammation 
confiddrable,  precedee  d’un  ebranlement 
qui  etourdit  les  nerfs  ,  &  occafionne  fou- 
vent  des  ftagnations  qui  degenerent  en 
gangrene. 

Un  homme ,  etant  a  cheval ,  tomba  par 
terre ,  &  fe  fracaffa  Pextremite  inferieure 
du  tibia  &  du  perone ,  avec  luxation  a  ces 
deux  os.  Un  de  mes  confreres  fut  appele 
pour  donner  du  fecours  a  ce  blefte ;  il  prit 
la  maladie  pour  une  liixation,  &,  dans 
cette  perfuafion ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
remettre  les  pretendus  os  difloquesj 
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croyant  les  avoir  remis il  fe  fervit,pouf 
appareil,  d’un  bandage  roule  avec  des  at- 
telles.  Le  malade  fouffroit  beaucoup ,  & 
voyant  que  fes  douleurs  aulieu  de  dimi- 
nuer  augmentoient ,  je  fus  mande  pour 
aller  le  voir  8c  y  donner  mes  loins. 

Ce  bleffe  fe  trouvoit  a  Cogolin  ,  dilu¬ 
tant  d’une  lieue  d’ici :  en  arrivant  chez  lui 
j’y  trouvai  M.  Vidal ,  mon  confrere ,  chi- 
rurgien  tres-entendu  ;  il  decouvrit  la  jambe 
bleflee  :  il  ne  nous  fut ,  pas  difficile ,  en 
voyant  l’appareil  tout  convert  de  fang, 
de  reconnoitre  qu’il  s’agiffoit  d’autre  chofe 
que  d’une  limple  luxation ,  &  que  c’etoit 
une  fafture  tr£s-compliquee,  Nous  nous 
mimes  done  en  devoir,  fans  perdre  de 
terns,  a  preparer  l’appareil  ordinaire  en 
pareil  cas ,  8c  a  proceder  tout  de  fuite  a 
ce  qu’il  y  avoit  a  faire  pour  foulager  le 
malade ,  8c  prevenir  les  accidens  qui  n’au- 
roit  pas  manque  de  furvenir,  li  le  ban’ 
dage  etoit  refte  plus  long-tems  fur  une  par- 
tie  aufli  maltraitee. 

Nous  deflmes  le  bandage  roule,  8c  nous 
trouvames  que  l’extremite  inferieure  du 
perone  avoit,  ens’eclatant,  perce  la  peau, 
8c  que  fa  tdte  inferieure,  qui  forme  la 
malleole  externe ,  etoit  luxee ,  le  tibia  frac¬ 
ture  8c  luxe.  Le  chirurgien  du  malade ,  qui 
•fut  appele  le  premier ,  en  voulant  reduire 
,les  os,  avoit  engage un  larobeau.de  peau 
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de  trois  ou  quatre  'travers  de  doigt  entre 
les  extremites  frafturees  du  perone  :  nous 
travaill&mes  done  tous  les  trois  de  concert 
a  la  fedu&ion  de  cette  fra&ure  aflez  con-* 
fiderable,  mais  il  fallut  auparavant  faire  unp 
incifionaffez  etendue  pour  degager  celarn- 
beau  de  peau  qui  etoit  entre  les  extrdrnn 
tes  fradturees  du  perone ;  cette  incifion 
etant  faite,  elle  donna  plus  de  facilite  a 
relever  les  extremites  du  perone ,  qui ,  au 
lieu  d’dtre  eontigues,  etoient  l’une  fur  l’au* 
tre  ,  8c  j’eus  en  meine  terns  plus  de  faci¬ 
lite  a  les  relever  avec  le  pouce  8c  les  doigts 
indicateurs ;  je  coupai  deux  travers  de 
doigt  ou  environ  du  lambeau ,  8c  j’otai 
trois  efquilles  du  perone ,  une  d’environ  un 
pouce  de  longueur ,  8c  les  aptres  deux , 
d’un  demi-ppuce  a  peu  pres.  I^ous  fimes 
1’extenfion,  la  contre-extenfion  8c  la  con¬ 
formation.  Nous  appliquames  l’appareil  que 
ce  cas  exige ,  8c  la  jambe  fut  mife  en  bonne 
fituation. 

Le  blefle  fut  faigne  deux  heures  apr^s 
la  rddudtion  des  os ;  il  ne  fut  panfe  qu’au 
bout  de  vingt-quatre  hgures.  Le  feptieme 
jour  ,  la  fuppuration  s’etablit  ;  la  fievre  ne 
fut  pas.  forte  ;  le.gonflement ,  la  tendon  8c 
rinflammation  non  plus.  Malgre  que  les 
accidens  ne  fuffent  pas  confiderables ,  il 
fe  forma  des  depots  8c  des  fufees  a  la  par- 
fig  laterale  8c  interne  de  la  jambe ,  le  long 
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des  mufcles  jumeaux ,  jufques  vers  les  par¬ 
ties  moyennes  8c  fuperieures. 

Je  fus  prie  de  la  part  du  malade  8c  de 
fes  parens  de  prendre  foin  de  lui ,  8c  de 
me  charger  du  traitement.  Je  crus  devoir 
faire  une  incifion  a  la  partie  inferieure  la- 
tdrale  8c  interne  de  la  jambe  ,  pour  donner 
iflue  au  pus  •  8c  une  autre  a  la  partie  infe¬ 
rieure  laterale  8c  externe,  afin  de  vuider 
le  pus  de  l’autre  depot.  Le  malade  fut  purge 
quelques  jours  apres,  la  fuppuration  bien 
etablie. 

Lorfque  tout  paroiffoit  allerle  mieux  du 
monde  ,  8c  que  tous  les  accidens  furent 
calmes ,  il  furvint  au  talon  ,  derrierele  cal- 
caneum,une  tache  noire  qui  faifoit  craindre 
la  gangrene.  En  effet,  cette  tache  s’etendoit 
de  plus  en  plus,  8c  elleparvint,  en  moins 
de  trois  jours,  a  faire  un  progres  aflfez-  ra- 
pide.  Car,  apr£s  avoir  gagne  tout  le  talon, 
elle  s’etendit  le  long  de  la  partie  inferieure 
de  la  jambe,  jufqu’a  fa  partie  moyenne. 
Le  malade  fut  mis  a  l’ufage  d’une  tifane 
de  quinquina,  pour  combattre  les  progres 
de  la  gangrene.  Je  fomentai  la  partie  bleflee 
avec  une  fomentation  anti-feptique  ,  dans 
laquelle  je  faifois  diffoudre  le  fel  ammo¬ 
niac  Sc  le  fel  marin.  Les  fcarifications  furent 
menagees,  parce  qu’etles  he  produifent 
gu£res  de  bons  effets  aux  gangrenes  cau¬ 
ses  par  compreflion ;  1’efcarre  gangreneufe 
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fut  couverte  d’un  emplatre  de  ftyrax  fau- 
poudre  avec  la  fleur  de  foufre.  Au  bout  de 
cinq  jours ,  elle;  fe  cerna  &  fe  deta'cha  : 
dix  jours  apres,  la  fuppuration  parut  loua- 
t)le  ?  &  tout  fut  en  bon  etat. 

L’ulcere  gangreneux  fut  panfe  dd's-lors 
avec  un  digeftif  {implement  anime  de  fty- 
rax  avec  la  teinture  de  myrrhe  d’aloes  : 
les  autres  plaies  furent  panfees  tout  le  long 
du  traitement,  d’un  digeftif  ftmple ,  couvert 
d’un  emplatre  de  ftyrax  faupoudre  avec  la 
fleur  de  foufre.  Pour  conferver  les  extre- 
mites  des  os  decouverts  ,  j’y  mis  par-deftus 
un  plumaceau  trempe  dans  l’efprit  de  tere- 
benthine. 

Le  malade  fut  panfe  plufieurs  fois  pen¬ 
dant  le  cours  du  traitement ,  la  fievre  ceflk 
par  ce  moyen ,  &  j’eus  la  fatisfa&ion  de  le 
voir  guerir  au  bout  de  deux  mois ,  du  trai¬ 
tement  d’un  fracas  d’os  ft  confiderable.  II 
lui  eft  cependant  refte  une  faufle  ankilofe 
au  pied,  mais  on  fqait  que  cela  eft  inevi¬ 
table  toutes  les  fois  que  de  pareils  fracas 
d’os  fe  trouveront  a  la  partie  inferieure  de 
la  jambe ,  proche  du  pied  ,  ou  bien  au 
voifinage  des  articulations.  Le  malade  fe 
fe rt  de  cette  jambe  aufti  bien  que  de  l’au- 
tre ,  il  boite  cependant  un  peu ;  elle  eft 
un  peu  plus  courte  que  la  faine ,  mais  il  a 
foin  d’y  fuppleer,  en  portant  un  foulier 
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dont  le  talon  eft  plus  eleve  que  celui  dti 
c6te  gauche* 

C’eft  a  la  bonte  d’un  traitement  ft  fimple, 
que  je  dois  la  reuflite  de  cette  guerifon  , 
fur- tout,  en  evitant  de  me  fervir  des  rem&* 
des  fpiritueux ,  qui  font  plutot  capables  de 
faire  naitre  la  gangrene,  que  de  prevenir 
cet  accident  formidable ,  comme  nous  le 
fait  tr^s-bien  obferver  M.  Boucher,  dans 
fon  Memoire  qu’il  a  donud  a  l’Academie  de 
chirurgie,  ou  il  prouve  la  bonte  de  cette 
methode. 
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O.  beau. 

O.  nuages. 

Beau. 

2 

S-S-E,  nuag. 

S.  nuages. 

Beau. 

3 

S-E.  nuag. 

S-E.  couv.  pi. 

Couvert. 

4 

£.  eel.  ton.pl. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

5 

S-Ocouv.  n. 

S-0.  nuages. 

Beau. 

6 

S-S-E.  brouil. 
beau. 

S-S-E.  leger 
n.  brouil: 

Beau. 

7 

S.  brouil.  b. 

S.  nuages. 

Nuages. 

8 

S.  brouil.  c. 

S.  pet.  pi.  c. 

Couvert. 

9 

S.  brouil.  n. 

S.  nuages. 

Beau. 

IO 

S-E.  beau. 

S-E.  beau. 

Beau. 

ii 

S-E.  brouil. 

S-E.b.  4cl. 

Leger  nuag. 

i  a 

S-E.  brouil.  n. 

S-E.  couv.  pi. 

Nuages. 

I3 

O.  b.  nuag. 

O.  nuag.  pi. 

Beau. 

M 

O.  b.  nuag. 

O.  nuages. 

.  Nuages. 

*5 

N-E.  nuag. 

N-E.  nuages, 

Nuages. 

16 

S-S-E.  beau. 

S-S-E.  nuag. 

Beau. 

*7 

S.  leg.  nuag. 

S.  leg.  nuag. 

Beau. 

18 

S.  leg.  nuag. 

S-S-E.  leg.  n. 

Brouillard. 

19 

E.  couvert. 

E.  couvert. 

Nuages. 

20 

E.  brouillard. 

E.  couvert. 

Couvert. 

21 

E.  brouillard 

E.  couvert  , 

Couvert. 

couvert. 

,per.  pluie. 

Beau. 

22 

E.  brouil.  c. 

E.  c.  brouil. 

23 

E.  nuages. 

S-S-E.  couv. 

Nuages. 

24 

S.  pi.  nuag. 

S.  nuag.  pluie. 

Pluie. 

25 

S.  pl.  couv. 

S-S-O.  n.pl.v. 

Beau. 

26 

S.  nuag.  pi. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

2.7 

S-S-O.  couv. 

S.  couv.  pi. 

Pluie. 

28 

S-O.couv.pl. 

O.  pi.  nuag. 

Couvert. 

29 

S.  couv.  nuag. 

S.  nuages. 

Couvert. 

30 

31 

S.  couvert. 

S-O.  couv. 

Pluie. 

S.  couvert. 

S.  nuages.  pi. 
eel.  tonn. 

Couvert. 

La 

faites  A  Paris.'  5S1 

La  plus  grande  chaleurmarqude  par  le  thermo¬ 
metre  ,  pendant  ce  mois, .-'a  dte  de  17 degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau  ; 
&  la  moindre  chaleur,  de  6  degres  au-deffus  du 
meme  terme.  La  diffdrenee.  entr;e  ces  deux,  points 
eft  de  11  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  me'rcure ,  dans  le 
barometre  ,  adte  de  28  pouces  4  j  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement,.  de  27  pouces  6  j  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termeseft  de  9  {  li~ 
gnes.  ;  :  ,  ■  . ' 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  N-E. 

6  fois  de  l’E. 

4  fois  diii  St  E» 

5  foiS;du,s^s-E.  ; 

1,3  fois  du  juid. . ..  Kf  1  . 

2  fois  du  $cS-0. 

5  fois  du  S-Q.  \ 

4  foisde  l’jO. 

II  a  fait  15  jours,  beau.  ,  , 

24  jours ,  des  nuages.  .  , 
j  5  jours,  couvert.  ,  , 

10  jours ,  du  brouillard.  , 

13  jours,  de  la  pluie. 

,3,  jours ,  des  dclairs ,  &  du  tonnerre.', 
1  jour ,  du  vent,  , 


MALA  DIE  S  qui  orltregne  a  Paris g 
pendant  le  mois  d'OBobre  1772. 

On  a  encore  obferve,  pendant  cfe  mois-ci,  des 
fidvres  intermittentes  qui  avoient  les  memes  ca- 
rafteres  que  celles  dii  mois  precedent:  les  pe- 
tites-veroles  orit  dte  moins  frequentes ;  on  a  vu 
plufieurs  perfonnes  attaqudes  d’eryfipeles,  &  un 
tres-grand  nombfe  de  prifes  de  toux  opiniatres 
Tome  XXXVIII,  Nn 


Maladies  regn.  a  Paris. 

qui  n’ont  cedd  que  tris-difficilement  aux  remedes 
les  mieux  adminifWs. 


Observa  tions  meteoralogiq'ues  faites 
a  Lille ,  au  mois  de  Septembre  1771", 
par  M.BOUCHER,  medecin. 

Ce  mois  a  et£  pluvieux :  il  s’efl:  paffe  peu  de 
Jours  fans  pluie  :  elle  a  etd  abondante  les  dix  a 
douze  premiers  jours  dumois.  Le  tonnerre,  dans 
cet  efpace  de  terns,  agronde  a  diverfes  reprxfes. 

Le  mercure,  dans  le  barometre,  a  6te  obferve, 
tout  le  mois ,  an-deffous  du  terme  de  28  pouces : 
fi  Ton  en  excepte  tin  feul  jbur  (  le  20  )  le  vent 
a  ete  Sud  prefque  tout  le  mois. 

La  hauteur  du  thermom£tre  a  varie.  La  5  & 
&le6,  fa  liqueur  s’eft  portee  au  terme  de  20 
degr£s  au-deffus  de  celui  de  la  congelation  ,  ou 
tres-pr&s  de  ce  terme  ;  eri'fuite  de  quoi  eller  he  s’efl 
gufcres  elev6e  au-deffus  du  terme  de  16  degres. „ 
La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermom&tre ,  a  etd  de  20  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,  &  la  moirrdre  chaleur 
a  '6t£  dey  degres  au-deffus  de  ce  terme.  La  dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le. 
barometre,  a  ete  de  28  pouces,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  6t6  de  ay^ppuces' .J  £  ligneis. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eff  .de  6  jli- 
gnes.  '  ""5“  Uv'‘i 

,  Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

‘  j;  ,  ,  5  fois  de-  l’Eft.  ,  ; 

.  ,  5  fois  du  Sud  vers  I’Eft. 

7  fois  du  Sud.,-0 
1.3  fois  dm  Sud  vers  l’Oueft. 

....  4 .fois  de.l’Ouefl:. 
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a  fois  du  Nord  vers  i’Oueft. 

ii  y  a  eii  24  jours  de  terns  couvert  ou  nuageux. 

22  joUrs  de  pluidv  , 

3  jours  de  tonnerrd* 
i  jour  d'eclairsr  . 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l'humiditl 
tout  le  mPis. 

MALADIES  qui  ont  regni -a  Lilli  ,  ddnsli 
-  '  .  mois  <k  Sip uinbrt  1771* 

Les  pjuies  de  ce  mois  n’ont  point  apportd  de 
changement  confiddrable  dans  les  maladies  rd- 
gnantes  parmi  le  peuple.  La  fievre  continue- 
putride  perfiftoit  toujours ;  &,  quoiqu’elle  fut  plus 
inflammatoire  que  ci-devant  y  le  foyer  de  putri- 
dite  ne ,  fe  carafterifoit  pas  moms ;  tous  les  ma- 
lades  rendpient  des  vers*  Dans  plufieurs ,  elle  a 
eu  la  marche  de  la  fidvre  double-tierce-contiriue  ;  i 
& ,  dans  un  tres-grand  nombre ,  la  matiere  thor* 
bifique  s’eft  depofee  dans  les  bras  &  les  jambes, 
&  fur-tout  dans  les  jointures,  en  y  caufant  des 
douleur.s  rhumatifmales  &  go.utteufes  ,  qui  ont  dtd; 
la  crife  ,de;  :la  maladie  :  dans  quelques-uns ,  elle 
s’eft  terminde  par  des  hemorragies  confiderables*. 
quoiqu’on  .leur  eut  fait  dans  le  terns  les  faignees 
requifes.  Prefque  tous  les  conyalefcens  orit  eu  de 
i'eedeme  aux  extremites  inferieures ;  l’ufage  des 
amers  fuffifoit  pour  la  difliper* 

J1  y  a  eu  beaucoup  de  pdfanteurs  de  tete  fans' 
fievre  apparente;  on  a  auffi  commence  a  voir  des 
fidvres  tierces*  ; 

La  fraicheur  des  nuits  a  occafionrtd  des  diar-2 
rhdqs  avec  des  douleurs  de  eolique .  en  confer 
quence  de  la  tranfpiration  rdpercutee. 

' 
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LETTRE 

De  M.  BERTRAND  ,  docleur-regent  de  la 
fdculte  de  medecine  en  Vuniverjite 
de  Paris. 

Monsieur,  i\ 

Dans  une  brochure  in-8°  de  vingt  pages ,  fait^ 
pour  exalter  le  remede  du  fieur  Velnos,  inti¬ 
tuled  :  Reflexions  fur  les  Inconvlniens  des  dijfc- 
rentes  methodes,  &c.  par  M.  Mittie  ,  doEleur-regent 
de  la  Faculte  de  medecine  cn  1‘univerfite  ■>  de  ■ 
Paris ,  &c.  on  lit  a  la  page  14  :  Quelle  fecurite 
ne  procure  pas  aumedecin  &  au  malade ,  I’ufage 
d'un.remede  vegetal ,  qui  ne  peut  par  fa  nature  , 
par  l’imprudence  du  malade-,  ou  une  rnauvaife  ad- 
mmifiration  ,  produire  aiicun  effet  dangereux  l  fen 
appelle  a  l’ experience  de  mes  confreres.  Je  fuis  cite 
ennote,  comme  temoin  de  la  vdrite  de  - cette 
afiertion.  Je  protefte  publiquement  contre  cette 
allegation  fauflie  dans  tous  fes  points.  Je  n’ai  vu 
que  deux  malades  traites  par  M.  Mittid ,  &  on 
ne  leXoupgonnera  pas  d’avoir  mal  adminiftre  un 
remede  dont  ilconnoitla  compofttion  ;■  les  mar 
lades  n’ont  fait,  au  moins-a  ma  connoiffance  , 
aucune  imprudence  :  quant  a  la  nature  du  re- 
mede ,  je  ne  la  connois  que  fur  ce  que  m’en  a 
dit  M.  Mittie  lui-meme.  II  eft  demontre  par-la 
que  mon  tdmoignage  ne  peut  ni  ne  doit  etre 
cite,  pour  demontrer  ce  qui  eft  avancd  ala 
page  14.'  De  plus,  quant  aux  bons  effets  du  re- 
mede ,  qui  pourra  m’aflurer  que  des  malades  que 
je  ne  voyois  qu’a  des  diftances-.eloignees ,  n’en 
ont  pas  pris  d’autres  ?  C’eft  pourquoi ,  dans  la 
crainte  que  l’pn  n’abufe  de  mon  temoignage , 
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rite,  bien  convaincu  d’ailleur ,  que  tousles  gens 
a  fecret  ufent ,  &  le  plus  fouvent  abufent  de 
tout  ce  qui  peut  accr^diter  leurs  pretendues  d.e- 
couvertes ,  afin  de  pouvoir  tromper  plus  sujre- 
ment  le  public  ,  je  vous  prie  de  faire  imprinter 
cette  Lettre  dans  votre  Journal. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,’  &c. 


LIVRES  NOUVE  A  U  X. 

Traite  d’Odontalgie ,  ou  Ton  prefente  pn  fyf- 
teme  nouveau  fur  l’origine  &  la  formation  des 
dents ,  une  defcription  des  differentes  maladies 
qui  afferent  la  bouche ;  par  Pierre  Au^ebi ,  chi- 
rurgien  dentifte  a  Lyon.  Lyon ,  chez  Rojfet , 
177 1,  in- 1 2.  On  le  trouvera  a  Paris ,  chez  Didot 
U  jeune. 

Demonftrations  £lernentaires  de  Botanique,.a 
l’ufage  de  l’Ecole  royale  veterinaire  ,  nouvelle 
edition,  corrigde  &  augmentee.  Lyon,  chez 
Bruyfet,  1773,  in-8°,  2  vol.  On  les  trpuve  a 
Paris ,  chez  Didot  le  jeune ,  prix  ,10  livres  les  deux 
volumes  relics. 

Planches  anatomiques ,  imprimees  avec  le»rs 
couleurs  naturelles,  de  M.  Gautier  Dagoty ,  pere, 
anatomifte  penfionne  du  roi ,  concernant  les.  par¬ 
ties  de  la  generation  d'e  l’homme  &  de  la  femme, 
avec  l’angiologie  entiere  du  corps  hurnain,  jointe 
a  tout  ce  qui  concerne  la  grofleffe  &  l’accouche- 
ment,  &  les  maladies  yeneriennes ;  ftvec  des 
Differtations  &  des  Tables  explicativfes  pour 
l’etude  de  cette  partie  de  l’anatomie.  -  • 

Pourfe  mettre  ala  portde  des  etudians,M. Da- 
goty,  pere,  a  reduit  fes  figures  au  tiers  de  na¬ 
ture,  ce  qui  le  met  en  etat  de  diminuer  le  prix 
de  deux  tiers.  II  a  cru  pependant devoir  rendre 
dans  leur  grandeur  naturelle  ce  qui  regarde  les 
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jinaladies  de  la  verge  ,  des  tefticules ,  de  la  veHTe* 
du  vagin  ,  des  grande?  levres  ,  &c.  P’yn  autre? 
cote  ,  il  a  traite  avec  plu$  d’etepdue  ce  q^ui  con- 
cerne  la  groflsffe  &  l'accouchement, 

Les  planche?  qu’il  donne  a  prefent  feront  com- 
pofees  de  trois  oeuvres  feparees  &  diftinftes ,  qui 
formeront  chacune  en  particular  un  ouvrage 
complet  &  imkpendant.  Les  deux  autres  oeu¬ 
vres  ,  dont  i,l  n’eft  poipt  fait  ici  mention  ,  ferontj 
annoncees  par  une  nouvelle  foulcription. 

L’auteur  propofe  aux  perfonnes  qui  voudront 
fe  procurer  cette  premiere  oeuvre,  de  donner  leur 
foumiflion  de  prendre  l’ouvrage  au  prix  pro-* 
pole,  lors  de  la  diftribution  qui  s’en  fera  au  pre¬ 
mier’ Mars'  1773. 

Les  Ibufcripteurs  payeront  l’ouvrage  en  entier, 
formant  douze  planches  ,  la  fomme  de  27  livres 
celle  de  1 8  livres ,  s*ils  s’en  tiennent  a  la  partie 
anatomique ,  formant  huit  planches ;  celle  enfin 
de  neuf  livres ,  s’ils  ne  pFennent  que  la  partie 
des  maladies  ven^riennes ,  formant  quatre  plan-, 
ches.  Apres  la  foukription  fermee ,  au  premier 
Wars  j  773 , 1’ouvrage  entier  fe  vendra  33  livres* 
&  les  differentes  parties  a  proportion. 

On  foufcrit  cheZ  MM.  Brunet  &  Demonvilk  , 
rue  Baffe  ,  h&te-l  des  Urfins,  &  au  bureau  de  In 
Correfpondance ,  rue  des  deux  Portes  S.  Sauveur, 


PRIX  DE  MEDECIXE:\ 

La;Faculte  dem.edecine  de  Paris ,  chargee  de  1a 
diftribution  d’un  prix  fonde  par  le  fteur  Ciivilliersi 
de  C/iqmpoyauX; ,  medecin  de  Mefle  en  Poitou,  avoit 
propofe ,  Tannee  demure,  la  queftion  fuivante  , 
kjavdir  :  S’i!  eft  pQjfible  de  prevenir  les  maladies; 
Cpidemiques quels  fer<{icnt  les  moycnq  deles  fr^ 
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La  Compagnie*;a  trouve ,  dans  plufieurs  des 
Memoires  qui  ltii  ont  ete  adrefles,  des  vues  fages-, 
des  reflexions  utiles  &  des  recherches  pr4cieufes; 
ce  qui  lui  fait  efperer  que  cet  6tabliflement  de- 
viendra  de  plus  en  plus  avantageux  au  progres 
de  l’art ,  &  au  bien  de  l’humanite. 

Le  prix  a  et6  adjuge  au  Memoire  qui  port* 
pour  devife  cette  fentence  :  Spes  incerta  futuri. 

L’auteur  de  ce  Memoire  eft  M.  Lebrun  ,  doc-; 
jteur  en  medecine  a  Meaux  en  Brie. 

La  Faculte  n’ayant  qu’un  prix  adiftribuer,  a 
cru  devoir  donner  publiquement  des  dloges  a 
1’ouvrage  qui  porte  la  devife  fuivante. 

dim  quifque  noflrum  itd  vivit ,  ut  fe  ad  vo~ 
luptatum  illecebras  naturn  non  exifiimet ,  tunc  bru- 
torum  more ,  non  negligit  quid  ante  pedes  fit quid 
d  tergo  ,  quid  denique  fcquens  dies  fit  allatura  ; 
fed  prudenter  teniporum  antecejfiones  animadvertit, 
&  futuris,  quoad  potefl  ,  prce/entia  aneflit  Baillou, 
avis  au  lefteur ,  place  a  la  tete  du  Livre'des  Epi¬ 
demics, 

On  a  done  adjuge  XacceJfit  a  ce  Memoire , 
dont  l’auteur  a  demande  par  une  lettre  anonyme', 
que  fon  nom  ne  fut  point  rendu  public. 

Comme  les  maladies  epidemiques  fontlefl^au 
le  plus  redoutable,  celui  qui,  pour  l’ordinaire  , 
enleve  un  plus  grand  nombre  de  citoyens ;  la 
faculty ,  toujours  occupee  du  foin  de  leur  con- 
fervation  ,  pour  augmenter  les  lumieres  ,  &  mul¬ 
tiplier  les  fecours  contre  un  mal  ft  funefte  ,  pro- 
pofe  pour  fujet  du  prix  qui  fera  proclame  en 
1774 ,  la  queftion  fuivante  ,  fgavoir :  Si  la  pefie 
<jl  une  maladie  parliculiere  ,  quel  en  e (l  ie  car acr 
Here,  quels  font  les  moyens  de  la  tr alter  &  de  lapre- 

Toutes  perfonnes,  tant  etrangeres  que  regni- 
iioles,  feront  admifes  a  concourir,  a  I’exceptioft 
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fles  do&eurs  de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris,' 
&  meme  des  bacheliers  de  ladite  Faculte. 

Les  Mdmoires,  qui  pourront.etre  ecrits  en  fran- 
£ois  ou  en  latin ,  feront  adrefles  francs  de  port  a 
M.  le  doyen  de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris: 
ils  he  feront  re$us  que  jufqu’au  premier  Juillet. 
On  prie  les  auteurs  de  ne  pas  fe  faire  connoitre, 
&.  d’obferver  les  formalites  d’ufage  en  pared  cas 
dans  toutes  les  Academies. 

Ce  prix,  qui  eft  de  aoo  livres,  fera  adjuge  le 
jour  de  la  rentree  folenneile  des  ecoles,  en  1774. 


GOURS  D’HISTOIRE  NATURELLE, 

Cancer  nan  t  les  Mineraux ,  les  Vcgetanx ,  les 

Animaux ,  &  les  differens  Phenomenes  de 
la  nature ; 

Par  M.  Valmoni  de  Bomare ,  cenfeur  royal  , 
inaitre  en  pharmacie ,  demonftrateur  d’liiftoire  na- 
turelle ,  avoue  du  Gouvernement ,  membre  de 
plufieurs  Academies  des  fciences ,  belles-lettres , 
fceitux- arts',  &c.  &c. 

Fn  fpn  nouveau  cabinet,  rue  de  laVerrerie, 
^rbsia  rue  des  Billettes,  le  vendredi  4Decembre 
177a a  dix  heures  &  demie  tres-prdcifes  dit 
matin  ;  &  lera  cbntinud  les  lundi,  mercredi  & 
viendre'di  de  chaque  femaine  ,  a  la  meme  heure. 

'N.  B.  On  ouvrira  un  fecond  Cours  d’Hiftoirii 
hafurelle  ,  le  famedi  5  Lfecembre  1772  ,  a  onze 
lfeufe's!'&  deluxe  tres-prdcifes  du  matin.  Ce  Cours 
pk'rticulier  fera  continue  les  mardi,  jeudi  &  famedi 
cle'cfyicjue  femaine ,  a  la  meme  heure.  Ceux  qui 
VoudfoTit  y  prendre  part ,  font  avertis  d’entendie 
le  Difcoursfur  le  fpeftacle  &  l’etudede  la  nature, 
Vjufen  tera  j  fe  4  de  Ddcembfe ,  a  l’heure  indiquee. 

■  .  •  ,rj  r,  v, 
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